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GHÂPITKE .TBOISIEME. 

Politique d'Athènes à l'égard des cités grecques insulaires. — 
Desseins des Athéniens sur la Sicile. — La Sicile de 461 à 
427. — Ambassade de Gorgias de Léontium à Athènes (427). 

— Premières expéditions des Athéniens en Sicile (427, 425, 
422). — Nouvelles demandes de secours à Athènes des cités 
ioniennes de Sicile. — Les députés athéniens à Égeste (416). 

— Enthousiasme des Athéniens pour la guerre de Sicile. — 
Discours de Nicias et d'Alcibiade au Pnyz. — L'Assemblée 
décrète Texpédition de Sicile (Avril 415). » Alcibiade, 
Nicias et Lamakhos nonunés an commandement de Tannée. 
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— Grands armements des Athéniens. — Mutilation des 
hennés (Mai 415).— Profanation des Mystères d'Eleusis. — 
Accusation de sacrilège portée à l'Assemblée contre Alcibiade. 

— Départ de la flotte pour la Sidle (Juin-juillet 415). 

Depuis que Thémistocle, Gimon et Aristide avaient 
donné à Athènes l'empire de la mer, les Athéniens s'é- 
taient convaincus qu'aucune lie grecque, colonie do- 
rienne ou ionienne, ne devait se refiiser à reconnaître 
leur suprématie. Si les ambassadeurs d'Athènes ne 
réussissaient par des promesses ou des menaces à 
faire accepter la domination athénienne aux cités in- 
sulaires, les escadres et les armées les y contraignaient 
par la forcée Tout refus était une offense impardon- 
nable; toute rébellion était un crime. Le monde hellé- 
nique avait vu le spectacle de ces conquêtes et de ces 
chfttiments à Scyros» à Garystos, à Naxos, à Samos, à 
Mitylène, à Mélos ; il allait en voir une nouvelle ten* 
tative en Sicile. 

Aux Athéniens éblouis par les triomphes, enivrés par 
la puissance, l'assujettissement de toutes les lies de la 
mer Egée, de la mer de Myrtos et de la mer Ionienne 
ne sufGsait pas ; ils espéraient étendre leur supréma- 

1. La politique d'Atbènes à l'égard des dtés insulaires est claire- 
ment expliquée dans le discours des ambassadeurs athéniens aux Mê- 
lions, rapporté par Thucydide, V, 85-113. 
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tie jusqu'aux dernières limites des mers grecques, jus- 
qu'en Sicile I Pour accomplir ces vastes projets, ils 
comptaient sur les forces de Jeur marine» moins cepen- 
dant que sur les dissensions armées qui devaient tôt 
ou tard éclater entre les cités siciliennes de race do- 
rienne et de race ionienne, entre les États démocrati- 
ques et les États oligarchiques. Os n'ignoraient pas 
Tantique rivalité de Syracuse et d'Âgrigente, et ils 
pressentaient des agressions contre les Hellènes des 
habitants de l'tle, Sicules ou Sikels, refoulés parles 
conquérants dans Tintérieur des terres. Le moyen que 
pensaient mettre en œuvre les Athéniens pour asservir 
la Sicile était celui-là même qui, deux siècles et demi plus 
tard, réussit aux Romains contre la Grèce : l'interven- 
tion par les armes dans les luttes intestines. 

Au temps de Péridès, les Athéniens convoitaient 
déjà la Sicile ^ ; mais Périclès était parvenu à les dis- 

1. Piutarque, Périck$t XX; Àkibiad., XVII. — Thucydide semble 
aussi affirmer implicitement ces projets de conquête par le discours 
qu'il fait tenir aux députés corcyréens qui demandent l'alliance athé- 
nienne {I, 36). Les Corcyréens ne se seraient assurément pas prévalus 
de leur situation sur le chemin de la Sicile, s'ils n^avaient cru ainsi 
flatter les secrètes ambitions des Athéniens. 

M. Grote, qui, dans VHistoire de la Grèce, dément Tassertion de 
Plutarque sans baser son opinion personnelle sur aucun témoignage 
antique, n'a sans doute pa? porté toute son attention sur ce passage 
de Thucydide, tout à fait décisif selon nous. 
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soader de cette entreprise S soit qu'il la jugeftt témé- 
raire et insensée, soit qu'il reconnût les circonstances 
d'alors impropices à en assurer le succès. Quoique 
Athènes, à cette époque, fût peut-être plus en état 
qu'elle ne devait Tétre dans un avenir très-rapproché 
de lutter contre les forces siciliennes, elle n'avait en 
Sicile pour motiver et pour protéger une expédition ni 
les mêmes prétextes ni les mêmes appuis que ceux 
qu'elle trouva quelques années plus tard. Après la chute 
de la dynastie Gélonide à Syracuse, bientôt suivie de 
l'expulsion de tous les autres despotes de Ttle, les cités 
helléniques de la Sicile s'étaient constituées en répu- 
bliques autonomes ; elles se gouvernaient par l'oligar- 
chie ou par la démocratie, selon les penchants de leur 
race ^ Les révolutions des villes grecques avaient in- 
spiré aux municipes indigènes une révolte contre les 
colons hellènes. Le chef sicule Dukétios avait combattu 
avec quelque avantage les Syracusains et les Agrigen- 
tins; il se préparait à tenter de nouvelles agressions, 
lorsque la mort l'arrêla. Les velléités d'indépendance des 
Sicules tombèrent avec leur chef. Uneguerre avait aussi 



1. Plutarque, Peneles, XX; Àldbiad., XVII. 

2. Cf. Hérodote, VII, 155-170; Diodoie de Sicile, XI, 25-98, 
67-86. 

3. Diodore de Sicile, XI, 78, 88, 90, 91, 92; XTI, 29. 
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éclaté entre les deux cités rivales, Âgrigente et Syracuse ; 
mais les belligérants avaient rapidement conclu la paix 
après la défaite des Agrigentins à Himéra^ (439). Ce 
furent là les seules luttes qui ensanglantèrent le sol 
de la Sicile à Tépoque de Périclès. Les Sicules étaient 
repousses; toutes les cités grecques conservaient leur 
autonomie, non toutefois sans se jalouser ni se craindre 
mutuellement. 

Les événements de la guerre du Péloponnèse allaient 
bientôt changer l'aspect et le fond des choses, aussi 
bien en Grèce relativement à la Sicile qu'en Sicile par 
rapport à la Grèce. L'alliance^contractée en 431 entre 
Athènes et Gorcyre donnait aux Athéniens un excellent 
port sur la mer Ionienne, propre à concentrer et à 
ravitailler leurs escadres pour agir contre la Sicile. 
Gorcyre était une base d'opération pour les forces na- 

Taies athéniennes '. En même temps, cette alliance 
excitait un violent sentiment de haine à Gorinthe 
contre Athènes ; sentiment qui eut son contre-coup à 
Syracuse, cité dorienne unie à Gorinthe par sympathie 
de race et par intérêts commerciaux. Les Doriens de 

1. piodore de Sicilei XII » 8. 

2. Voir dans Thucydide, I, 36, combien les députés corcyréens se 
prévalent de la situation de leur port, à mi-chemin d'Athènes et de la 
Sicile , pour solliciter Talliance athénienoe. 
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Grèce, Lacédémoniens et Corinthiens, comptaient avec 
tant d'assurance sur cette communauté de race, qu'au 
début de la guerre du Péloponnèse ils sollicitèrent, ils 
exigèrent presque des Siciliens des vaisseaux et de 
l'argenté C'était les engager à prendre ouvertement 
parti contre Athènes; c'était provoquer contre eux de 
justes représailles de la part des Athéniens. 

D'ailleurs, malgré leurs sympathies avouées pour les 
Spartiates, malgré les soUicilations instantes des con- 
fédérés péloponnésiens, les cités doriennes de Sicile ne 
prirent pas une part active aux hostilités ^. Elles profi- 
tèrent seulement de la lutte qu'Athènes avait à soutenir 
en Grèce contre des forces supérieures et qui semblait 
lui défendre de secourir les cités ioniennes de la Si- 
cile, telles que Catane, Léontium et Naxos, pour tenter 
de s'approprier leurs territoires. Vers le commence- 
ment de 427 ou la fin de 428, dans le courant de la 
cinquième année de la guerre du Péloponnèse, les cités 
de Catane, de Naxos et de Léontium, bloquées par terre 
et par mer, et au moment d'être vaincues par les forces 
combinées de Syracuse et des autres villes doriennes de 
nie, envoyèrent des ambassadeurs aux Athéniens. 
Gorgias de Léontium, le célèbre rhéteur, était a la 

1. Thucydide, II, î ; VI, 34. 

2. Thucydide, III, S6. a VI, 36. 



AMBASSADE DBS LlfONTINS 1 ATHÈNES. 9 

tête de Iii dépotation ^ Au nom des Ioniens de Sicile, 
il demanda secours aux Athéniens comme de race io- 
nienne, et leur représenta que si les Syracusains et 
leurs alliés étaient vainqueurs, ils enverraient aussitôt 
leurs flottes dans les eaux grecques, secours important 
que les Péloponnésiens attendaient en vain depuis 
longtemps^. 

Les Athéniens n'eurent garde de négliger Toccasion 
qui leur était si imprudemment offerte de prendre un 
point d'appui en Sicile. < Ils accueillirent cette re- 
« quête, dît Thucydide, sous prétexte de parenté de race 

< avec les Léontins, mais en réalité pour empêcher les 

< Péloponnésiens de tirer des grains de Sicile et pour 
« tenter de soumettre cette lie à leur domination*. » 
Quelque avantage qu'il y eût pour les Athéniens à con- 
centrer toutes leurs troupes contre leurs puissants en- 
nemis du Péloponnèse, ils n'hésitèrent pas à secourir 
les Ioniens de Sicile. Trois expéditions furent succes- 
sivement envoyées dans cette tle : la première sous 
Lâchés, en 427; la seconde sous Pythodoros, en 425; 
la troisième sous Eurymédon, également en 425 \ Les 

1. Thucydide, III, 86; Diodore de Sicile, XII, 53. 

2. Diodore de Sicile, XII, 53. 

3. Thucydide, III, 86. Cf. Diodore de Sicile, XII, 53-54. 

4. Thucydide, UI, 88, 115; IV, 48; Diodore de Sicile, XII, 54; 
JustiD, IV, 4. 



10 HISTOIRB D'aLCIBIâDE. 

succès et les défaites se compensèrent du cAté des 
Athéniens et de leurs alliés et du côté des Doriens Sici-^ 
liens ^ Cependant l'avantage restait plutôt aux Athé- 
niens *, lorsqu'on 424, le Syracusain Hermokratès, chez 
lequel le sentiment exagéré de la cité n'avait pas 
étouffé le sentiment de la patrie, convoqua à Gela un 
congrès des parties belligérantes*. Au début des confé- 
rences, il persuada aux députés de toutes les cités sici- 
liennes, doriennes et ioniennes, qu'il fallait avant tout 
délivrer l'Ile de l'intervention étrangère, et plus tard 
régler entre soi les litiges nationaux. Il dévoila les 
desseins ambitieux d'Athènes, montrant que les Athé* 
niens étaient venus moins comme arbitres que comme 
agresseurs ^ Les Siciliens se rendirent aux judicieu- 
ses raisons du patriote Hermokratès ; ils conclurent la 
paix à des conditions acceptables pour tous. Les Athé- 
niens se rembarquèrent et firent voile pour le Pirée*. 

1. Cf. Thucydide, III, 115; IV, 24,48; Diodore de Sicile, XII, 
54. 

2. et. Thucydide, III, 115; IV, 24, 48; Diodore de Sicile, Xlî, 

54. 

3. Thucydide, IV, 58; Diodore de Sicile, XII, 54. 

4. Thucydide, IV (59-64), nous a conservé le remarquable et judi- 
cieux discours d'Hermokratès. Polybe en parle aussi d'après Timée^ 
Fragm. XII, 22, 23 (un des excerpta publiés ilyape.i d'années 
d'après le Cod. Vat,), 

5. Thucydide, IV, 65 ; Diodore de Sicile, XII, 54. 
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Cette première expédition^ encore qu'elle n'eût rap- 
porté aucun avantage décisif aux Athéniens, accrut ce* 
pendant leur confiance en eux-mêmes et leurs illusions 
sur la facilité de conquérir la Sicile ; car un seul corps 
d'armée, relativement faible comme effectif, avait tenu 
en échec les forces combinées des cités doriennes de 
rtle. Toutefois, lorsque, en 422, les députés de la plèbe 
de Léontium , bannie par des discordes intérieures qui 
aboutirent au démantèlement et à la ruine totale de 
cette ville % vinrent demander de nouveaux secours aux 
Athéniens, ceux-ci se contentèrent d'envoyer Phaeax, 
avec deux trirèmes seulement, en Sicile, pour tenter de 
former une ligue antisyracusaine*. O'est qu'alors le 
secours donné aux Léontins n'était qu'un prétexte à 
l'envahissement de la Sicile, et non un appui pour 
l'envahir. Athènes attendit une occasion plus propice, 
qui ne tarda pas à se présenter. 

Vers le milieu de l'année 416, les Égestéens, en 
guerre avec les Sélinontins et les Syracusains, se virent 
sur le point d'être écrasés par ces formidables enne* 
mis. Us expédièrent des députés à Athènes pour re- 
quérir son intervention armée '. Us se prévalaient pour 

1. Thucydide, V, 4. 

2. Thucydide, V, 4-7 ; JusUn, IV, 4. 

3. Thucydide, VI/6; Diodore de Sicile^ Xn, 82, 83 
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cela, non de la communauté de race, car Ëgeste était 
une cité barbare, mais de Talliance que Lâchés, lors de 
la première expédition de Sicile, avait contractée avec 
eux *. Leur demande fut aussi vivement appuyée auprès 
des Athéniens par les bannis léontins , dont vraisem- 
blablement un certain nombre était resté à Athènes K 
Comme ai^uments à cette requête, les Siciliens fai* 
saient valoir les mêmes raisons qu'ils avaient déjà 
données en 427. < Qu'on laisse impunie, disaient-ils, 
la ruine de Léontium ; qu'on ne secoure pas les Ëges- 
téens ; qu'on permette aux Syracusains et à leurs al- 
liés doriens de soumettre la Sicile entière, et bientôt 
on les verra comme Doriens s'unir aux Doriens du 
Péloponnèse pour renverser la puissance d'Athènes 
llonienne. Il importe donc aux Athéniens dé soute- 
nir par les armes les derniers alliés qui leur res- 
tent *. » Les Ëgestéens ajoutaient qu'ils s'engageaient 
à solder le corps expéditionnaire \ 

L'Assemblée accueillit favorablement ces ouvertures; 
mais avant de s'engager dans cette entreprise, les 
Athéniens, que l'histoire taxe de légèreté et de précipi- 

1. Thucydide, VI, 6. 

2. Diodore de Sicile, XII ^ 83. 

3. Thucydide, VI, 6. Nous donnons jci le sens du discours sans 
nous astreindre au mot à mot. 

4. Thucydide, VI, 6; Diodore de Sicile, XU, 83. 
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tation, décidèrent qu'il fallait vérifier si les richesses 
d'Égeste garantissaient la promesse des Égestéens de 
subvenir aux frais de la guerre, et s'informer du point 
où en étaient les opérations militaires avec Sélinonte ^ 
Des députés munis de ces instructions partirent pour 
la Sicile. Les envoyés léontins et égestéens s'embarquè- 
rent avec eux K 

A Ëgeste, les ambassadeurs d'Athènes furent indi- 
gnement trompés. Avertis qu'ils venaient pour vérifier 
l'état des finances de la cité et des richesses des parti* 
culiers» les Ëçestéens leur firent gravir le mont Sryx et 
]es menèrent dans le temple d'Aphrodite où s'entas- 
saient de nombreuses offrandes, vases, calices, encen- 
soirs et autres objets liturgiques en or et en argent, 
«d'une grande apparence mais de peu de valeur réelle, » 
dit Thucydide '. Chaque citoyen reçut dans sa demeure 
les députés et les matelots athéniens, les traita somp- 
tueusement et leur montra une profusion de vaisselle 
d'or et d'argents C'était toujours la même vaisselle 
qu'on se passait l'un à l'autre et qui figurait dans tous 



]. Thucydide, VI, 6; Diodore de Sicile, XII, 83. 
% Thucydide, VI, 6; Diodore de Sicile, XII, 83. 

XCTo. Thucydide, VI, 46. Cf. Diodore, XII, 83. 
. Thucydide, VI, 46; Diodore de Sicile, XII, 83. 
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les festins ^ Pour le trésor pablic, il semble que les 
Égestéens le décuplèrent momentanément par des em- 
prunts aux Tilles voisines, helléniques ou barbares '. 
Enfin, lorsque les députés se rembarquèrent, on leur 
remit un lingot d'argent valant soixante talents, comme 
avance de solde d'un mois pour l'équipage de soixante 
trirèmes'. 

Les députés revinrent en Âttique au printemps de 
Tannée 415*, peu de temps après la prise de Hélos et le 
bannissement d'Hyperbolos. Ils n'avaient pas encore 
rendu compte officiellement du résultat de leur mission 
au Sénat et à l'Assemblée, que déjà tout Athènes en était' 
informé. Les envoyés n'avaient pas caché à leurs amis 
Tétat prospère des finances d'Égeste; et les matelots 
des trirèmes, éblouis par les magnifiques objets dé- 
ployés devant eux et transportés par l'accueil splendide 
qui leur avait été fait, avaient pompeusement dénombré 
à la plèbe du Pirée et d'Athènes les trésors et les ri* 
chesses des Égestéens'. On ne voyait plus que jeûnes 
gens dans les gymnases et dans les palestres, qu'hommes 

1. Thucydide, Vl, 8, 46; Diodore de Sicile, XII^ 83. 

2. Cf. Thucydide, VI, 46 ; Diodore de Sicile, XII, 83. 

2* Thucydide, VI, 8. — Les Ëlgestéeus ne demandaient que soixante 
trirèmes équipées aux Athéniens, et ils offraient de payer d'avance le 
prunier mots de solde des hoplites et des rameurs. 

4. Vers le milieu d'avril (munychionothargélion). 
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et que vieillards dans les ateliers et sur l'agora, traçant 
le plan de la Sicile, dissertant sur la bonté de ses ports, 
discutant des mers dont elle était baignée, de sa ferti- 
lité, de son importance stratégique ^ L'ambition des 
Athéniens était alors si avivée qu'ils ne considéraient 
la conquête de la Sicile que comme la première étape 
d'une route de triomphes. Us songeaient à faire de cette 
lie une place d'armes, d'où ils iraient soumettre Gar- 
thage, l'Afrique et lltalie, pour se rabattre ensuite sur 
le Péloponnèse et pour l'écraser. Us rêvaient d'étendre 
leur puissance du Pont aux Colonnes d'Hercule M 

Jamais guerre n'avait provoqué un tel enthousias- 
me'. Alcibiade que sa nature engageait à se mettre 
toujours à la tète du mouvement, à se faire porter par 
le courant, se montra donc un des plus chauds parti* 
sans de l'expédition de Sicile *. Il l'appuya d'autant 
plus ardemment auprès des Athéniens, flattant leurs 
ambition et leur assurant le succès \ que son intérêt 
personnel était en jeu. Il n'était pas douteux qu'on ne 
lui conûftt un commandement important dans le corps 

1 . Thucydide, VI, 46. Cf. VI, 8, et Diodore de SicUe, XII, 83. 

2. Phitarque, Aldbiad., XVH; Nieiat, XII. Thucydide, VI, 90. 

3. PluUrque, Alcibiod., XVII; Nicias, XII. 

4. Thucydide, VI, 15; Diodore de Sicile, XII, 84; Pluterque, Alci- 
biad.y XVII ; Nieias, XII; Cornélius N6pos, Aleibiad., IIL 

5. Plutaïque, AkOnad., XVII. 
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expéditionnaire ; et la perspective qui s'ouvrait à lui de 
soumettre à l'empire athénien la plus g^nde partie du 
monde connu, la Sicile, Gartbage, l'Italie, le Pélopon- 
nèse, n'outrepassait pas son ambition surhumaine. 
Alcibiade, se laissant bercer par des rêves d'orgueil, 
s'écriait peut-être avant Alexandre : < Seules les limi- 
« tes du monde seront les limites de ma puissance ^ » 
A vrai dire il retombait bientôt dans la réalité. Son es- 
prit, aussi juste et aussi réfléchi qu'entreprenant et que 
hardi, ne lui dissimulait pas combien ces projets étaient 
chimériques ; mais il lui montrait cependant que s'il 
était impossible de les accompli en totalité, il était 
probable qu'ils réussiraient en partie \ En effet , sans 
une circonstance que nul ne pouvait prévoir, la suite 
des événements aurait justifié ses espérances '. 

Contrairement à Alcibiade, Nicias s'opposa de tout 
son pouvoir à cette entreprise^ Autant Alcibiade s'ef- 
forçait de prévenir toujours les désirs du peuple, autant 

1. PlQtarque, Alexander, XXVII. 
3. Thucydide, VI, 90^ 

3. Cette circonstance fut l'exil d'AIcibiade, qui priva Tannée de 
son chef le plus habile pour le jeter dans le parti de Sparte. Or, ce fut 
cet exil qui fit conseiller par Alcibiade aux Lacédémoniens de secourir 
les Syracusains, et qui arma Tescadre de Gylippos, dont seule l'arrivée 
inattendue sauva Syracuse de la capitulation. Voir les chapitres sui- 
vants. 

4. Plutarque, Nicias, XII ; Àkibiad.f XVII ; Thucydide, VI, S, 9-19« 
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Nicias semblait s'étadier à les contrarier sans cesse ^ ; 
autant Alcibiade ambitionnait un commandement im- 
portanty autant Nicias redoutait d'en être chargé'; au- 
tant enfin Alcibiade avait l'âme vaillante, autant la 
nature de Nicias était craintive et pusillanime. Nicias 
cette fois ne put arrêter le flot débordant de l'opinion 
publique. Même ses partisans les plus décidés lui re- 
fusaient leur concours. Les quelques chevaliers qui 
n approuvaient pas l'expédition craignaient, s'ils ten- 
taient de s'y opposer, qu'on ne les soupçonnât de vou- 
loir éviter le service personnel et les frais de l'arme- 
ment des trirèmes'. Par fausse honte, de peur de passer 
pour lâches et pour avares, ils gardaient le silence et 
n'osaient se prononcer\ 

L'expédition de Sicile était si populaire^ la multitude 
si unanime à en reconnattre l'opportunité, que même 
avant qu'on eût tenu aucune assemblée au Pnyx, 
c'était chose résolue dans les hétairies et dans les 
groupes de l'agora ^ Aussi, lorsqu'à la séance de l'Ek- 
klésia les députés athéniens eurent fait connaître of- 
ficiellement le résultat de leur enquête sur l'état fioan- 

1. Plutarque, Nicias, XII. 

2. Plutarque, Nieiag, XII ; Àlcibiad., XVIII. 

3. Plutarque, Nicias, XII. Cf. Thucydide, VI, 13. 

4. Plutarque, Atcio*, XII. Cf. Thucydide, VI, 13. 

5. Plutarque, Nicias, XIL 

n S 
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cier et politique d'Égeste, et que les Égestéens eurent 
réitéré leur demande de secours, il semble que la tri- 
bune resta vide, et que sans aucune discussion préa- 
lable on procéda au vote*. Toutes les mains se levè- 
rent comme mues par un même ressort. Les sungraphes 
ne prirent pas la peine de compter les suffrages; les 
prytanes n'eurent pas à recourir à la contre-épreuve. 
A la presque unanimité TAssemblée décréta l'armement 
de soixante trirèmes % et nomma dans la même séance 
trois stratèges pour commander l'expédition : Alcibiade, 
fils de Klînias, Nicias, fils de Nicératos, et Lamakhos, 
fils de Xénophanès*. 

A la fin de la séance où l'on avait décrété l'expédition, 
les prytanes avaient convoqué une assemblée extraor- 
dinaire à cinq jours de date, pour soumettre à la dis- 
cussion et à la sanction du Peuple les demandes des 
stratèges relatives à l'armement de la flotte, à la levée 

1. Cf. Thucydide, VI, 8; Plutarque, jAlciMad., XVIII; Nicias, XI ; 
Diodore de Sicile, XII, 83-84. — Plutarque suit Thucydide et parle 
de deux séances del'Ekklésia qui eurent lieu à cinq jours de distance ; 
ce fut seulement dans la seconde qu'il y eut discussion. Diodore con- 
fond les deux séances et n'en fait qu'une seule. 

2. Thucydide, VI, 8; Plutarque, Nicias, XII; Alcihiad., XVIII; et 
Diodore de Sicile, XII, 83-84. — Le récit de Diodore, identique pour le 
fond, diffère un peu dans les détails. , 

3. Thucydide , VI, 8 ; Plutarque, AlcîWod, , XVUI ; Nicioi XII ; 
Diodore de Sicile, XII, 84; Cornélius Népos, Alctbiad, III. 
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et à réquipement du corps expéditionnaire ^ Nicias, qui 
ayait été élu stratège contre son gré ^, profita de cette 
nouvelle séance pour faire un suprême appel à la paix. 
Il fout remarquer qu'en cette circonstance il agit au- 
tant qu'Alcibiade dans son intérêt personnel. Nicias re- 
doutait un commandement ; il s'opposait à une campagne 
qui devait Ty élever*. Alcibiade ambitionnait la stra-* 
tégie; il prêchait une guerre qui devait la lui donner \ 
Au début de la séance, Nicias monta à la tribune. 
Au lieu de parler, comme on s'y attendait, sur les me** 
sures militaires à prendre, il prononça une harangue 
tout à fait hostile i l'expédition % protestant contre le 
décret rendu, exhortant TËpistale des Prytanes (Pré- 
sident de l'Assemblée) à procéder à un nouveau vote% 
conjurant les Athéniens de ne pas se laisser entraî- 
ner aux périls d'outre-mer. C'était une grave déroga- 



1. Thucydide, VI, 8. Cf. Plutarqae, Akibiad., XVII, XVIII; Ni- 
datf XII. 

2. Thucydide, VI, 8. Cf. 9, sq.; et PluUrque, Âlcibiad., XVII, 
XVIII; i^tctcu, XU. 

3. Thucydide, VI, 8. Cf. Plutarque, ikt&tad.,XVn, XVIII; ilfûH'af, 
XU. 

4. Thucydide, VI, 8. Cf. Plutarque, Alcibiad. XVII, XVIII ; Nicias, 
XII; Diodorede Sicile, XII, 83-84. 

5. Thucydide, VI,.9-14; Plutarque, Alcibiad, XVIII ; Nicias, XII. 
Cf. Diodore de Sicile, XII, 23. 

6. Thucydide, VI, 14. 
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tioû & la loi, que de revenir sur la chose votées 
Cependant les magistrats et le peuple reconnurent la 
gravité de la question ; ils écoutèrent Nicias avec le plus 
grand calme. Il n'y eut pas de ces toile d'indignation 
vrais ou simulés, de ces interpellations bruyantes, 
de ces tumultueuses réclamations, indignes d'une As- 
semblée qui n'a sa raison d'être que si elle laisse 
toutes les idées se faire jour, toutes les opinions se 
défendre. Nicias combattait le sentiment public. Hais 
les Athéniens avaient trop le respect du droit et de la 
liberté pour fermer la tribune à un citoyen. 

Dans ce discours que nous a conservé Thucydide', 
Nicias commence par adjurer TAssemblée de délibérer 
à nouveau sur le projet adopté cinq jours auparavant. 
Puis il tente de détourner les Athéniens de cette ex- 
pédition lointaine ; il expose les périls dont elle menace 
la puissance athénienne, en Sicile à cause de la défense 
acharnée des Syracusaîns et des Sélinontins, en Grèce 
même par l'inimitié des Peloponnésiens qui au premier 
échec rompront ouvertement la trêve et attaqueront 
TAttique. L'orateur démontre ensuite, au moyen d'ar- 

1. Nicias avoue lai-môme que son discours est illégal. Thucydide 
VI, 14. 

2. Thucydide, VI, 9-14. — Diodore (Xli, 83) résume ce discours en 
quelques ligoes.et Plutarque en cite le 8eDs(i{ct5., XVIII ; Niciag^ XII). 
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guments plus ou moins sérieux, qu'il n'est pointa crain- 
dre que les Doriens de Sicile s'unissent jamais contre les 
Athéniens aux Doriens du Péloponnèse ; et que même si 
Ton vainquait les Siciliens, il serait impossible, à cause 
de leur éloignement de la Grèce et de leur multitude, 
de les contraindre à rester longtemps sous la domina- 
tion athénienne. Il conclut que mieux vaut pour la 
Cité afferipir son empire que de l'étendre, et qu'avant 
de songer à nourrir/ « ces bannis qui mendient l'aide 
« d'Athènes, » on doit soumettre les Ghalcidéens ré* 
voltés du littoral de la Thrace^ 

Nicias ne se tint pas uniquement dans les généralités 
politiques; il abaissa le débat à des questions person- 
nelles. Son antagonisme avec Alcibiade l'engagea à es* 
quisser sa propre apologie, à se justifier sommairement 
de toute accusation de crainte pour sa vie et de pusil- 
lanimité, à attaquer Alcibiade de la façon la plus 
directe et la plus blessante. 

c La guerre m'est toujours tournée à bonneury » s'é- 
cria le vieux stratège. « Moins que tout autre je crains 
« pour ma personne. Je le dis, quoique j'estime être 
ce un bon citoyen celui-là qui ménage sa fortune et sa 



1. Thucydide, VI, 9-14. Cf. Diodore de Sicile, XII, 83 ; Plutarque, 
Àlcibiad,, XVIII, Nicias, XII. 
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vie ; car un tel homme vent le salut de l'État à cause 
« de son propre salut ^ 

« Si certain citoyen, » reprit Tadversaire d'Alcibiade, 
sans doute en se tournant vers celui-ci, c tout joyeux d'è- 
c tre élu stratège, vous engage à cette expédition navale, 
« c'est seulement parce qu'il y trouve un commande- 
« ment, qu'il est trop jeune ^ pour exercer, un pré- 

< texte à briller par son faste et ses chevaux (il en est 
« soupçonné par tous), une occasion de faire servir la 
« dignité de stratège à son luxe et à sa magnificence. 

< Ne permettez pas à un tel homme de mettre l'Ëtat en 
« péril à seule fin de se rendre illustre. Songez que des 
« citoyens de ce caractère perdent la république et dis- 
« sipent leur fortune particulière. Ne confiez pas une 

< entreprise si importante et si ardue à la témérité 
« d'un jeune homme *. » 

Quelle que fût l'illégalité d'une telle discussion sur 
une chose décrétée, l'expédition fut de fait remise en 
question. On procéda à une nouvelle délibération. 

1. Thucydide, VI, 9. — Le bon citoyen, àyadov icoXCniv, que dépeint 
ici Nicias, c'est Nicias lui-même. 

2. Nicias, yieilli dans les combats, veut dire qu'Alcibiade n*apas 
l'expérience et la science nécessaires pour commander ; mais non pas 
qu'il est trop jeune pour être légalement stratège. Alcibiade ayait 
alors trente-cinq ans. 

3. Thucydide, VI, 12. Cf. Plutarque, Nieiat, XII. 
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Plusieurs orateurs gravirent les degrés da bèma après 
que Nicias l'eut quitté; le plus grand nombre pour le 
réfuter et parler dans le sens de la guerre ; quelques- 
uns seulement pour appuyer sa motion et détourner 
les Athéniens de la conquête de la Sicile ^ Enfin, Al- 
cibiade lui-même apparut sur le roc de la tribune 
dans le prestigieux éclat de sa beauté ^. Ce n'était plus 
Kléon, les yeux menaçants, les cheveux hérissés, les 
vêtements en désordre, préchant la guerre avec des 
gestes furieux et de tonnantes vociférations, pareil à 
un fils d'Ares, dieu du carnage ; c'était comme un 
fils de Pallas^ la déesse des luttes saintes et des pa- 
triotiques levées de boucliers. Il appelait aux armes, 
enflammé par .la grandeur d'Athènes, mais en conser- 
vant le calme et la dignité d'un Immortel. Sous le coup 
de l'accusation de dissipation portée contre lui par son 
adversaire \ Alcibiade avait à cœur de se justifier; 



1. Thucydide, VI, 15. — Diodore (XII, 84) prétend, au contraire, que 
dans cette séance la plupart des orateurs parlèrent dans le sens de Ni- 
cias. La version de Thucydide doit toujours, quand il est question d'un 

ait, être préférée à celle de Diodore. 

2. Thucydide, VI, 15; Diodore de Sicile, XIT, 84. Cf. Plutarque, AI- 
eihiade, XVIII ; Nicias, XII. 

3. Cette accusation de dissipation formulée par Nicias contre Alci- 
biade était excessivement grave; car selon la loi athénienne, celui qui 
dissipait son patrimoine ou un héritage quelconque , était déchu de 

es droits politiques. Il ne pouvait ni parler, ni opiner à l'Assemblée, 
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inquiet de rimpression que pouvait produire sur le 
peuple la harangue du vieux Nicias, il avait liâte de la 
faire oablier par un discours plus net, plus concluant 
et d'une éloquence plus entraînante. Il prononça ce 
discours resté célèbre * : 

ni remplir aucune charge, ni exercer aucun commandement (Eschine 
Cotttr, Timareh. 30). Les Grecs estimaient non sans raison que celui qui 
est incapable de gérer ses propres affaires est encore moins apte à con- 
duire les affaires de TÊtat. 

1. Ce discours est rapporté en entier par Tliucydide, VI, 15-18, et 
mentionné par Diodorede Sicile, Xll, 8, et par Piutarque, Àlcibiad. 
XVIII. 

A Tépoque où Alcibiade prononça cette harangue, Thucydide 
était en exil. Il ne put donc pas Tentendre de la bouche de l'o- 
rateur; il ne put qu'en recueillir de ses auditeurs le sens général, 
quelques expressions frappantes et quelques dé.tails particuliers. 
Il est donc difficile de juger par ce discours du style oratoire et de 
réloquence personnelle d'Âlcibiade. Cependant la plupart des histo- 
riens et des critiques, parmi lesquels, H. Jules Girard, dans sa re- 
marquable Étude tur Thucydide, s'accordent à reconnaître que les ha- 
rangues de l'auteur de la Guerre du Péloponnèse sont relativement 
fidèles, négligeant peut-être la lettre, mais reproduisant très-exacte- 
ment le sens, se conformant souvent au caractère môme d'éloquence 
de Torateur auquel elles sont attribuées, toujours à son caractère po- 
litique. Le discours prêté ici à Alcibiade est d'une grande habileté, et 
digne en tout point, quand on le lit en grec, dans la belle langue de 
Thucydide, de la réputation d'éloquence qu'a laissée le fils de iUlnias. 
Son caractère personnel s'y, accuse avec énergie. Sous les généralités 
politiques on découvre tour à tour l'ambition, l'orgueil, l'osten- 
tation, l'assurance, et la confiance en soi de l'orateur. « C'est, dit 
c M. J. Girard, un plaidoyer vivant. » Aussi n'avons-nous pas hé- 
sité à reproduire cette harangue , malgré sa longueur. Nous l'avons 
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< Athéniens , le commandement m'appartient plus 
« qu'à tout autre (c'est l'interpellation de Nicias qui 
« me fait une nécessité de commencer ainsi mon dis- 
c cours ^) ; et je me pense digne de ce commandement ; 
« car si je suis décrié', ceci m'est venu par ma gloire, 
c celle de mes ancêtres, l'avantage même de ma pa- 
< trie. Les Grecs, en effet, à cause du faste que j'ai mon- 
« tré dans la théorie Olympique, se sont exagéré de 



traduite le plus teituellement possible , en nous permettant toute- 
fois, afin de Tabréger, d*ea couper quelques périodes qui ne sont pas 
essentiellement inhérentes au sujet. — Ce que nous disons de ce 
discours de Thucydide, de sa fidélité relative, et de notre procédé 
pour le traduire s'applique également au deuxième discours d*Alci- 
biade, rédigé par Thucydide, qui est reproduit au tome II, de celte 
histoire, p. 113-123. . 

1. Alcibiade débute ainsi avec une grande habileté. Non-seulement 
il se justiûe de Taccusation de Nicias; mais il excuse d'avance l'apolo- 
gie qu'il va faire de lui-même, en disant qu'il ne se vante que contre 
son gré et que c'est Tattaque directe de Nicias qui l'y oblige. On doit 
remarquer aussi qu'Alcibiade est infiniment plus parlementaire que 
Nicias. Il désignerait presque celui-ci, en le réfutant, par < l'honorable 

9 

• préopinant. * De plus, Alcibiade se tient à sa stricte défense. Dans 
tout le cours de sa harangue il n'attaque pas une seule fois Nicias, ni 
directement, ni par allusion détournée. C'est d'autant plus digne 
que quelque minutes auparavant, Nicias l'a interpellé de la façon la 
plus blessante et la plus perfide. 

2. Alcibiade se sert habilement d'un terme équivoque : iniêép/ixoç 
peut se prendre en bonne comme en mauvaise part. Les traducteurs 
latins rendent ce mot par ceUber, les français par « mal connu *, ou 

• incriminé. « Son vrai sens est ■ trop fameux. » 
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beaucoup la puissance de notre République, qu*ils 
croyaient au contraire ruinée par la guerre. J'ai fait 
entrer sept chars dans la lice, ce qu'aucun particu* 
lier n'avait fait avant moi; j'ai été proclamé vain* 
queur, et j'ai remporté (en outre] le troisième et le 
quatrième prix. Enfin, j'ai tout disposé d'une façon 
digne de ma victoire ^ D'après la loi, c'est là un hon- 
neur légitime. C'est aussi un indice de puissance 
pour notre République. Quant à ma magnificence 
dans les chorégies et les autres liturgies de la Cité, 
il est naturel que cela excite contre moi l'envie de 
mes concitoyens, mais cette magnificence inspire aux 
autres États grecs la plus grande opinion de notre 
puissance. Elle n'est donc pas sans mérite, cette folie 
qui fait bien mériter, à ses dépens, non*seulement 
de soi, mais de sa patrie. Et il n'est pas inique qu'un 
citoyen qui a justement une haute opinion de soi- 
même veuille s'élever au-dessus des autres, 
c Je le sais, tous ceux qui s'estiment haut et qui sur- 
passent les autres provoquent tant qu'ils vivent la 
jalousie de tous et surtout celle de leurs égaux ^. Mais 



1. Pour cette allusion d'Alcibiade à sa victoire aux Jeux Olympiques 
et au grand effet qu'y produisit sur les Grecs sa magnificence, voir le 
tome I, p. 31 sq. 

2. Aldbiade [désigne ici les Oligarques, les Chevaliers, les Eupa- 
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plus tardi on leur accorde une telle admiration que 
certains revendiquent même à tort l'honneur de des- 
cendre d'eux. Leur patrie s'enorgueillit de leur re^ 
nommée ; loin qu'elle la considère comme étrangère, 
elle se l'approprie et la proclame illustre entre les 
plus illustres. 

« Voilà ce que j'ambitionne, et encore que je sois dé- 
crié à cause de ma conduite privée, voyez si cela en 
a été plus mal depuis que je suis à la tète de la Ré- 
publique. C'est moi qui ai ligué les plus puissants 
États du Péloponnèse ; c'est moi qui ai forcé les La- 
cédémoniens, sans trop de danger ni de dommage 
pour vous, à risquer tout dans une seule journée à 
Mantinée ; et quoiqu'ils aient été victorieux dans ce 
combat, ils n'ont pas encore aujourd'hui recouvré 
complètement leur confiance ^ Ma jeunesse et ma 
prétendue folie * ont su par des discours habiles ga« 
gner à votre cause les plus puissantes cités du Pé- 



trides, qui, égaux à lui par la fortune et par la naissance, le jalousaient 
d'autant plus de son crédit sur le peuple et lui étaient bien plus hos- 
tiles que les classes moyennes et les classes pauvres. 

1. Sur cette allusion au traité d'alliance avec Argos, et à la bataille 
de Mantinée, voir le tome I*', p. 295 sq. et p. 339 sq. 

2. C'est une réponse à un passage du discours de Nicias (Thu- 
cydide, VI, 13), qui accuse Alcibiade de dépa ses extravagantes et 
de folle témérité. 



28 HISTOIRE D'aLCIBIADS, 

loponnèse et leur inspirer espoir et courage. DonC| 
maintenant que je possède encore cette foUe^ et que 
Nicias semble devoir être encore favorisé de la for- 
tune, servez-vous en toute confiance de nous deux' • 
9 Ne revenez pas sur votre première décision rela- 
tive à l'expédition de Sicile, sous le prétexte qu'il 
faudra lutter contre de grands États. A la vérité, les 
villes de cette tle sont très-peuplées, mais leur 
population est composée d'éléments hétérogènes, 
ce qui rend faciles les révolutions et les change- 
ments. De plus, nul n'y regarde la patrie comme 
sienne; personne ne s'arme pour la défendre; cha- 
cun s'occupe à tirer quelque avantage pour soi-même 
par la persuasion ou par l'émeute. S'il ne réussit 
pas, il s'expatrie^. Gomment donc de pareilles ag- 

1. Alcibiade demande natarellemeot qu'on se serre de Nicias comme 
homme de guerre et non comme conseiller. — Au reste cet éloge d*un 
adversaire qui vient de faire preuve de tant de perfidie contre l'orateor, 
doit faire réfléchir les détracteurs quand même d*Alcibiade. Nicias 
vient de demander la révocation d' Alcibiade; Alcibiade dit qu'il faut 
confirmer Nicias dans son commandement. 

2. Alcibiade montre bien par la rapide esquisse qu'il trace des Do- 
ricDS de Sicile en les opposant aux Ioniens de l'Attique le profond 
attachement au sol natal, le patriotisme fervent des Athéniens. Le Do- 
rien s'expatrie sans regret; l'Ionien se désespère et meurt quand il est 
loin de sa patrie. Le bannissement n'eût pas été un châtiment pour 
les Doriens. Cette phrase d'Alcibiade fait déjà pressentir qu'exilé il 
rentrera à Athènes per fat et nefat. 
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glomërations pourraient-elles avoir de l'unité dans 
leurs Conseils, de l'ensemble dans leurs actions? Nous 
verrons bien vite les peuples de la Sicile se donner 
à nous à la première ouverture avantageuse, surtout, 
si comme on nous Ta rapporté, ils entretiennent 
toiJÛours quelque sédition*. Leurs hoplites ne sont 
pas aussi nombreux qu'on vient de vous l'affirmer ^. 
n doit en être chez eux comme chez les autres Grecs, 
dont les forces réelles se sont trouvées bien au-des- 
sous des évaluations arbitraires que chaque peuple 
en faisait'. La Hellade, qui a accusé des chiffires fa- 
buleux, a reconnu dans la présente guerre avoir à 
peine des hoplites en nombre nécessaire. Telles sont, 
d'après ma pensée et d'après mes renseignements, les 
choses qui nous faciliteront l'expédition. J'oubliais 
la foule des Barbares * qui dans leur haine contre 



1. En effet, les Siciliens étaient toujours en guerre intestine, soit 
entre cités doriennes et ioniennes, soit entre hellènes et sicules , soit 
dans la Tille même entre oligarques et démocrates. Cf. Diodore de 
Sicile. XII, 8, 53, 85. 

2. Ce n'est pas Nicias qui a parlé du nombre des hoplites syracu- 
sains et phliontins. Alcibiade répond sans doute à l'assertion dHin 
orateur consenrateur qui a succédé à Nicias à la tribune. Cf. Thucy-t 
dida, VI, 15. 

8. Il en a été ainsi de tout temps et partout. Le rôle accuse toujours 
un plus grand nombre d'hommes que l'effectif ne peut en montrer. 

4. Les populations non helléniques, Sicules et Phéniciens, — les 
Égestéens entre autres. 
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les Syracusains, se joindront à nous pour les atta- 
quer. 

< Nos affaires de Grèce ne seront point un obstacle 
pour nous, si vous prenez de bonnes mesures à cet 
égard ; car, outre ces mêmes adversaires que Nicias 
nous reproche de laisser derrière nous dans notre 
navigation vers la Sicile, nos ancêtres avaient en* 
core à combattre les Mèdes. Cependant ils fondé* 
rent leur empire rien qu'avec la supériorité de leur 
flotte. Les Péloponnésiens ont actuellement moins que 
jamais la pensée de nous attaquer S et supposons 
même qu'ils* veuillent recommencer la guerre, ne 
peuvent-ils pas envahir nos campagnes, quoique no- 
tre armement naval soit encore au port^. Mais sur 
mer, ils ne pourront absolument rien contre nous, 
car nous laissons ici une flotte d'une force au moins 
égale à la leur et qui sans peine combattra leurs na- 
vires. 



1. La récente affaire de lUe de Mélos confinnait cette assertion 
d*Alcibiade« Malgré les demandes instantes des Méliens, leurs aUiés de 
race, les Spartiates n'avaient pas osé les secourir. 

2. Comme preuve, Torateur pouvait invoquer le triste souvenir de la 
première période de la guerre du Péloponnèse. Tandis que les flottes 
athéniennes vainquaient sans cesse les escadres confédérées et débar- 
quaient des hoplites sur tous les points du Péloponnèse , l'armée spar* 
tiate franchissait chaque année les frontières de PAttique et ravageait le 
territoire. Voir le tome Ide cette histoire» p. 16S| sq.; 180, sq.; 197, sq. 
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< Quelles raisons donner pour refuser cette expé- 
dition, pour ne pas secourir nos alliés J Nos serments 
nous y obligent : nous avons contracté alliance avec 

eux. N'écoutez pas ceux qui affirment qu'il ne faut 
attendre aucune aide de ces peuples. Si nous les 
ayons faits nos alliés» c'est pour qu'ils retiennent nos 
ennemis chez eux et non pour qu'ils viennent les 
combattre ici^ Gomment donc avons-nous obtenu 
l'empire, sinon en étant toujours disposés à secourir 
ceux qui imploraient notre appui S qu'ils fussent Grecs 
ou Barbares ? Si chacun de nous , quand on lui de- 
mande aide, restait en reposj nous étendrions peu 
notre empire; notre puissance même péricliterait 
bientôt. Avec des adversaires formidables, il ne faut 
pas seulement repousser les attaques : il faut encore 
les prévenir*. Il ne nous est pas permis de modérer 



1* Cette assertion était absolument vraie et nul ne pouvait inter- 
rompre Alcibiade pour la réfuter. L'intérêt d'Athènes n'était pas que 
les Ioniens de Sicile envoyassent en Grèce hoplites et trirèmes; mais 
qu'ils empêchassent au besoin les Doriens de Ttle de renforcer les ar- 
mées et les flottes du Péloponnèse. 

2. Ce fut en effet la politique suivie par Thémistocle et Qimon. Il 
est vrai qu'à cette époque cette politique était la conséquence de la 
guerre panhellénique contre l'ennemi commun, le Perse. 

3. Alcibiade reprend iôi l'argument des Léontins et des figes- 
téens : que si on laisse Syracuse et les cités doriennes soumettre les 
villes ioniennes et non helléniques de Sicile, cas cités délivrées de 
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rextension de notre empire selon notre arbitraire; 
il est au contraire nécessaire, quand les circonstances 
nous y forcent, de menacer les uns et d'opprimer, les 
autres. Nous serions en danger d'être dominés si 
nous cessions nous-mêmes de dominer. Vous ne de- 
vez pas considérer l'inaction comme le font les autres 
peuples, à moins de modeler vos principes sur les 
leurs. 

< En conduisant notre flotte en Sicile, nous aug- 
menterons sans aucun doute la puissance que nous 
possédons déjà. Entreprenons cette expédition , ne 
fût-ce que pour imposer à l'orgueil des Péloponné- 
siens et pour leur prouver que, peu soucieux du re- 
pos dont nous jouissons, nous portons nos armes jus- 
qu'à l'extrémité des mers grecques. Si nous agissons 
ainsi, ou, ce qui parait vraisemblable, nous ferons 
« une conquête qui nous vaudra l'empire de la Grèce 
< entière S ou nous écraserons du moins la puissance 

tout daoger intérieur, uniront leurs escadres à la flotte péloponnôsien- 
ae pour écraser l'ennemie éternelle des Dorions, l'ionienne et ladémo- 
eratique Athènes. Dans son discours, Nicias avait assez faiblement 
réfuté cet argument. 

1. S'ils soumettaient la Sicile, les Athéniens devaient se rabattre sur 
le Péloponnèse, aidés de toutes les troupes et de tous les subsides que 
leur fourniraient les Siciliens soumis. Cf. Plutarque, Àleibiad., XVII ; 
Nietas, XII, et surtout le discours d'Alcibiade à Sparte, nq>porté par 
Thucydide, VI, 89-93, qui est le plus complet et le plus intéressant 
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c des SyracusaiDs, ce dont nos alliés et nous-mêmes 
• retirerons im. grand avantage. Victorieux, nous se- 
« Tons protégés par nos vaisseaux pendant notre sé- 
« jour; en cas d'insuccès, notre flotte assurera notre 
« retraite» car notre marine l'emportera toujours sur 
« ceUe de tous les Siciliens coalisés. 

c Que le discours de Nicias, qui vous engage au re- 
« pos et excite une dissension entre les jeunes et les 
« vieux, ne vous égare pas ^ Efforçons^nous d'augmen- 

« ter la puissance de la Cité à l'exemple de nos pères, 
« qui consultaient les plus vieux et les plus jeunes. 
« Persuadez-vous que la jeunesse et la vieillesse, l'une 
« sans l'autre, ne peuvent rien, et que la grandeur 
< d'un État résulte de l'ordre parfait produit par l'as- 
« semblage des esprits infimes, des esprits médiocres 
« et des esprits élevés. Sachez, enfin, que si la Repu- 
« blique s'abîme dans l'inaction, ses forces s'useront et 
* périront; mais que si elle ne quitte pas la lutte, elle 
« acquérera sans cesse une nouvelle vigueur qui l'ac- 
« coutumera à se défendre non par des paroles, mais 
« par des actes. 

commentaire du présent discours (nous le citons dans cette histoire, 
tome II, p. 116, Fq.). 

1 . Dans son discours Nicias avait fait appel à la prudence des hommes 
d'un âge mûr et les avait exhortés & se prononcer contre Texpédition 
de Sicile. 

II 3 
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« Pour finir, j'estime qu'une cité active qui change 
« son activité en repos, arrive bientôt à la ruine, et 
« que ceux-là vivent sagement, et avec la plus grande 
c sécurité, qui s'écartent le moins possible des lois et 
c des institutions établies , fussent*elles même impar- 
« faîtes *. » 

L'argumentation précise et serrée d'Alcibiade con- 
vainquit définitivement l'Assemblée ; son éloquence l'é- 
lectrisa'. Cependant Nicias ne s'avoua pas encore vaincu; 
mais, estimant qu'il lui serait désormais impossible 
de dissuader les Athéniens de la guerre en combattant 
ouvertement leur désir, il usa de ruse et changea de 
tactique oratoire. Il reprit la parole, et feignant de se 
ranger à l'idée de l'expédition, il dénombra de nouveau 
les forces des Doriens de Sicile, et demanda pour entrer 
en campagne un armement exagéré : des hoplites par 
milliers, Athéniens, alliés et mercenaires, une multitude 



1. Thucydide, VI, 16-18; Cf. Plutarque, Alcioiad., Xyiîl; Nieiat, 
XII; Diodore de Sicile, XII, 84. — Alcibiade termine h&bilement sa 
haraague par un hommage à la constitution démocratique d'Athènes, 
et par la promesse tacite de ne point chercher à la modifier. C'était du 
coup annihiler les soupçons d'aspiration à la tyrannie que ses ennemis 
répandaient contre lui et se donner gain de cause auprès de la majo- 
rité dans cette lutte oratoire. 

2. Thucydide, VI, 19; Diodore de Sicile, XII, 84; Plutarque, Alci- 
biad., XVIU; Nieiat, XII. 
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d'archers et de frondeurs destinés à harceler la cavale- 
rie ennemie, des navires de guerre en grand nombre, 
aGn d'embarquer les troupes et d'assurer les commu- 
nications entre Athènes et les corps expéditionnaires, 

« 

beaucoup de bâtiments de transport pour les provisions, 
le froment, l'orge torréfiée, les olives, enfin de l'ar- 
gent monnayé à profusion ^ Nicias comptait par ces 
exigences décourager les Athéniens et leur faire aban- 
donner ce projet K C'était méconnaître la nature athé- 
nienne. Loin que l'enthousiasme de l'Assemblée s'éva- 
noutt au tableau tracé par Nicias des obstacles que 
l'armée allait rencontrer à Syracuse et des sacrifices 
que devait faire la Cité pour entreprendre cette expédi- 
tion, il s'en accrut davantage. On se méprit aux pa- 
roles de Nicias; on le crut de bonne foi; on l'ap- 
prouva chaleureusement. La passion de s'embarquer 
gagna l'Assemblée entière, vieillards et jeunes gens, 
chevaliers et thètes. II y eut, dit un historien con- 
temporain, un élan universel vers la guerre et la 
conquête'. Un orateur du parti d'Alcibiade, le 
démagogue Démostratès, qui avait compris la contre- 



1. Thucydide, VI, 20-23. Cf. Diodore,xn, 84; Pluterque, Alcib.,XVlll. 

2. Thucydide, VI, 24, 

3. Thucydide, VI, 24. Cf. Plutarque, Alcibiad. XVIII, Nicias, 
XII ; Biodore de Sicile, XII, 84. 
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V. 



manœuvre de Nicias, monta h la tribune. Il interpella 
ce stratège et le somma de renoncer à toute réticence 
et à toute tergiversation, et de déclarer nettement et 
séance tenante quels préparatifs l'Assemblée devait 
voter ^ Nicias, pris à son propre piège, répondit qu'il 
en conférerait avec ses collègues, Alcibiade et Lama- 
khos ; mais que, selon son opinion personnelle , les 
forces de terre et de mer devaient s'élever au moins à 
cent trirèmes, à cinq mille hoplites. Athéniens et alliés, 
et à un contingent important d'archers et de fron- 
deurs mercenaires, dont le lïbmbre exact serait fixé 
ultérieurement par le conseil des stratèges ^. 

La discussion ainsi close, les Prytanes firent procéder 
au vote. L'Assemblée ratifia la décision qu'elle avait 
prise cinq jours auparavant, confirma les trois stra- 
tèges, Nicias, Alcibiade et Lamakhos dans leur com- 
mandement, et décréta, sur la motion de Démostratès^ 
que le Peuple Athénien leur déléguait pleins pouvoirs 



1. Thucydide, Vï, 25; Plutarque, Alcibiade, XVÎÎI ; M'ciar, XH.- 
Thucydide raconte ce fait, mais il ne dit pas le nom de Torateur; c'est 
Plutarque qui nous l'apprend, dans la vie d'Alcibiade et dans la vie de 
Nicias, 11 ajoute que ce Démostratès était de tous les démagogues 
celui qui excitait le plus les Athéniens à la guerre : à (&dXi<rra tûv 
8iri|jLa'Y0'Yâiv 2icl t6v ic6Xc(i,ov icapo^vvcAv tovc 'AOY)vaiovc.... 

2. Thucydide, VI, 25. Cf. Diodore de Sicile, XII, 84. 

3. PluUrque, ii(<;t&ûide, XVIII; Hicias, XII. 
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pour fixer l'efTectif des contingents et pour régler tous 
les détails de l'expédition ^ 

Les quelques mois * qui suivirent cette célèbre séance 
furent employés aux préparatifs de la campagne, à Tar- 
mement de la flotte, à la formation des corps d'ho- 
plites *. On envoya des députés chez les alliés des îles, 
du Péloponnèse, de Corcyre, afin de leur demander 
des hommes, des vaisseaux, de l'argent \ Quant aux 
Athéniens, ils étaient si exaltés par l'espérance d'être 
à la curée de la Sicile qu'ils se présentaient d'eux- 
mêmes pour se faire inscrire sur le rôle de la milice *• 
Ceux qui étaient désignés par les stratèges s'équipaient 
avec joie et cherchaient à rivaliser entre eux pour la 
bonne trempe des armes et la beauté des vêtements *. 
La même émulation animait les triérarques ; ils dépen- 
saient généreusement afin que leur bâtiment se distin- 



1. Thucydide, VI, 25; Plutarqus, Aleibiade^ XVIII; Nieias, XII, 
cf. Diodore de Sicile, XII, 84, XIII, 2. 

2. Des premiers jours du mois de munychion (mars*a?ril) de 415 
date de la séance, jusqu^au 20 du mois de scirrophorion (mai -Juin) de 
la même année, date fixée pour rembarquement. Pour ces dates, cf. 
Thucydide, VI, 8, 30; Diodore de Sicile, XIII, 2; Plutarque, Nieias . 
XUI; Akibiad.y XYIII. 

3. Thucydide, VI, 26. Cf. Diodore de Sicile, xm, 2. 

4. Thucydide, VI, 26. Cf. VI, 2». 

5. Diodore de Sicile, Xill, 2. 

6. Thucydide, VI, 26, 31. 
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guât des autres par la rapidité de la marche ; ils le 
décoraient d'emblèmes et de toutes sortes d'ornements 
peints et sculptés. De plus, quoique FEtat allouât déjà 
un drachme par jour à chaque matelot, ils augmen- 
tèrent la paye des thranites (rameurs du premier 
rang^). Pour la solde des hoplites et des matelots, le 
recrutement des mercenaires, l'armement des trirèmes, 
l'achat des provisions et pour tous les autres frais né- 
cessités par une si importante expédition, les stratèges 
puisèrent sans parcimonie dans le trésor public, que 
plusieurs années d'une paix relative avaient considé- 
rablement enrichi ^ Thucydide remarque l'énorme 
quantité de numéraire qui sortit alors d'Athènes. Il 
additionne les dépenses faites par TËtat, les triérarques 
et les simples particuliers (ceux-ci pour leur équipe- 
ment personnel), l'argent dont chacun, indépendam- 
ment de sa solde, se pourvoyait pour un voyage au 
long-cours, enfin les sommes que les Athéniens, tou- 
jours commerçants, emportèrent dans Tintention de 
trafiquer avec les Égestéens*. 

1. Thucydide, VI, 31. — Les Thranites avaient à manier des ra- 
mes d'une plus grande longueur, de là plus lourdes que celles des 
rameurs des rangs inférieurs. 

2. Thucydide, IV, 26, 31. Cf. Andocide, de Pac., 8; Kschine, de 
Fais. Leg.y 5; et Boeckh,Corpi« intcriptionum grssc, Inscript, AUic,,16. 

3. Thucydide, VI, 31. 
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Cependant les présages funestes ou favorables se 
multipliaient pour et contre Texpédition *. Un homme 
se mutila en sautant par-dessus l'autel des Douze- 
Dieux ; la statue d'or de Pallas sur un palmier de bronze, 
que les Athéniens avaient érigée à Delphes en comme- 

« 

moration de leurs victoires sur les Mëdes, fut bec- 
quetée par des corbeaux^. Un oracle consulté sur le 
succès de l'expédition ordonna de faire venir de Glazo- 
mène une prêtresse qui s'appelait Hésychia (paisible) ; 

on comprit que par cette réponse le Dieu conseillait 
aux Athéniens d'abandonner leurs projets belliqueux'. 
Socrate assurait que son Démon l'avait averti que 
l'expédition serait fatale à la Cité; et le célèbre astro- 
nome Méton, le réformateur du calendrier grec, fei- 
gnant d'être ou étant réellement fou de terreur» s'arma 
d'une torche et incendia sa demeure*. Enfin, par une 
coïncidence sinistre, la date fixée pour l'embarquement 
se rencontrait avec le premier jour des Adônia^ fêtes 
d'Adonis importées de Syrie en Attique. Ces fêtes, que 

1. Plutarque, Aldlnade, XVUII; Nicias^ XIII. Cf., Thucydide, 
Vlll, I. 

2. Plutarque, i^toof, XUI. 

3. Plutarque, Nicias, XIII. 

4. Plutarque, Ntciasy XIII. 

5. Plutarque, Nicias, XIII; Alcibiade, XVIII. - 11 esl probable que 
lorsqu'on se fut aperçu de cette coïncidence de mauvais augure, on 
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les femmes seules célébraient, dm*aient deux jours. Le 
premier, les Athéniennes pleuraient la mort de l'a- 
mant d'Aphrodite. Vêtues de deuil, exhalant de longs 
gémissements, s'arrachant les cheveux, se frappant la 
poitrine, chantant des hymnes funèbres, elles parcou- 
raient les rues et les carrefours en portant des images 
de mort selon le rite des funérailles. Toute la ville re- 
tentissait de sanglots et du cri lugubre mille fois ré- 
pété : I, i, I, L Le second jour, la désolation faisait 
place à la joie; on célébrait la résurrection d'Adonis ^ 
Ces présages sinistres ne laissaient pas que d'inquiéter 
les Athéniens qui reconnaissaient le doigt de la Divi- 
nité dans tous les événements et dans tous les phéno- 
mènes. Hais d'autres prédictions sacrées promettaient 
un plein succès à l'expédition de Sicile *. Un ora- 
cle fameux annonçait que les Athéniens feraient pri- 

ajourna rembarquement. D'ailleurs les retards inhérents à un arme- 
ment aussi considérable, encore augmentés par le bouleversement 
que causa dans la cité la mutilation des hermès, firent naturellement, 
à ce qu'il semble, reculer de plus de deux mois le départ de la flotte ; 
car les fêtes d*Adonis tombaient le 20 du mois scirrophorion (mai-juin), 
et le départ pour la Sicile n'eut lieu vraisemblablement qu'en méta- 
géitnion (août). 

1. Plutarque, Niciat, XIII; Alcibiade, XVIII; le scoLiaste d'Aris- 
tophane, Fax, V. 419; Lucien, Dea Syriac. VI; Macrobe, Saturnal, l, 
21; Theocrite, Idyl, XV; Etymologicatn magnum, s. v. àdwviaa- 
uic; Suidas, s. v. àoenvCa. 

2. Plutarque, Àlcibiade, XVIU^ Uidas, XIII. Cf. Thucydide, Vlir, : . 
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soQniers tous les Syracusains S Etdes devins, aax gages 
d'AIcibiade, recherchaient et répandaient par la ville 
d*antiques prophéties qui prédisaient aux Athéniens 
gloire et proGt en Sicile *. 

On était arrivé à quelques jours de la date fixée pour 
le départ', lorsqu'un événement inouï et mystérieux 
vint plonger la ville entière dans la consternation. En 
une seule nuit, tous les hermès* qui se dressaient en 
grand nombre dans les rues^ dans les carrefours et sur 

1. Plutarque, Nicias, XIII; cf. XI V. — Plutarque assure que cette 
prédiction avait été rendue par Toracle de Zeus Ammon en Libye, et 
que des députés l'avaient apportée aux Athéniens à travers les déserts 
sablonneux du nord de l'Afrique. Ce fait paratt tout au moins douteux 
quand on songe aux difficultés inouïes qu*un siècle plus tard Alexandre 
eut pour parvenir jusqu'au temple d'Ammon. 

Cette prophétie s'accomplit comme s'accomplissent toutes les pro- 
phéties. En cinglant vers Syracuse, la flotte athénienne captura une 
galère syracusaine; les stratèges trouvèrent dans ce navire des regis- 
tres qui contenaient le nom de tous les Syracusains. Les devins que tral - 
naît toujours à sa suite le religieux Nicias reconnurent dans ce fait 
l'accomplissement de l'oracle. Plutarque, Nicias y XIII. 

2. Plutarque , i^ictew, XIII. Cf. Thucydide, VIII, I. Hertzberg, Alki- 
hiader SttMtsmann uud Feldherrt p. 163. 

3. Diodore de Sicile, XIII, 2; Plutarque, Aleibiade, XVIII. 

4. Les hermës étaient des piliers de pierre, de marbre, de granit, 
bruts ou quadrangulaires, surmontés de la tête du dieu Hermès. On voit 
encore dans les musées de sculptures antiques grand nombre de ces sta- 
tues sans pieds, ni jambes, ni bras, et montrant seulement une tête, ou 
une tête et un buste. La gaine est souvent décorée de l'attribut phalli-* 
que. A Pongine, à l'époque des premiers essais de l'art statuaire, ces 
sortes de statues étaient affectées à la représentation de la plupart des 
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les places, devant les temples, les portiques et les de- 
meures particulières, furent mutilés K 

Doué d'attributions multiples et complexes, Hermès 
était surtout vénéré chez les Athéniens comme Dieu de 
l'éloquence, des voyages, des relations politiques, des 
transactions commerciales, enfin comme héraut divin; 
de là, par extension, comme protecteur des rapports so- 
ciaux et internationaux, de l'ordre établi, de la consti- 
tation même de l'État^. Ses statues reproduites innom- 
brablement dans la cité' semblaient aux Athéniens les 
gardiennes tutélaires du foyer, des routes, de la pro- 
spérité de la ville, de la paix publique et des institutions 
en vigueur ^ Pour les Athéniens, dont Tidée religieuse 



divinités. Un peu plus tard cette forme primitive fut consacrée spécia- 
lement au dieu Hermès. Dans la suite^ enfin, on les employa indistincte- 
ment pour les bustes des autres dieux, des demi-dieux, des héros, et 
même des conquérants, des poètes et des philosophes. Il y a des her- 
mès d'Héraklès, de Zeus, d* Apollon, de Thésée, de Priape, d'Alexandre 
e Grand. 

1. Thucydide, VI, 27; PluUrque, Àldhiade, XVIII; iVtctVu, XIII; 
Diodore de Sicile, XIII, 2. CLAudocide, de Mysier., 37-42, 48-66. Cor- 
nélius Népos, Alcibiade,—SMT le grand nombre des hermès & Athènes, 
Cf. Pausanias, 1,2; Harpocration, s. v. *£p(LYic. 

2. Sur ce caractère politique d'Hermès, conférer tous les auteurs 
anciens et modernes et leurs commentateurs qui parlent des herma- 

' kopides, et enfin Gerhard, de ReHgùme ^ermorum, in-8*, Berlin, 1845. 

3. Thucydide, VI, 27; Pausanias, I, 2; Harpocration, s. v. *£p(Jivi;. 

4. Sans citer d'autres preuves de cette opinion répandue à Atbè- 
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était si intimement associée à l'idée politique qu'ils 
ne pensaient pas qu'on pût séparer ces deux idées l'une 
de l'autre, une offense faite à un Dieu protecteur de la 
Cité et de sa constitution était considérée comme une 
offense à l'État, comme une attaque contre la Répu- 
blique. A Athènes, le crime de sacrilège et le crime de 
lèse-majesté étaient synonymes. Le Dieu et sa protec- 
tion s'identifiaient tellement avec son simulacre, que la 
destruction ou la mutilation d'une image divine mena- 
çait la ville de l'abandon du Dieu offensé, de son 
courroux et de sa vengeance * . 



nés, on doit Tinférer du témoignage de tous les auteurs anciens qui 
racontent la mutilation des hermës : Thucydide, Timée, Plutarque, 
DIodore, Cornélius Népos. 

1. Un siècle après la mutilation des hermès, au commencement du 
troisième siècle, époque où les doctrines philosophiques s'étaient pour- 
tant vulgarisées, Thistorien Timée affirmait que le désastre des Athé- 
niens en Sicile était le juste châtiment du sacrilège commis à Athènes. 
Fragm. Bistoricorum Grâecoruniy édit. Didot: Timée, Fra^m. 103-104. 

Conférer sur ces deux sentiments de Tesprit athénien, sentiments 
communs d'ailleurs à tous les Grecs, la connexion de l'idée politique 
à ridée religieuse et la presque identité de la Divinité à sa statue, — mys- 
tère analogue à la présence réelle du Christ dans l*hostie, — dans les 
historiens, dans Hérodote et dans Thucydide particulièrement, dans les 
orateurs, les lexicographes et les polygraphes , dans les poètes et dans 
les tragiques, les descriptions des cérémonies usitées aux assemblées et 
aux tribunaux, les récits de batailles et de combats singuliers, les in- 
vocations perpétuelles aux Dieux, les malédictions proférées parles prê- 
tres contre les traîtres à TËtat et les conspirateurs, Timportance des 
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On peut juger par ces sentiments, qui prédominaient 
à Athènes, de la stupeur, de l'épouvante, de Tindigna- 
tion des Athéniens au lendemain du sacrilège. Ils cru- 
rent la chose publique en danger, la cité menacée de la 
colère divine. Aux indifférents, cette profanation sem- 
blait l'œuvre de quelques jeunes gens ivres qui avaient 
agi sans dessein'. Les politiques y voyaient la main de 
citoyens contraires à l'expédition et de métœques ori- 
ginaires de Gorinthe, dont Syracuse était une colonie; ils 
pensaient que le but des hermàkopides était de faire 

signes célestes, des oracles, des sacrifices pour faire mettre à exécution 
ou abandonner un dessein, les formules des traités diplomatiques, les 
serments politiques et judiciaires, la vengeance des Dieux contre les 
profanateurs et les sacrilèges, la craiate des citoyens d*ètre al)andonnés 
de leurs Dieux insultés dans leur^ statues, leur ardeur à châtier les 
coupables pour apaiser le courroux de la Divinité; consulter aussi les 
témoignages d'un ordre plus métaphysique de Cicéron (deLeg,, 11,11), de 
Platon {deLeg.f IX),deDémosthène {de Fais. LegoÂ.^ 24) , de Lyslas(de 
Impietat, Andocid.) ; étudier la curieuse inscription (Bœckh, Corpus 
Inscript. gra^., n*> 190) où une liste de Prytanes commence par le nom 
d'Athènè Polias ; lire enfin les modernes historiens de la Grèce, vé- 
ritablement inspirés de Tesprit hellénique, tels que Grote et le doc- 
teur Thyrvall. 

1. Piutarque, ilJci&iod. , XVJII. — Thucydide (VI, 28) parle d'une 
mutilation partielle de quelques statues, commise par des jeunes gens 
ivres, qui avait précédé de peu de temps la grande mutiljition des 
hermès. Cette affaire, considérée comme un acte dUvresse sans gra- 
vité, n'avait pas été incriminée. Ceux dont parle ici Piutarque ar- 
guaient de cette mutilation antérieure pour dissimuler l'importance 
de la mutilation présente. 
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abandonner ou tout au moins différer la gaerre de Si- 
cile ^. La masse du peuple enfin croyait que la mutila- 
tion des hennés était le premier acte d'une puissante 
conspiration, destinée à abolir le gouvernement démo- 
cratique*. Les opinions étaient partagées sur le mobile 
du sacrilégp; mais on était unanime à eiiger le châti- 
ment des coupables. Le Sénat fut saisi de l'affaire'. Il y 
eut plusieurs assemblées en peu de jours, convoquées 
spécialement pour aviser aux moyens de découvrir les 
auteurs du crime \ On décréta des mesures extraor- 
dinaires : on nomma trois inquisiteurs (Ct)tt)ti{c), char- 
gés de recevoir les dépositions et d'instruire l'affaire ' ; 

des récompenses pécuniaires considérables furent pro- 
mises à ceux qui révéleraient les noms des profana- 
teurs'; on invita chaque citoyen, métœque, étranger 
ou esclave, à informer les magistrats chargés de Tin- 
struction de tout ce qu'ils sauraient sur la mutilation 

1. Thucydide, VI, 27; Plutarque, AUihtad.y XVIII. Cf. Pseudo- 
Plutarque, Vit.y X, Orat., Àndocides, II; Cratippe, cité ilnd.;Fragm, 
historié, grscc, édit. Didot : Philochore, fr. 110. 

2. Thucydide, VI, 27-28; Plutarque, Alcibiade, XVin ; Diodore de 
Sicile, XIII, 2. Cf. Coniélius Népos', Alcibiqd., III. 

3. Andocide, de Myster., 14, 30. 

4. Plutarque, Akibiad., XVIII; Diodore de Sicile, XIII, 2. Ando- 
cide, de Myster,j 37, 43. 

5. Andocide, d^Jf y«ler., 27. 

6. Thucydide, VI, 27. Cf. Andocide. de Jfysler., 27, 40. 
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des hermès ou sur d'autres sacrilèges * . L'impunité fut 
assurée aux hermakopides qui dénonceraient leurs 
complices *. 

En frappant Hyperboles, Alcibiade n'avait pas fait 
disparaître tous ses ennemis; indépendamment du 
corps entier des chevaliers qui lui était systématique- 
ment hostile, il en avait de nombreux dans son pro- 
pre parti. Les uns et les autres, effrayés de l'abroga- 
tion tacite de la loi d'ostracisme , qui leur avait enlevé 
l'espoir de perdre légalement le jeune stratège, profitè- 
rent du mystère qui s*étendait sur ce crime d'état pour 
en accuser Alcibiade. L'orateur Androklès, son ennemi 
juré% introduisit dans le Sénat des esclaves et des métoe- 
ques qui accusèrent Alcibiade, non point de la mutila- 
tion des hermès, mais d'un crime analogue. Dans une 
partie de débauche, dirent-ils, Alcibiade et plusieurs 
de ses amis ont parodié les Mystères d'Eleusis. Théodo- 
ros remplissait dans cette cérémonie les fonctions de 
héraut; Polition représentait le porte-torche; d'autres 

1. Thucydide, VI, 27-28. Cf. Plutarque, ii^^Wod., XIX; Pseudo- 
Plutarque, Vit., X Oral., Andocid., II; et le plaidoyer d*Andocide de 
Mysteriù, entiôrement consacré à TafTaire connexe de la mutilation 
des hermës et de la profanation des Mystères. 

2. Plutarque, Âlcibiad., XXI ; Thucydide, VI, 60. Cf. Andocide, de 
Myiter, , 49, sq. 

3. Plutarque, Alcibiade, XIX. 
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citoyens jouaient le rôle de mystes ou initiés ; et Ald- 
biade, vêtu de la longue robe de pourpre de l'hiéro- 
phante, présidait à la sacrilège mascarade. ^ Ces déla- 
teurs, excités par la récompense promise autant que par 
lésa dversaires d'Âlcibiade , les Androklès, les Pytho- 
nikos, les Thessalos, ajoutèrent que c'étaient Âlcibiade 
et ses amis qui^ en état d'ivresse, s'étaient fait précé- 
demment un jeu de mutiler d'autres statues '. Ses 
ennemis amplifièrent toutes ces dénonciations. Ils al- 
lèrent répétant partout que la parodie des Mystères, 
la mutilation des hennés et celles des autres statues 
étaient l'œuvre d'Alcibiade et de ses complices, et que 
ce triple sacrilège avait été commis dans le dessein de 
renverser la démocratie ^ 

La flotte était alors prête à appareiller; les contin* 
gents argiens et mantinéens, et sans doute les mer« 
cenaires, frondeurs et archers crétois et rhodiens, 
venaient d'arriver au Pirée ; les hoplites-citoyens, tout 
équipés, n'attendaient qu'un ordre pour s'embarquer; 
et la trirème de Lamakhos était déjà amarrée dans le 

1. Plutarque^ AIctMad., XIX. Cf. Thucydide, VI, 28. Andocide, de 
Mytt&r., 11, sq. ; Cornélius Népos, iici&tad., III. Diodore de Sicile, 
XIII, 2. 

2. Piutarque, Akibiadej XIX, Thucydide^ VI, 28. Cf. Diodore de 
Sicile, xm^ 2. 

3. Thucydide, VI, 28; Piutarque, Alcibiade, XIX. 
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port extérieur ^ On tint une dernière assemblée au 
Pnyx, afin que le Peuple donnât aux trois stratèges ses 
dernières instructions sur Fexpédition *. Il fut décidé 
que l'armée athénienne secourerait Ége&te contre 
Sélinonte, et qu'elle rétablirait les Léontins dans 
leur patrie, si la guerre prenait une tournure favo* 
rable. L'Assemblée donna pleins pouvoirs aux stratèges 
pour tout régler en Sicile de la façon qu'ils jugeraient 
la plus avantageuse à Athènes. On décréta en outre 
que les Sélinontains et les Syracusains seraient vendus 
comme esclaves et que les autres cités de l'tle paye- 
raient aux Athéniens un tribut annuel ^ 

La séance se termina ^par un coup de théâtre. L'Épi- 
state des Prytanes allait congédier l'Assemblée, lorsque 
l'orateur Pythonikos monta à la tribune. < Athéniens, 
« s'écria-il, Alcibiade, le stratège auquel vous confiez le 
« commandement de cette grande armée, est un des 
< profanateurs des Mystères d'Eleusis. Je demande 
« à vous le prouver par le témoignage de l'esclave 

1. Andocide, de Myster,, 11; Thucydide, VI, 29; Plutarque, Alct- 
Uade, XIX; Diodore de Sicile, XIIT, 2. 

2. Andocide, de Myster, , 11. — Diodore (XIII, 2) prétend que cette 
dernière délibération fut secrète et eut lieu seulement entre les séna- 
teurs et les stratèges. 

3. Cf. Thucydide, VI, 8, 26; PluUrque, XVIII, XIX; Diodore de 
Sicile, XIII, 2. 
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« Andromakhos. Bien que cet homme ne soit pas initié 
« lui-même aux mystères, ils vous les révélera. Je me 
« livre à vous si j'ai parlé contre la vérité ^» Aussitôt, 
tandis qu'Alcibiade s'élevait énergiquement contre cette 
accusation \ les prytanes ordonnèrent à tous les ci* 
toyens non initiés de quitter l'enceinte des délibéra- 
tions et firent chercher l'esclave dont Pythonikos avait 
invoqué le témoignage ^ Andromakhos raconta, en 
effet, qu'entré avec son maître dans la maison de Poli- 
tion, il y avait vu Alcibiade, Niciadès, Hélétos, Arke- 
biades, Pancetios et cinq autres citoyens parodier toua 
les rites des mystères sacrés *. 

Devant cette dénonciation précise et formelle, A^ci* 
biade fut d'abord troublé'; mais il reprit bientôt son 
assurance, et se fit fort de réfuter immédiatement ces 



1. Andocide^ de Myster., 11.. Cf. Plutarqu6,i{ct5iad.,XJX; Thucy* 
dide, VI, 28-29; Cornélius Népos, Àkilnad,, III, IV. 

2. Andocide , de Myster , 12. Cf. Thucydide, VI, 28-29; Plutarque, 
Alcibiad., XIX; Cornélius Népos, Alcibiad.^ III, IV. 

3. Andocide, de Myster., 12. — Naturellement les prytanes ne pou- 
vaient permettre aux citoyens non initiés d'entendre des révélations 
relatives aux Mystères : c'eût été commettre le crime même dont Al* 
cibiade était accusé. 

4. Andocide, de Mytier , 12-13. Cf. Plutarque, Alcilfiad., XIX; Thu- 
cydide, VI, 28, 29; Cornélius Népos, Aleibiad,, III, IV ; Justin, V, I; 

Hecker, de Alcibiadit mortbiu, p. 49. 

5. Plutarque, ^2ctbtad.,XIX. 

II 4 
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calomnies, n était encore l'idole du peuple, car il était 
rame de l'expédition de Sicile, si populaire alors. 
Les matelots et les hoplites de l'armement lui étaient 
tous dévoués, et les Ârgiens et les Mantinéens avaient 
afSrmé hautement qu'ils ne prenaient part à cette 
campagne qu'à cause d'Alcibiade, et que si on lui fai- 
sait la moindre violence, ils se retireraient sur-le- 
champ ^ Alcibiade s'offrit à subir un jugement avant le 
départ de la flotte , demandant qu'on le mtt à mort si 
sa culpabilité était démontrée, mais qu'on lui conservât 
son commandement s'il était reconnu innocent *. 

Ses ennemis déconcertés à leur tour par sa hardiesse, 
et craignant que si on lui faisait immédiatement son 
procès, il n'eût pour lui l'armée et la masse du peuple, 
suscitèrent contre lui d'autres orateurs * . Ceux-ci, qui 
sans avoir jamais attaqué ouvertement Alcibiade ne le 
haïssaient pas moins que ses adversaires déclarés, re- 
présentèrent à l'Assemblée qu'il ne fallait pas qu'un 
stratège, chef d'une grande armée, revêtu d'un pou- 
voir absolu et ayant déjà rassemblé ses troupes et 
celles des alliés, perdit un temps précieux pendant 

1. Thucydide, VI, 29; Plutarque, Akibiad., XIX. Cf. Hertiberg, 
Alkibiades Staatsmann und fefdkerr, p. 176. 

2. Thucydide, VI, 29; Plutarque. Àlcibiad., XIX. 

3. Thucydide, VI, 29 ; Plutarque, AMnad., XIX. 
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qu'on tirerait ses juges au sort et qu'on mesurerait 
l'eau pour régler la longueur des plaidoiries ^ c Qu'il 

< parte donc ajec l'espoir du succès, ajoutaient-ils. 
c Et quand la guerre sera terminée, qu'il se présente 

< pour être jugé selon les lois ^. » Les ennemis d'Alci- 
biade se sentaient réduits à l'impuissance tant qu'il 
était à Athènes ; ils espéraient profiter de son départ 
pour tourner le peuple contre lui. Ils voulaient le 
mander devant un tribunal prévenu, de façon à* ce 
qu'il lui fût impossible de s'y justifier '. 

Alcibiade ne se méprit pas sur le dessein perfide de 
ceux qui réclamaient son départ \ Il dit à l'Assemblée 
qu'il serait trop injuste de le faire partir pour une 
expédition si importante sous le coup d'une accusation 
capitale qui le tiendrait en Sicile dans une angoisse per- 
pétuelle ^ Il conjura une seconde fois le Peuple de le 

1. On sait que dans les tribunaux athéniens on se servait de clepsy- 
dres ou horloges à eau pour mesurer à Taccusateur et à Taccusé le 
temps quMIs avaient à parler. PoUuz^VIII, 9; Eschine, de Corona; 
le scoliaste d'Aristophane, Àcham». v. 693. 

2. PluUrque, Alcibiad.y XIX ; Thucydide, VI, 29. 

3. Thucydide, VI, 29; Plutarque, Alcibiade, XIX; Cornélius Né- 
pos, XXIV. 

4. Plutarque, Akibiad; XiX; Cornélius Népos, Alc%biad.,lY. Cf. 
Thucydide, VI, 29. 

5. Thucydide, VI, 29; Plutarque, Akibiad.y XIX. Cf. Cornélius 

Népos, rv. 
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livrer aux Onze s'il était coupable, mais de le mettre 
à même, s'il était innocent, d'agir avec confiance et 
sans aucune crainte des envieux et des calomniateurs 
qu'il laissait à Athènes ^ L'Assemblée repoussa sa de- 
mande. Il fut résolu que le départ de la flotte ne 
serait pas différé*. 

Le lendemain de cette dramatique séance, les stra- 
tèges descendirent au Pirée dès l'aurore, à la tête des 
troupes de terre athéniennes et alliées*. Toute la po- 
pulation de la ville les accompagna jusqu'au port : les 
citoyens, pour ne se séparer qu'à la dernière heure 
de leurs fils, de leurs parents, de leurs amis*; les 
étrangers, dit Thucydide, attirés par un spectacle gran- 
diose et mémorable*. Sur les quais qui s'étendaient 
autour des bassins, sur les trirèmes pavoisées, couvertes 
de fleurs et ornées de la poupe à la proue de riches 
trophées d'armes, brillaient des vases à parfums et des 
cratères d'or pleins de vin pur*. L'embarquement 

1. Plutarque, Alcihiad., XIX; Thucydide, VI^ >29. Cf Gomélitts 
Népos, Àlcibiad., IV. 

2. Thucydide, VI, 29; PluUrque, Àlcibiad,, XX. a. Cornélius Né- 
pos, Alcibiad.^ IV. 

3. Thucydide, VI, 30; Diodore de Sicile, XIII, 3. 

4. Thucydide, VI, 30-31 ; Diodore de Sicile, XIII, 3. 

5. Thucydide, VI, 31. 

6. Diodore de Sicile, XIII, 3 
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achevé, toutes les troupes se massèrent sur le pont des 
galères. Un appel strident des trompettes de bronze * 

imposa le silence, et les hérauts invoquèrent les Dieux 
pour l'heureux succès de l'expédition *. Sur la flotte 
entière, stratèges et officiers subalternes, hoplites et 
archers, matelots et rameurs firent les libations aux 
Dieux avec des coupes d'or et d'argent *. La multitude 
debout sur les quais unit ses prières et ses acclamations 
à celles de l'armée. On entonna le chant sacré, le péan 
des victoires, et la flotte leva l'ancre *. Des milliers de 
rames fouettèrent les eaux d'un bleu ardent qui scin- 
tillaient aux rayons du soleil; les voiles battirent un 
instant au faite des mâts, puis s'arrondirent sous le 
vent. Chaque trirème, passant entre les deux môles 
qui défendaient l'entrée du port, sortit à la file', ac- 
compagnée jusqu'à ce qu'on la perdit de vue des cris 
d'espoir et des encouragements de la foule. 

Lorsque le navire qui fermait la marche eut dépassé 
les môles, le vide se fit dans les âmes comme dans le 
port. Le peuple, resté morne sur le rivage , chercha la 



1. SàXrc'.Y^. 

2. Thucydide, VI, 32. Cf. Diodore de Sicile, XIU , 3. 

3. Diodore de Sicile, XIII, 3 ; Thucydide, VI, 32. 

4. Thucydide, VI, 32. 

5. Thucydide, VI, 32. 
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trace de ce grand armement. Le sillage même des 
trirèmes avait disparu dans la mobilité des flots. Les 
Athéniens reprirent tristement le chemin de la ville, 
partagés entre Tespérance et la crainte, songeant aux 
conquêtes que leurs concitoyens allaient faire et aux 
périls qu'ils allaient affronter, incertains s'ils les re- 
verraient jamais et effrayés de la distance qui allait les 
séparer d'eux S A l'heure du départ, les d&ngers et les 
difficultés de l'expédition de Sicile frappèrent plus l'es- 
prit des Athéniens que le jour où ils l'avaient décrétée*. 
Ces pressentiments sinistres devaient se réaliser cruel- 
lement : le peuple d'Athènes avait vu ses navires et ses 
guerriers pour la dernière fois. . 

Quand la flotte, cinglant vers Ëgine, eut atteint la 
pointe orientale de ille de Salamine et dépassé l'tlot de 
Psytalie, les hoplites et les matelots jetèrent un su- 
prême regard sur les rives de PAttlque. Ils embras- 
sèrent d'un seul coup d'œil les monticules arides qui 
entourent le Pirée, les oliviers au feuillage d'argent de 
la plaine d'Athènes, les lignes sculpturales s'accusant 
en fronton attique des monts Pentélique, Hymette et 



1. Cf. Thucydide, VI, 30-31 ; Diodore de Sicile, XIII, 3. 
2 liôtXXov aOxoOc iot» va 8eivà ij ôrt I^9(i;ovto icXetv. Thucy- 
dide, VI, 31. 
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Parnës, enfin le sommet rouge et déchiqueté du Lyca- 
bète et la sainte colline de l'Acropole^ surmontée d'une 
ville de temples, de statues, d'autels, entre lesquels, 
dans la grande beauté de ses formes et dans tout 
l'éclat de son marbre déjà doré par le soleil, apparais- 
sait le Parthénon. 

La marche rapide des trirèmes, qui obliquèrent au 
sud, ne laissa pas longtemps les équipages et les sol- 
dats contempler ce spectacle sacré. Et combien peu de 
ces hommes devaient revoir le sanctuaire de la Déesse 
Athènè l 



I 
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Arrivée de la flotte athénienne en Sicile (septembre 415 av. 
J. C). — Conseil de guerre tenu par les stratèges. — Le plan 
de campagne d'Alcibiade est adopté. — Premiers actes 
d^hostilité. — Entrée des Athéniens à Gatane. — Surprise 
d'un fort avancé de Syracuse. — Enquête sur Paffaire des 
hennés. — La terreur religieuse à Athènes. — Les dénon- 
ciateurs et les arrestations. — Instruction du procès, dépo- 
sitions des témoins. — L'orateur Andocide. — Condamna- 
tion et exécution des coupables. — Procès des Mystères. 
— Accusation portée contre Alcibiade par Thessalos, fils de 
Cimon. — Rappel d'Alcibiade. — Danger de cette mesure 
pour les Athéniens. — Ëvasion d'Alcibiade; sa condamnation 
à mort par contumace (hiver de 415-414). 



Le sort si envié d'Alcibiade était-il aussi enviable 
que se l'imaginaient ses ennemis? Alcibiade partait pour 
conquérir une contrée vaste et peu connue, à la tête 
d'une armée certainement considérable, eu égard aux 
forces dont disposait Athènes, mais disproportion- 
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née à la difficulté de Tentreprise. On lui adjoignait 
comme collègue dans le commandement son adversaire 
de longue date, le timoré Nicias, dont le caractère 
opposé au sien et l'ancienne inimitié allaient créer au 
conseil de guerre une funeste dissension. Enfin Àld- 
biade quittait Athènes menacé par un jugement im- 
minent qui pouvait conclure à une sentence de mort. 
Combien de ses envieux, parmi les plus infimes, qui 
auraient craint d'échanger leur humble vie contre cette 
existence débordante de gloire» d'éclat et de périls. 
MaisÂlcibiade était né pour toujours livrer bataille. Ces 
luttes incessantes, ces obstacles à surmonter, ces enne- 
mis à vaincre, ces envieux à désespérer, ces machina- 
tions à déjouer, ces honneurs à atteindre, ces dangers 
à affronter, ces espérances sans fin et ces craintes sans 
trêve, c'étaient les éléments vitaux d'Alcibiade, qui dé- 
cuplaient ses facultés, excitaient sa valeur, inspiraient 
son esprit inventif, éveillaient sa perspicacité, sti- 
mulaient son génie, accroissaient sa puissance de vo- 
lonté, flagellaient son ambition, et lui préparaient des 
triomphées de dieu, des chutes de titan et une im- 
mortelle renonunée. 

La flotte athénienne gagna Égine, côtoya les rives de 
TArgolide, doubla la pointe du Péloponnèse, remonta 
la mer dorienne en suivant les côtes de la Messénie, 
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de l'ÉIide, de rAcarnanie et de l'Épire, et vint mouiller 
à Corcyre pour opérer sa jonction avec Fescadre alliée 
et les bâtiments de transport athéniens qui avaient 
été précédemment dirigés sur ce point ^ . 

A Corcyre, les trois stratèges passèrent en revue les 
vaisseaux et les soldats ^ La flotte se composait indé- 
pendamment d'environ cent trente bâtiments de trans- 
port et de commerce, mis en réquisition, et d'un grand 
nombre de barques et de navires marchands, qui sui- 
vaient volontairement les escadres pour faire le né- 
goce ', de cent trente-six navires de guerre, dont cent 
trirèmes athéniennes, trente-quatre galères corcyréen- 
nes, et ioniennes, et deux pentécontères rhodien- 
nes^ L'effectif de l'armée se montait, sans compter 
^ les équipages des navires, à près de huit mille hom- 
mes : quinze cents hoplites, sept cents soldats armés à 
la légère et trente cavaliers athéniens , trois mille six 
cents hoplites ioniens et corcyréens, cinq cents hopli- 
tes argiens, deux cent cinquante hoplites mantinéens et 



1. Thucydide, VI, 42; Diodore de Sicile, XIII, 3. Cf. Thucydide, 
VI, 30-32. 

2. Thucydide, VI, 42. 

3. Thucydide, VI, 44. Cf. Diodore de Sicile, XÏII, 2. 

4. Thucydide, VI, 43; Diodore de Sicile, XIII, 2. — Diodore dit 
cent quarante trirèmes. 
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mercenaires péloponnésiens, quatre cent quatre-vingts 
archers crétois, sept cents frondeurs riiodiens, et cent 
vingt bannis de Mégare, armés à la légère '. Les stra- 
tèges divisèrent leurs forces en trois divisions ; puis la 
la flotte entière mit à la voile et cingla vers la pointe 
sud-est de Tltalie en traversant le golfe ionien ^. 

Quand les escadres se furent réunies au promontoire 
d'Iapygion, elles naviguèrent de conserve et rangèrent 
les côtes d'Italie. On commença alors à comprendre 
les difficultés de Texpédition. Les cités fermaient aux 
trirèmes ports et marchés, leur permettant seulement 
d'entrer dans les rades pour faire de l'eau. Les Ta- 
rentins, les Locriens, les Métapontins et les Héracléens 
se montrèrent encore plus hostiles: ils interdirent le 
mouillage. A Gurione et à Grotone, au contraire, les 
Athéniens furent reçus favorablement'. L'armée at- 
teignit ainsi Rhégion où elle débarqua; mais comme 
les Rhégiens ne leur ouvrirent pas les portes delà ville, 
les troupes campèrent au dehors, dans l'enceinte con- 
sacrée à Artémis où un marché fut établi pour 



1. Thucydide, VI, 43; Diodore de Sicile, XIII, 2. — Diodore dit 
simplement que Tarmée montait à plus de sept mille hommes ; mais 
il ne les énumère pas comme le fait Thucydide. 

2. Diodore de Sicile, XIII, 3. Cf. Thucydide, VI, 43-44. 

3. Thucydide, VI, 44; Diodore de Sicile, XIII, 3. 
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elles *. Les stratèges tinrent une conférence avec les 
Rhégiens et leur représentèrent qu'en leur qualité de 

Chalcidéens^ ils devaient faire cause commune avec 
les Léontins, leurs frères de race. Les Rhégiens répondi- 
rent qu'ils comptaient garder la neutralité, et qu'ils se 
conformeraient d'ailleurs aux résolutions prises en 
commun par les Grecs Italiotes ^. 

Les généraux avaient pleins pouvoirs pour régler 
les affaires de la Sicile de la manière la plus avan- 
tageuse à Athènes. Ils avaient donc toute liberté 
pour dresser leur plan de campagne. A Rhégion, les 
trois stratèges eurent une longue délibération. Nicias 
parla le premier. Son opinion était de marcher contre 
Sélinonte, but avoué de l'expédition; d'engager par la 
persuasion ou de forcer par les armes les Sélinontins à 
conclure la paix avec les Égestéens ; de côtoyer en- 
suite les rives de la Sicile et de se ravitailler dans les 
principales cités, afin de leur montrer la puissance 
d'Athènes et de leur prouver son dévouement à ses 
alliés ; puis de retourner en Attique après avoir laissé 
quelques troupes aux Sélinontins*. 

1. Thucydide, VI, 44. Cf. Plutarque, Aleihiad,, XX. 
î. Thucydide, VI, 44. Cf. Plutorque, Alcibiad., XX; Diodore de Si- 
cile, XIII, 3. 
3. Thucydide, VI, 47; Plutarque, Alcibiad. ^ XX ; Nicias, XIV. 
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Naturellement Alcibiade combattit ces idées. Il déclara 
qu'il serait honteux, quand on avait quitté Athènes à 
la tète d*une si puissante armée, d'y revenir sans avoir 
obtenu de résultat. Il proposa de se mettre en rap- 
port avec toutes les cités de Sicile grecques ou bar- 
bares ; de les détacher des Syracusains et de les faire 
entrer dans Talliance d'Athènes, afin d'en obtenir des 
vivres et des renforts. Il dit qu'aussitôt qu'un certain 
nombre de ces villes se seraient déclarées pour les 
Athéniens, on agirait contre les Syracusains et les Sé- 
linontins. Alcibiade ajouta qu'il fallait tout d'abord 
gagner l'alliance de Messine, dont le port commandait 
le passage et le principal abord de la Sicile, et où la 
flotte trouverait un excellent point de ralliement et 
de croisière ^ 

Le troisième stratège, Lamakhos, émit un troisième 
plan de campagne. La flotte devait cingler droit sur 
Syracuse, mouiller à Megara, lieu désert peu éloigné de 
cette ville, et l'armée devait sans différer plus long- 
temps livrer bataille aux Syracusains avant qu'ils ne 
fussent revenus de leur frayeur et qu'ils n'eussent 
mis la ville en état de défense^. 

Ces opinions diverses accusent vivement jle carac- 

1. Thucydide, VI, 48-49; Plutarque, iic»&ta(i.,XXIV;iVictaf, XIV. 

2. Thucydide, VI, 49; Plutarque, Nidas, XIV. 
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tère si opposé de Nicias, d'Alcibiade et de Lamakhos. 
Nicias, déjà vieux et malade , plus irrésolu, plus 
circonspect, plus craintif encore qi)e par le passé, dés- 
espérant du succès de cette expédition à laquelle il 
s'était opposé de tout son pouvoir, et dont il n'avait ac- 
cepté le commandement que contre son gré, proposait 
de faire une vaine démonstration de forces et de ren- 
trer au Pirée,'sans avoir acquis de gloire, mais sans avoir 
couru de dangers. N'osant transgresser Tordre sou- 
verain du Peuple , qui avait ordonné cette campagne, 
il voulait l'éluder. 

Aldbiade, au contraire, dévoré par l'ambition, cer- 
tain du victorieux résultat de cette guerre qu'il n'avait 
pas peu contribué à faire décréter et sur laquelle il ba- 
sait ses plus hautes espérances, ne pouvait pas admettre 
que la brillante armée commandée par lui revint hon- 
teusement à Athènes sans avoir rien tenté de décisif. 
Pourtant, aussi prudent qu'il était résolu, diplomate et 
politique autant qu'homme de guerre, il ne voulait atta- 
quer Syracuse qu'après s'être assuré l'appui de quelques 
cités siciliennes. Alcibiade connaissait la force de son 
armée, mais il ne dissimulait pas sa faiblesse. Aborder 
dans un lieu désert, près de Syracuse, avec un si grand 
nombre d'hommes, dépourvu de vivres suffisants, de 
cavaliers comme fourrageurs, d'abris sérieux pour les 
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navires, de places fortes comme refuges et lieux de 
ralliement en cas de retraite, c'était s'exposer aux plus 
grands désastres. 

Lamakbos, dont la nature bouillante et aventureuse 
se rapprochait plus du caractère d'Alcibiade que de ce- 
ui de Nicias, était, à en juger par le témoignage d'A- 
ristophane et de Thucydide, ce qu'on appellerait aujour- 
d'hui un sabreur ^ Étranger à la science tactique, à la 
politique, aux manœuvres diplomatiques, il ne savait 
qu'une chose : courir à l'ennemi à la tête des hoplites 
rangés en phalanges. Excellent comme chef de corps et 
pouvant décider d'une victoire en communiquant à ses 
troupes un élan irrésistible dans une attaque, il aurait 
été funeste placé à la tète d'une armée. La seule fois 
que Lamakhos eût commandé en chef, dans une expé- 
dition du Pont, il avait essuyé plusieurs défaites à 
cause de ses défectueuses dispositions *• 

1. Cf. Thucydide, IV, 75, VI, 19, 101 ; Plutarque , AZctWad., XU, 
XX; NiciaSy XIV. Aristophane et le scoliaste, Àchamienses, t. 1090 à 
1140, 1174 à 1190: PaXf v. 1290, sq. 

2. Thucydide, IV, 75. 

La plupart des historiens s'accordent à reconnaître que quoique le 
plan de Lamakhos fût téméraire, c'était le meilleur des trois. Celte 
opinion est contestable. D'abord, comme le remarque judicieusement 
M. Grote, il est difficile de prononcer sur les conséquences d'un projet 
qui ne fut pas mis à exécution. Par un coup de fortune, Tannée eût 
pu en effet s'emparer de Syracuse dans une seule attaque; mats il 
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Les stratèges avaient chacun voix égale dans le con- 
seil. Devant ces trois opinions opposées^ la délibération 
menaçait donc de n'aboutir à aucune conclusion, lors- 
que Lamakhos, sans doute gagné par les instances per- 
suasives d^Âlcibiade, dont la proposition d'ailleurs se 
rapprochait plus de la sienne que de celle de Nicias , se 
rangea à Tavis du fils de Klînias^ 

Son plan adopté, Alcibiade monta sur une trirème, 
traversa le détroit et vint aborder à Messine. Intro- 
duit tout seul dans la ville, il engagea les habi- 
tants à s'allier aux Athéniens. Les Hessiniens répon- 
dirent qu'ils n'ouvriraient pas les portes de la cité aux 
troupes; qu'ils leur permettaient seulement de camper 
sur leur territoire où ils leur fourniraient un marché*. 
Il y avait cependant à Messine quelques partisans de 

faut remarquer que les Syracusains étaient dès cette époque préve- 
nus de Tagression imminente des Athéniens, que déjà ils avaient dé- 
libéré longuement sur les moyens de défense, mis garnison dans les 
forts, amassé des munitions, monté la cavalerie, armé Tinfanterie. 
(Thucydide, VI, 32-41, 45; Diodore, XIII, 4.) On ne les eût donc 
point surpris comme le pensait Lamakhos. De plus, durant cette pre- 
mière phase de la guerre, les Athéniens manquaient totalement de 
cavalerie. Ils n'avaient pas encore fait leur jonction avec les contin- 
gents de cavalerie égestéenne, ni reçu les renforts de cavalerie athé- 
nienne qui étaient d'une si pressante nécessité. CF. Thucydide, Vf, 42, 
71 ; Diodore de Sicile, XIII, 6, 7. 

1. Thucydide, VI, 50; Plutarque, Alcibiad,, XX; Nicias, XIV.] 

2. Thucydide, VI, 50. 

]] 5 
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l'alliance athénienne. Alcibiade fut assez habile pour 
s'aboacher secrètement avec ces hommes. Ils convin- 
rent qu'à un jour fixé, la ville serait livrée par tra- 
hison. Le rappel précipité d' Alcibiade devait faire avor- 
ter ce complota 

A peine de retour à Rhégion, Alcibiade reprit la mer 
avec soixante trirèmes* Les autres navires, ainsi qu'une 
partie de l'armée, commandée par l'un des stratèges ', 
furent laissés sur la grève de Rhégion. L'escadre côtoya 
la Sicile jusqu'à Naxos ; là les Athéniens furent accueillis 
très-favorablement. Ils se remirent en mer et gagnè- 
rent Gatane ; mais les habitants de cette ville, où il y 
avait un influent parti syracusain, refusèrent de les 
recevoir*. Arrivés dans les eaux de Syracuse, les stra- 
tèges rangèrent cinquante trirèmes en ordre de bataille, 
pour livrer combat s'il y avait lieu, et portèrent dix 
autres trirèmes en avant. Celles-ci pénétrèrent dans le 
grand port de la ville et s'approchèrent de terre. Les 
hérauts qui étaient à bord proclamèrent que les Athé- 
niens venaient, en vertu de leur alliance et de leur pa- 
renté avec les Léontins, rétablir ceux-ci dans leur pa- 

1. Thucydide, VI, 74. Cf. 50. 

2. Thucydide, VI, 50. Cf. 44. 

3. Thucydide, VI, 50; Diodore de Sicile, XIII, 4. Cf. Plutarque, 
Alcibiad., XX. 
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trie ; qu'ainsi les Léontins soumis à Syracuse pouvaient 
se rendre sans crainte auprès des Athéniens, leurs amis 
et leurs libérateurs ^ Après que les hérauts eurent fait 
cette proclamation et que les stratèges eurent reconnu 
la ville, les ports, les fortifications et la contrée qui allait 
devenir le théâtre de la guerre, la flotte remit à la voile et 
cingla de nouveau vers Gatane où elle aborda après avoir 
capturé une galère syracusaine^ Alcibiade demanda aux 
Gatanéens à être admis seul dans la ville avec son col- 
lègue, et à exposer à l'Assemblée les avantages de l'al- 
liance athénienne. Le peuple s'assembla ; les stratèges 
furent introduits sans escorte. Pendant qu'Alcibiade 
haranguait la multitude, quelques hoplites athéniens, 
restés en dehors des murs, enfoncèrent une poterne mal 
construite que les Gatanéens avaient négligé de munir 
de gardes, entrèrent dans la ville et se répandirent en 
armes sur l'agora où se tenait l'Assemblée'. On ignore 
si ce fut une inspiration soudaine des soldats ou un 
stratagème conçu par Alcibiade. A la vue des hoplites 
athéniens, les partisans de Syracuse, qui étaient peu 
nombreux, prirent peur et s'enfuirent. Les autres Ga- 

1. Thucydide, VI, 50; Plutarque, Nidas, XI V. 

2. Thucydide, VI, 50 ; Plutarque, iVicta«,XIV. 

3. Thucydide, VI, 51; Diodore de Sicile, XIII, 4. Cf. Plutarque, 
Alcibiad., XX. 
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tanéens, bien disposés pour Athènes, votèrent immédia- 
tement l'alliance ; ils pressèrent les stratèges d'établir 
toute leur armée dans leur ville et de faire de Catane 
leur base d'opération *. 

Deux nouvelles importantes parvinrent alors aux 
stratèges : Camarine, ville située au sud-est de la Si- 
cile, se prononcerait en leur faveur s'ils s'y présen- 
taient ; la flotte syracusaine se préparait à leur livrer 
bataille *. Aussitôt le camp fut levé, toute l'armée s'em- 
barqua et les navires appareillèrent pour Syracuse, où 
les Athéniens n'aperçurent point même la trace d'un ar- 
mement *. La flotte syracusaine était trop inférieure en 
nombre comme en tactique navale pour tenter la lutte 
avec les nombreux vaisseaux d'Athènes, la plus puissante 
cité maritime de l'époque. Les Athéniens continuèrent 
leur route vers Camarine. La seconde nouvelle était 
aussi erronée que la première. Les Gamarinéens refu- 
sèrent de les recevoir, disant qu'ils se tenaient aUx ter- 

1. Thucydide, VI, 51; Diodore de Sicile, Xïll, 4; Plutarque, AW- 
l)teMÏ.,XXjPolyen, I, 40, § 4; Frontin, 111, 6. — Frontin. (III, 2) as- 
sure qu'Alcibiade s'empara aussi d'Agrigente, mais il fait confusion 
avec quelque autre ville de Sicile, carjamais Agrigente no fut prise par 

les Athéniens. Elle resta neutre durant toute la guerre. Thucydide, 
VI, 32, 68. 

2. Thucydide, VI , 52. 

3. Thucydide, VI, 52 
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mes du traité de 424, par lequel ils ne s'étaient engagés 
à recevoir dans leur port qu'un seul vaisseau athénien 
à la fois, à moins qu'ils n'en demandassent eux-mêmes 
un plus grand nombre ^ Les généraux, ne jugeant pas 
opportun de tenter quelque entreprise contre Gama- 
rine, revinrent à Gatane en côtoyant la Sicile '. 

Durant le trajet, Alcibiade débarqua avec quelques 
lokhi d'hoplites et de psiloi sur le littoral syracu- 
sain pour y faire une reconnaissance. 11 s'avança assez 
loin dans les terres à la tête de cette petite troupe, et 
s'empara d'un des forts avancés de Syracuse; on y prit 
des armes et des munitions. Comme les compagnies de 
débarquement se repliaient sur les navires, elles tom- 
bèrent dans un nombreux parti syracusain qui tenta 
de leur couper la retraite. Alcibiade, usant du vic- 
torieux stratagème qui avait décidé de la défaite des 
Spartiates à Sp bactérie, ordonna de mettre le feu à 
d'épaisses touffes de fougères sèches, placées entre les 
combattants. Le vent qui soufQait violemment poussa 
la fumée dans les rangs ennemis. Les Athéniens pro- 
fitèrent de cette fumée qui cachait leurs mouvements 
aux Syracusains qu'elle aveuglait; ils marchèrent contre 

1. Thucydide, VI, . 

2. Thucydide, VI, 52 > 
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eux, les enfoncèrent et les traversèrent, après en avoir 
fait un grand carnage. Quoique poursuivis alors par un 
gros de cavalerie, ils regagnèrent en bon ordre les tri- 
rèmes, perdant seulement quelques psiloi disséminés *. 
A Athènes, cependant, on avait commencé l'enquête 
sur la double affaire des hermès et des Mystères. Du- 
rant l'accalmie qui avait succédé à l'agitation causée 
par le départ de la flotte, les passions politiques s'é- 
taient réveillées, les inquiétudes avivées, la crainte et 
la défianqe accrues. Forts de l'absence d'Alcibiade, ses 
ennemis employaient pour le perdre toutes les armes de 
la calomnie". Alliant à la mutilation des statues la profa- 
nation des Mystères, ils assuraient que ces deux crimes 
contre la divinité et contre la sûreté de TÉtat étaient 
connexes ; que c'était l'acte d'une même conspiration 
qui avait pour but de substituer une nouvelle religion 
à l'antique culte des ancêtres et d'abolir la constitution 
démocratique ^ Aux perfides adversaires d'Alcibiade 
se joignaient les sycophantes, que l'appât des récom- 
penses promises aux dénonciateurs animaient à la déla- 



1. Cf. Thucydide, VI, 52; Polyen, I, 40, §§5, 7, 8. 

2. Isocrate, de Big, III. 

3. Cf. Plutarque , A Icibiad, , XX ; Thucydide, VI , 53 ; Diodore de Sicile, 
XIII, 5. — Voir sur cette affaire le plaidoyer entier d'Andocide : De 
Myneriis, 
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lion, et les Eumolpides d'Eleusis, dont la divulgation des 
mystères sacrés avait lésé le droit de propriété- Ainsi 
excité, le peuple saisi d'une défiance universelle trem- 
blait pour ses Dieux et pour sa liberté ; il ne voyait 
partout que conspirateurs et que sacrilèges ^ Collecti- 
vement, remarque Andocide, la multitude attendait im- 
patiemment les dénonciations ; individuellement, elle 
les redoutait, chacun craignant de se voir impliqué dans 
l'affaire. Si bien qu'un jour où un héraut convoquait le 
Sénat pour entendre une nouvelle déposition, la foule 
qui pérorait sur l'agora s'enfuit de tous côtés. Pendant 
la durée de ce double procès, la terreur régna à Athè- 

» 

nés. Le Sénat, qui, saisi de l'affaire, recevait les dépo- 
sitions et faisait incarcérer les accusés, représente à la 
fois aux yeux de l'Histoire le Tribunal de l'Inquisition 
et le Comité de Salut Public. On accueillait toutes les 
délations. Sur le moindre soupçon, sur la dénoncia- 
tion la plus notoirement calomnieuse, des citoyens re- 
nommés pour leur honorabilité étaient arrêtés et jetés 
en prison *. Chaque jour accroissait l'exaspération de 
la multitude, apportait de nouvelles délations, doublai 
le nombre de arrestations ^ En proie à une démence 

Ir Thucydide, VI, 59; Plutarque, Akibiad., XX. 

2. Thucydide, VI, 59; Plutarque, Akibiad^j XX. 

3. Thucydide, VI, 60 
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furieuse, le Peuple alla même jusqu'à abroger le décret 
rendu sous Tarchontat de Skamandrios, qui défendait 
de mettre les citoyens à la torture ^ Mais à l'éternel 
honneur d'Athènes, on recula devant Thorreur d'une telle 
mesure quand fut venu le moment de l'appliquer^. 

Ce qui acheva de donner à la cité un aspect inaccou- 
tumé de fièvre et de terreur, c'est que durant trois jours 
et trois nuits, tous les citoyens restèrent sous les ar- 
mes *. On avait appris coup sur coup plusieurs nouvelles 
vraies ou fausses qui avaient jeté l'alarme dans la ville. 
Une armée béotienne, disait-on, se concentrait sur les 
frontières de TAttique ; un corps de troupes lacédé- 
moniennes s'était avancé jusqu'à l'Isthme, prêt à in- 
vestir Athènes dont les portes devaient être ouvertes 
par des conjurés compromis dans l'affaire des Mystères 
et des hermès *. Ces rumeurs, exagérées par la crainte 
et par la malveillance, trouvaient créance auprès des 
magistrats et du peuple. Les ennemis d'Alcibiade ajou- 
taient que le jeune stratège n'était pas étranger à ces 
mouvements qui menaçaient la liberté de la ville; 
quelques-uns affirmaient qu'il était l'âme du com- 

1. Andocide, De Mysier., 43, sqq. 

2. Andocide, De Myster^^ 43, sqq. 

3. Andocide, De Mytter.j 41-46; Thucydide, VI, 61. 

4. Andocide, De Jfy«ier., 41-46; Thucydide, VI, 61. 
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plot^ Par une funeste coïncidence, des ambassadeurs 
d*Argos arrivèrent ces jours-là mêmes, disant que les 
amis qu'ÀIcibiade avait en Argolide étaient soupçonnés 
de conspirer contre le gouvernement démocratique. 
Ils demandèrent que le Peuple Athénien livr&t au 
Peuple Argien^ pour faire un exemple en les mettant 
à mort, les oligarques argiens qu'Alcibiade avait dé- 
portés en 417 dans les tles dépendantes d'Athènes '. 
A la même date, deux inculpés dans le procès des her- 
mës» Mantithéos et Aphepsiôn, mis en liberté sous 
caution, s'enfuirent de la ville *. On les crut passés à 
l'ennemi. 

Il n'en fallait pas tant pour changer en épouvante 
l'effroi public. Le Sénat tint conseil avec les stratèges. 
On arrêta immédiatement quarante citoyens qui venaient 
d*étre dénoncés comme complices des deux fugitifs^ La 
trompette résonna dans la ville et au Pirée, appelant 

1. Thucydide, VI, 61. 

2. Thucydide, VI, 61. Cf. Diodore de Sicile, XUI,5. —Les oligar- 
ques furent en effet livrés et massacrés. Selon Diodore, qui raconte 
ce fait autrement, les Argiens n'auraient pas demandé ni fait périr 
les oligarques transportés; mais ils auraient mis à mort les amis d'Aï- 
cibiade, soupçonnés de conspirer contre la démocratie. Il va sans dire 
que nous suivons toujours de préférence le récit de Thucydide. — Sur 
les oligarques transportés, voir Thucydide, V, S4. 

3. Andocide, De Mytter,, 41-46. 

4. Andocide, De Myster., 41-46. 



74 HISTOIRE d'aLCIBIADE. 

aux armes tous les citoyens. Chacun s'équipa à la hâte. 
Les hoplites de chaque tribu se rassemblèrent et bi?a- 
quèrenty les uns sur l'Agora, les autres près du temple 
de Thésée, ceux-là entre les Longs- Murs, ceux-ci sur le 
marché d'Hippodamos, auPirée ^ La cavalerie campa 
dans l'enceinte sacrée de TÂnakeïon. Les sénateurs eux* 
mêmes passèrent toute la nuit en observation dans l'A- 
cropole, tandis que les cinquante prytanes restèrent en 
séance au Tholos ^. Chacun pensait que si Ton ne 
prenait ces énergiques mesures, la ville serait livrée 
par trahison ^ Les hoplites qui veillaient aux portes 
de la cité croyaient de minute en minute apercevoir sur 
le chemin d*Éleusis les tuniques rouges et les casques 
polis des Spartiates, et entendre au loin, sur la route 
de Décélie, retentir le galop de la cavalerie béotienne. 
Cette panique devait fatalement hâter les procédures. 
On avait hâte de faire justice des sacrilèges et des 
conspirateurs. Les coupables ou prétendus coupables 
étaient connus ; il fallait sans tarder davantage les jik 
ger et les punir. 

1. Andocide, De Myster.j 41-46; Thncydide, VI, 61. 

2. Andocide, De Myster. , 41-46. 

3. Thucydide, VI, 61. — En réalité, dit Thucydide, Athènes n'était 
nullement menacée. La présence des troupes lacédémoniennes à 
Tisthme de Corinthe était motivée par les affaires intérieures de 
Béotie 
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L'esclave Andromakhos, avait le premier, on se le 
rappelle, déposé sur cette affaire, en accusant en pleine 
assemblée Âlcibiade et six autres citoyens d'avoir pa- 
rodié les mystères sacrés dans la demeure dePolytion ^ 
Quelques jours après le départ de la flotte, un mé- 
tœque du nom de Teukros, dénonça douze hommes, 
lui compris, comme mutilateurs des hermès et profana- 
teurs des Mystères'. Puis Agaristè, femme de h gens des 
Alcméonides et parente plus ou moins éloignée d'Alci- 
biade, porta témoignage qu'Alcibiade, Axiokhos et 
Adeimantos, réunis dans la maison de Rharmidès» y 
avaient parodié les rites éleusiniens'. Une quatrième 
accusation fut formulée par un nommé Lydos, esclave 
de Phériklès, du dème de Thémakos. Aux termes de 
cette délation, la demeure de Phériklès aurait servi de 
théâtre aune scène analogue. Lydos désignait, entre au- 
tres coupables, Léogoras, père de l'orateur Andocide\ 

Un nommé Diokleidës fut ensuite entendu par le Sé- 
nat, et fit une révélation des plus circonstanciées sur la 
mutilation des hermès. Cet homme raconta que dans la 

1. ÂDdocide, Pe Jfyft^., 11-14. —C'était à la veille même dujoar 
fixé pour le départ de la flotte. 

2. Andocide, De Uyster.y 15. — Alcibiade do se trouve pas parm 
les sacrilèges dénoncés par Teukros. 

3. Andocide, De Uyster,f 16. 

4. Andocide, De Myster.j 17, 18. 
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nuit même de révénement, il partit d'Athènes afin d'al- 
ler toucher aux mines de Laurion la solde d'un es- 
clave qu'il y avait à loyer. En arrivant près des propy- 
lées du Théâtre de Dionysos, il aperçut une troupe d'en- 
viron trois cents hommes, qui descendaient de TOdéon 
vers le Thé&tre. Intrigué» il se cacha derrière une co- 
lonne et vit cette bande s'arrêter, se diviser en groupes 
de quinze à vingt personnes qui conversèrent quelque • 
temps, puis se dispersèrent. Lui-même se remit en route; 
et de retour de Laurion, le lendemain, il apprit que les 
hennés avaient été mutilés et qu'on avait promis dix 
mille drachmes de récompense aux dénonciateurs. Le 
rassemblement du théâtre de Bacchus lui revint alors 
à l'esprit, et il ne douta pas que les hommes qu'il avait 
vus, en se mettant en voyage, ne fussent les sacrilè- 
ges. Il dit à l'un d'eux, Euphémos, qu'il rencontra dans 
l'échoppe d'un chaudronnier, qu'il le connaissait, lui et 
ses complices, mais qu'il préférerait vendre son silence 
que ses révélations, à cause des vengeances qu'il crai- 
gnait de s'attirer. Euphémos comprit la menace, re- 
mercia Diokleidès et lui dit de venir s'entendre dès le 
lendemain avec Andocide et son père Léogoras. Cette 
entrevue eut lieu en effet, et quelques jours après, An- 
décide et K allias offrirent douze mille drachmes à Dio- 
kleidès pour prix de son silence. On conclut un mar- 
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ché, on s'engagea par serment; mais Andocide n'ayant 
pas tenu ses engagements, Diokleidës se décida à faire 
sa dénonciation au Sénat ^ A ce récit long et détaillé 
Diokleidès ajoutait les noms de quarante citoyens sur 
trois cents; il avait pu les reconnaître, disait-il» grâce 
à la clarté de la lune qui était alors dans son plein *. 
L'orateur Andocide se trouvait déjà au nombre des 
détenus. Les charges les plus graves pesaient sur lui. 
Il était désigné comme hermakopide par de nombreu- 
ses dénonciations portées au Sénat, et sa sympathie pour 
le régime oligarchique était avérée. Enfin, une cir- 
constance singulière Tavaii dès les premiers jours fait 
soupçonner d'être complice des sacrilèges'. De tous 
les hermës de la ville, un seul avait échappé à la mu- 
tilation. C'était un marbre de grande taille que la 
tribu Ëgéide avait érigé et qui passait pour une des 
plus belles statues d'Athènes. Cet hermès était placé près 
de la demeure d'Andocide \ On pensa généralement 

• 

1. Andocide, De Mysfer», 37-42. Cf. Pbrynichus, fr. IV^ Fragm, Co^ 
mie. Grxe, (édit. Didot), p. 211. • 

2. Andocide, De Mytter,, 43. Cf. 38. 

3. Plutarque^ Alcibiad.f XXI. Cf. Thucydide, VI, 60, et les trois 
plaidoyers : Andocide, De MysteriU ; De Reditu stto; Lysias, De impie- 
taie Àndocidis. 

4. Platarque, Akihiad,, XXI. Cf. Andocide, De Myster., 61, sq. — 
Dans la suite, cet hennés fut appelé l'hermès d'Andocide. 
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qu'Ândocide avait épargné cette statue afln de détour- 
ner les soupçons. Il fut arrêté. 

Les prisons d'Athènes, comme celles de Paris sous 
la Terreur, regorgeaient de détenus. Quels que pus- 
sent être les inconvénients d'une pareille mesure, 
qui permettait aux accusés de s'entendre entre eux, 
on était obligé de réunir plusieurs prisonniers dans 
une même cellule. Andocide avait pour compagnons 
de captivité son père Léogoras, gourmet renommé et 
grand éleveur de faisans S et quelques autres citoyens 
compromis dans la mystérieuse affaire des hermès ^ 
Leurs parents qui étaient autorisés à les visiter, car les 
Athéniens semblent avoir ignoré Tinstruction secrète, 
faisaient retentir la prison de leurs plaintes et de leurs 
lamentations; ils augmentaient ainsi l'abattement et les 
angoisses des prisonniers '. Kharmidès, cousin d' Ando- 
cide et Tun de ses codétenus, voyant la misérable si- 
tuation de tous, le conjura de se dénoncer lui-même, de 
donner les noms d'un certain nombre de ses complices 
et de révéler au Sénat tout ce qu'il savait de la mu- 
tilation des hermès. « Tu te sauves ainsi, lui disait-il, 

1. Aristophane, Tesp,, v. 1229; Athénée, IX, 11. 

2. Andocide» De Myster.ykH; Plutarque, Àlcihiad.j XXI. Cf. Thucy- 
dide, VI, 70. 

3. Andocide, De Myster., 48. 
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<K puisque le décret promet la grftce à ceux qui avoue- 
« root leur crime ; et avec toi, tu sauves ton père et 
« nous tous. Ton silence, au contraire, te conduira^ 
<c et nous à ta suite, à la ruine et à la mort. Mieux 
« vaut sauver sa vie de cette façon que de subir comme 
« coupable une condamnation infamante. A considérer 
« même le bien public, il est plus avantageux de ne 
ce faire périr qu'un petit nombre de citoyens que de 
tt les laisser tous sous le coup de la colère de la multi- 
« tude. De plus, tu apaiseras les agitations et les terreurs 
« de la Cité ^ » Les autres inculpés joignirent leurs prié* 
res à celles de Kharmidès^. Andocide, persuadé par les 
sophismes captieux de Kharmidès et par les supplica- 
tions de ses compagnons, se décida à jouer Todieux rôle 
de dénonciateur. II fît au Sénat une déposition détaillée 
sur toute la conjuration, s'accusa lui-même et nomma 
un certain nombre de complices. Pour appuyer sa dé- 
nonciation, il chargea ses propres esclaves et requit contre 
eux Iatorture,afiD,dit-il, qu'ils confirmassent son récit '. 
L'autorité de son talent et de son nom, jointe à la 

1. Andocide, De Myster., 49-51 ; Plutarque, Alcibiad., XXI. Cf. Thu- 
cydide, VI, 70. — Plutarque nomme un certain Timée au lieu de 
Kliannidès. 

2. Andocide, De Myster,, 51- 

3. Andocide, De Myster,, 64 sq.; Plutarque, Akibiad,, XXI. 
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confiance qu'il inspirait en se dénonçant lui-même et 
à l'aveu de ses esclaves appliqués à la question, fit 
sgouter une foi entière au témoignage d'Andocide. Au 
reste, sa déposition se rencontrait avec celle du mette- 
que Teukros entendue précédemment^ On relflcba An- 
docide ainsi que tous ceux qui n'étaient pas compris 
dans sa dénonciation. Les vingt-deux citoyens qu'il 
avait désignés comme ses complices furent immé- 
diatement jugés, condamnés à mort et exécutés. 
Quelques-uns étaient en fuite ; les dikastes les condam- 
nèrent par contumace et mirent leur tète à prix*. 
Par la dénonciation d'Andocide, la ville entière re- 
couvra le calme. Elle trouva dans l'exécution des cou- 
pables ou prétendus coupables, dans la mise en liberté 
de la plupart des inculpés et dans la révélation des 
principales circonstances de l'attentat le terme de ses 
craintes et de ses angoisses'. 

Les dénonciateurs touchèrent la récompense pro- 
mise \ sauf Diokleidès. Celui-ci, dont la déposition était 
absolument contredite par le témoignage d'Andocide, 

1. Andocide, De Myster., 67. Cf. 34,35. 

2. Andocide, De Jfyiter., 65-68; PluUrque, Aldbiad., XXI; Thucy- 
dide, VI, 60. 

3. Thucydide, VI, 60; Andocide, De Myster., 66-68. 

4. Andocide, De Mytter,,21, 28. 
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fut traduit en justice sous l'accusation de parjure et de 
faux témoignage ^ Interrogé de nouveau comment il 
avait pu reconnaître le visage des conjurés pendant 
la nuit, il répéta que c'était alors le temps de la pleine 
lune. Mais on se souvint que l'attentat avait eu lieu 
dans la nouvelle lune, c'est*- à- dire par une nuit 
obscure*. Ainsi pris en flagrant délit d'imposture, Dio- 
kleidès avoua que sa déposition était mensongère, et 
prétendit qu'il avait agi à l'instigation d'Amiantos et 
d'Alcibiade du dème de Phéguse, parent d'Alcibiade fils 
de Kltnias '. Ordre d'arrestation fut lancé contre ces 
deux citoyens; ils s'enfuirent avant que les archers 
Scythes, chargés de la police, eussent le temps db s'em- 
parer d'eux. Diokleidès fut malgré ses supplications 
condamné à la peine capitale comme coupable de faux 
témoignage, livré aux Onze et mis à mort\ 
Pour Andocide, son infamie lui valut d'abord la 

1. Andocide, De Mytter., 65-67. 

2. Plutarque, Àkibiad.y XX. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 2; Ando- 
cide, De Myster., 38, 65-69. 

3. Andocide^ De Myster., 65-67.— Sans doute Alcibiade le Phégusien 
avait acheté à Diokleidès cette dénonciation où le grand Alcibiade n'était 
pas nommé afin d'innocenter celui-ci et de perdre ses ennemis, les An- 
docide et aulres, qui étaient d'ailleurs les véritables perpétrateurs du 
crime. Cet Alcibiade se réfugia chez les Spartiates et il combattit dans 
les rangs de leur armée. Cf. Xénophon, Hellenie, I, 2. 

4. Andocide, De Myster., 65-69. 

II ^ 
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gratitude générale des Athéniens dont il avait par sa 
dénonciation calmé les inquiétudes et pacifié les agita- 
tions* ; on alla même jusqu'à le considérer conmie le 
sauveur de la patrie. Hais bientôt, il se fit dans la Cité 
un brusque et mérité revirement contre lui. Honni et 
méprisé universellement à cause de sa lâche action, il 
se bannit de lui-même, voulant cacher sa honte au loin. 
De retour à Athènes, après de longues années écoulées, 
il fut, comme par le passé, l'objet du mépris public, 
et il eut à se défendre contre une accusation d'impiété 
reprise par l'orateur Lysias^. 

Thucydide qui fait le récit de toute cette affaire, très- 
succinctement et avec la plus grande réserve puisqu'il 
ne désigne même pas par son nom le dénonciateur 
(Ândocide), conclut ainsi: c U est incertain si les 
« suppliciés avaient été condamnés justement*. » Chez 
un historien aussi précis que Thucydide, qui tient à 
obligation d'exprimer toujours nettement ses juge- 
ments, cette insinuation équivaut à une affirmation. 
Malgré les réticences de Thucydide (réticences suivies 
par Plutarque), qui laissent habilement dans le doute si 

1. Thucydide, VI, 60. ^ 

2. Cf. Andocidey De Myster.; De redUu iw>, et Lysias, De impie' 
tate Andoddis, 

3. Ki^ TouTcp ol (liv iroi66vTec àSviXov ^v cl à^ixoK iT6Ti(MÉ>pT)VTo* 
Thucydide, VI, 60. 



PROCàS DES HERMÈS. 83 

Andocide était réellement complice des hermakopides, 
ou s'il était .injustement soupçonné de complicité ^ ; 
malgré l'assertion d'Andocide lui-même dans son plai- 
doyer sur les Mystères, où il affirme qu'il connaissait le 
complot à l'état de projet, mais qu'à cause d'une chute 
de cheval qui le retint alité, il ne prit pas part à la 
perpétration du sacrilège ^9 on doit conclure qu' Ando- 
cide fut un des principaux auteurs de la mutilation 
des hennés, et qu'il sauva la plupart de ses complices 
en dénonçant des citoyens absolument innocents de ce 
crime. C'était là, au reste, l'opinion la plus répandue 
à Athènes quelques temps après le jugement des her- 
makopides. 

Sauf le long plaidoyer d'Andocide, lequel n'est poiot 
un discours prononcé à l'Assemblée, ni au tribunal, 
mais un mémoire justificatif plein d'erreurs et de 
mensonges, patiemment élaboré plusieurs années 
après le procès des hermès, les documents manquent 
presque entièrement sur cette mystérieuse affaire. 
Les écrivains contemporains gardèrent un silence pru- 

1. Thucydide, VI, 60; Pluterque, Alcihiad.i XXI. 

2. Andocide, De Myster., 52-65. — Cette assertion d'Andocide, to 
chant sa non-participation active à l'attentat, est en quelque sorte 
controuvée par le récit de Thucydide (VI, 60), et par celui de Plu- 
taïque {.ilcibiad., XXI}, qui copie ce dernier. 
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denty de peur des inimitiés de famille ; les écrivains 
postérieurs ne purent que reproduire les assertions 
vagues et succinctes de leurs prédécesseurs ; enfin les 
auteurs modernes en ont été presque réduits aux con- 
j ectures pour découvrir les véritables auteurs et le vé- 
ritcible mobile de la mutilation des hermès. Cependant, 
d'après la confrontation des témoignages antiques, 
d'après Tétude des caractères et des partis à cette épo- 
que, d'après l'opinion la plus accréditée parmi les 
historiens, les critiques et les commentateurs de notre 
temps^, il est constant que le sacrilège commis sur 
les statues consacrées eut pour auteurs les partisans 

les plus avancés du régime oligarchique; pour but, 
d'abord l'abandon ou tout au moins le retardement de 
l'expédition de Sicile, désapprouvée par les oligarques; 
ensuite la perte d'Alcibiade, haï autant que redouté 
d'eux, sur lequel ils voulaient faire tomber une accu- 
sation capitale '• 

1. Conférer les histoires de Grèce de Thyryall, de Grote et de Du- 
ruy ; Droysen et Wattenbach de QtnadragirUorum Athenit faetione; 
les commentateurs de Thucydide, de Plutarque et d'Andocide; Hertx- 
berg, Alkibiades staatsmann undfeUthefTf p. 167, 59 ; Chambeau, de 
Alcibiade, p. 29. 

2. Selon Thucydide (VI, 27), Plutarque (Alcibiad., XVilI), Diodore, 
(XII, 2), -et Cornélius Népos (Alcibiad.j III), une opinion accréditée 
à Athènes à cette époque était que la mutilation des hermès était le 
premier acte d'une puissante conspiration contre, le gouvernement dé- 
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Parmi ceux qa'Andocide voua à la mort par sa déooD- 
ciatioD, il ne nomma pas AlcibiadOy son ennemi juré. 
On n'a pas à s'étonner de cette magnanimité. Andocide 
eût craint en dénonçant Alcibiade de paraître obéir à 
un sentiment de haine personnelle. C'eût été détruire 
tout l'efiet de sa déposition. Il savait d'ailleurs qu'in- 
criminé ou innocenté par son témoignage dans TafTaire 
des hermèSy Alcibiade, comme profanateur des mys- 
tères, serait de toute façon perdu. 

Si la déposition d' Andocide fit abandonner le pre- 

mocratique. A en croire Isocrate (De Big, lll), cette opinion du peuple 
athénien n'aurait pas été sans fondement : « Les oligarques, dit cet 
• orateur, qui devaient plus tard constituer le gouvernement des 
« Quatre-Cents, cherchèrent à s'entendre avec Alcibiade pour le faire 

■ entrer dans leur conspiration contre la démocratie. Hais voyant que 
« malgré leurs instances Alcibiade refusait de s'unir à eux et restait 

■ fidèle à la cause populaire, ils résolurent de le perdre en l'accusant 
« de sacrilège. » D'après Isocrate, la mutilation des hennés aurait donc 
été la préface de la révolution des Quatre-Cents^ accomplie quatre 
années plus tard. Droysen et Wattenbach (De quadragvnlorum Athe^ 
nit factiùne^ p. 7) admettent cette assertion d'Isocrate. Mais M. Grote 
{Hiitoire de la Grèce, t. XI, p. 96, 97) la considère comme chimé 
rique et doute qu'il y ait eu corrélation entre l'aflaire des hermès et la 
conjuration des Quatre-Cents, bien que ces deux actes doivent être 
attribués au même parti. Nous nous rangeons à l'avis de M. Grote, 
avec cette réserve qu'il y eut corrélation entre ces deux conjurations, 
non en ce que les hermakopides voulaient dès Tannée 415 renverser 
le pouvoir populaire, mais en ce qu'ils comptaient perdre Alcibiade, 
lequel, pensaient-ils, pourrait dans l'avenir mettre obstacle à leurs 
projets antidémocratiques. 
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mier chef d'accusation porté contre Alcibiade : la mu- 
tilation des hennés, le second chef d'accusation qui pe- 
sait sur lui : la profanation des mystères d'Eleusis, fut 
rigoureusement maintenue. Après que le Sénat eut en- 
tendu Diokleidés et Andocide^ le double procès des her- 
mes et des Mystères, qui avait été jusqu'alors consi- 
déré comme une affaire connexe et dont l'instruction 
avait été menée de front, fut scindé. On s'occupa de 
terminer hâtivement l'enquête sur les hermacopides, 
pour revenir, le jugement de ceux-ci prononcé et exé- 
cuté, à l'affaire des Mystères *• Les mutilateurs des sta- 
tues condamnés et livrés au supplice, les tribunaux 
héliastiques se mirent en mesure de juger, sans différer 
davantage, les profanateurs des mystères sacrés. Parmi 
les nombreuses accusations regardant cette affaire, qui 
avaient été déposées au dikastérion, se trouvait celle-ci ^ 
« Thessalos, fils de Cimon, de la tribu Laciade, a 
« accusé Alcibiade, fils de Klînias, de la tribu Scam- 
« bonide, d'avoir outragé la divinité et les Déesses Dé- 
«c mètèr et Koré S en parodiant les mystères et en les 
« contrefaisant dans sa maison devant ses amis ; en 



1. Cf. Plutarque, Alcibiad., XIX, XX, XXI; Thucydide, VI, 28, 29, 
69, 60, 61 ; Aodocide, De Myster,, 10-69. 

2. Plutarque, ilctdtod., XX. 

3. Penèpbonè. — > Démèter et Persèphonè, les Grandes Déesses. 
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< reyêtant une robe traînante, semblable à celle que 

< porte l'hiérophante lorsqu'il révèle les choses sa- 
« crées, et en se donnant le nom d'hiérophante, en 
« donnant à Polytion le nom de porte-torche, à Théo-* 
« doros, du dème de Phegée, celui de héraut ; en ap- 

< pelant ses amis mystes et époptes ^ ; toutes choses 
« contraires aux lois et aux coutumes instituées par les 
« Eumolpides, les hérauts et tous les prêtres d'Éleu- 
« sis *. » 

Le fils du grand Gimon, l'aristocratique Thessalos, 
descendu à l'indigne rôle de sycophante, ne faisait dans 
cette accusation que reprendre et formuler les divers 
témoignages qui avaient été précédemment portés 
contre Alcibiade par l'esclave de Pythonikos, Androma- 
khoSy et par Agaristë^ 



- 1 . Il y avait dans les mystères d'Eleusis deux degrés d'initiation. Les 
Mystes étaient les initiés aux petits mystères ; les Époptes les initiés 
aux grands mystères. 

2. BcaaaXàc K({mdvoc Aaxià2T)Çy XXxtpià8Y]v KXeivCov £xa(A6tt>vi5Y)v 
tlaiixt^^^ àSixeîv nepl tù Oeà> , xy)v Aio(iT)Tpa xal t9jv K6pif}v , &iro|Ai|ioO- 
|Uvov Ta |i\iffrfipco^ xaX SeixvuovTa toTç aOroO ixaiçoiç h rvj oXxUf. t^ 
ëavTov, IX'orrzcL otoXtjv ofavic£p tcpofdvryjc ly^tû^ Seixvuct tqL (epà, xal 
6vo(tàCovTa aOxàv |tèv lepofàvTYiv, noXvTicova Se Sq^ov^ov, xVjpvxa 5è 
eeôSupov OiQYatÉx; toù; S' £XXov< itaipouc (tuora; npoTayopevovra xal 
iitvKxaç irapà ta vô{U|Aa %a\ rà xaGeorrixôra (iico t* £0|ioXinSc5v xal 
XT)pCxf0v xal Tbiv Upé(0v tûv éÇ ^Xcvatvoç. 

8. Àndocide, de Mytter, lUlk, 16. 
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Tout concourait alors à rendre Alcibiade suspect» 
Les soupçons qui avaient d'abord plané sur lui à Foc- 
casion de la mutilation des hennés avaient commencé 
à ébranler son influence sur le peuple ; les dépositions 
successives d'Andromakhos et d'Agaristè, qui l'impli- 
quaient dans la profanation des Mystères, achevèrent 
de le discréditer; enfin la chimérique conspiration 
aristocratique d'Argos dans laquelle on disait ses amis 
compromis , et Tabsurde rumeur qui courut un instant 
dans la ville qu'il avait conseillé aux Spartiates, dont 
les forces se concentraient à risthme^ un mouvement 
offensif contre Athènes, portèrent au paroxysme l'irri- 
tation des Athéniens contre lui. D'autant plus que ces 
calomnies, ces rumeurs perfides, ces insinuations infâ- 
mes étaient habilement propagées et amplifiées par la 
meute hurlante de ses ennemis, aristocrates comme 
Thessalos et Andocide, démagogues comme Androklè?. 
Ainsi que dans le passé, ainsi que dans l'avenir, le 
démocrate Alcibiade se trouvait en antagonisme avec 
les oligarques qui le craignaient et l'abhorraient, lui 
et son parti, et avec les chefs populaires qui le ja- 
lousaient. Les deux partis s'associaient à leur insu pour 
perdre un ennemi commun. Chevaliers et démagogues 
se faisaient Técho retentissant de toutes les dénoncia- 
tions, et ils ne manquaient pas de rappeler en même 



RÉVOCATION D*ALCIBIADE. 89 

temps la conduite déréglée et despotique d'Âlcibiade 
qui, disaient-ilSy bravait les lois et insultait à l'égalité 
démocratique ^ 

Ces haines, ces machinations et ces calomnies, qui 
depuis quinze années battaient en brèche la puissance 
d*Âlcibiade, devaient enfin réussir à la ruiner en Ten- 
traînant lui-même dans sa chute. Sur l'acte d'accusa- 
tion formulé avec tant de précision et avec une telle 
apparence de vérité par Thessalos, les Athéniens dé- 
crétèrent la révocation d'Alcibiade, son rappel à Athè- 
nes et sa comparution immédiate devant l'Héliée *. 
Ordre fut donné parle Sénat au commandant du na- 
vire d*Ëtat, appelé la trirème Salaminienne, de mettre 
à la voile pour la Sicile afin de signifier au stratège 
sa déposition et de le ramener à Athènes '. 

Le Peuple Athénien prit cette grave décision sans ré 
fléchir aux terribles conséquences qu'elle pouvait entraî- 
ner. Il ne s'arrêta pas à la pensée de l'armée que ce brus- 
que rappel d'un chef en qui elle avait toute confiance 
allait mécontenter et décourager, peut-être soulever; il 

1. Thucydide, VI, 78; Plutarque, XIX, XXI; Diodore de Sicile, 

xni, 5. 

t. Thucydide, VI, 61; Plutarque, Àlcibiad.j XXI; Diodore de Si- 
cile, XIII, 5; Cornélius Népos, Alcibiad,, IV. 

3. Thucydide, VI, 61 ; Plutarque, Àlcibiad., Diodore de Sicile, XIII, 
b; Cornélius Népos, Akibiad,^ IV. 
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ne s*inqniéta pas de l'avenir de Texpédition, qni al- 
lait être confiée au commandement du pusillanime 
Nicias ; il ne craignit pas que la retraite d'Àlcibiade ne 
doublât le courage des Siciliens ; il ne se défia pas enfin 

d*Alcibiade lui-même, qui, dans son irritation d^une sé- 
vérité qu'il regarderait à juste titre comme imméritée, 
pouvait se joindre, auxiliaire puissant, aux ennemis 
d'Athènes. Que devenaient toutes ces considérations 
devant une impiété impunie, devant le juste courroux 
des Déesses offensées? La crédulité publique, habile- 
ment dirigée par les prêtres d'Eleusis, lésés dans leurs 
intérêts et insultés dans leurs personnes, et par les 
nombreux ennemis d'Alcibiade, se persuadait qa'une 
armée laissée sous le commandement d'un sacrilège 
devait sûrement succomber. Si Ton n'apaisait la colère 
divine par le châtiment d'Alcibiade, l'armée de Sicile 
serait vaincue, massacrée, anéantie ; la cité d'Athènes 
même, dont se retireraient les Dieux irrités, serait me- 
nacée des plus funestes calamités. Tel était le senti- 
ment qui prédominait parmi les citoyens ; telle fut la 
vraie cause du rappel précipité du stratège accusé; 
telle est l'excuse, mais non la justification, de cette me- 
sure inique autant que dangeureuse. 

La trirème Salaminienne aborda à Gatane en l'ab- 
sence d'Alcibiade. Il était alors devant Gamarine avec 
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une partie de la flotte ^ Quand il fut de retour à Gatane, 
le triérarque du navire d'Ëtat lui signifia Tordre du 
Peuple et lui enjoignit de s'embarquer sans délai sur 
sa propre trirème et de suivre à Athènes la Salami- 
nienne*. Ce procédé qui atténuait dans la forme la sé- 
vérité du rappel avait été prescrit au triérarque par 
le Sénat. On craignait à Athènes que l'arrestation ou- 
verte et brutale d'Alcibiade ne provoquât le soulève- 
ment des troupes'. 

Un historien * prétend qu'il est très-improbable qu'Ai- 
cibiade, s'il eût voulu résister à Tordre de revenir à Athè- 
nes, « eût pu exciter une sédition dans Tarmée, > Se- 
lon le double témoignage de Thucydide et de Plutarque, 
il paraîtrait que cette révolte n'était pas aussi impro- 
bable que se le figure le grand historien de la Grèce 
ancienne. Il 7 avait dans Tarmée à peine deux mille 
Athéniens. Les autres soldats, au nombre de trois mille, 
étaient des tributaires et des alliés, Ioniens, Gorcyréens, 
Argiens et Mantinéens ; ces derniers, assurent Thucydide 

1. Thucydide, VI, 52. Cf, Plutarque, Àkibiad.y XX ; Diodore de Si- 
cile, XUI, 4-5. 

2. Thucydide, VI, 52 ; Plutarque, Àlcihiad,, XX ; Diodore de Sicile, 
XUI, 5. Cf. Cornélius Népos, Alcihiad.y IV. 

3. Thucydide, VI, 61 ; Plutarque, Alcihiad., XXI. 

4. H. G. Grote, Histoire de la Grèce (traduction de L. de Sadous, t. 
X,p. 181, n. 1). 
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et Plutarque, plus dévoués à Alcibiade qu'à Athènes. 
C'étaient aussi des mercenaires crétois et rhodiens» 
liommes sans nulle conscience que la promesse d'une 
solde plus élevée eût facilement gagnés, au nombre des 
Athéniens mêmes, Alcibiade comptait une multitude 
de créatures et de partisans. Hattre de pareilles for- 
ceS| il pouvait avec grandes chances de succès tenter 
la rébellion. Alcibiade sacrifia toujours toutes les con- 
sidérations morales à son intérêt personnel, et il allait 
se résoudre bien rapidement à trahir son pays. Quel- 
les secrètes raisons Tempéchèrent donc d'exciter une 
révolte qui eût pu d'un coup le faire maître d'Athèoes 
et du monde? Peut-être n'y songea-t-il pas à ce mo- 
ment. Peut-être un dernier éclair de sa conscience ci- 
vique le fit-il faiblir devant cette rébellion contre la 
volonté populaire ? Peut-être craignit-il que même si 
le succès justifiait sa criminelle tentative, un nouvel 
Harmodios ne poignardât dans son triomphe le rebelle 
et le tyran î 

Quoi qu'il en fût, Alcibiade ne se méprit pas sur la 
clémence apparente que montrait à son égard le Peu- 
ple d'Athènes. Une telle mesure pouvait donner des 
illusions à Tarmée sur l'issue du jugement; elle ne 
trompait pas la sagacité d* Alcibiade. Il sentit bien que 
cen*étaitpa8 un procès douteux qui l'attendait à Athè- 



r 
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nesy mais un verdict de mort. Alcibiade d'ailleurs 
avait coutume de dire : < Lorsqu'on est cité en jus- 
« tice, c'est une sottise que de chercher à se faire ab- 
< soudre quand on peut fuir ^ » Aussi prit-il rapide- 
ment la résolution de saisir un instant propice pour 
s'évader'. Sans résistance, sans récriminations, afin de 
ne pas mettre en garde le commandant Salaminien, il 
s'embarqua sur sa trirème avec quelques compagnons 
d'armes, qui, compromis comme lui dans l'affaire des 
Mystères, étaient comme lui mandés à Athènes*. Sa 
trirème vogua de conserve avec la Salaminienne. Ainsi 
que l'avait sans doute espéré Alcibiade, les deux navires 
durent pour se ravitailler relâcher à Thurium, cité 
alliée d'Athènes. Là, Alcibiade et ses coaccusés quit- 
tèrent leur bâtiment et gagnèrent la terre ferme, dé- 
pistant toutes les recherches des matelots de la galère 

1. EÛTiOtc x^ ix^vta dCxviv, (v)tcIv ànoçvYetv, 2v6v fuyclv. £lIeD, 
Bist, For.y XIII, 29. — Cet axiome a été réédité de notre temps et 
en termes plus pittoresques : « Si on m'accusait d'avoir volé les tours 
■ Notre-Dame, je m'enfuirais. » 

2. Alcibiade qui avait parcouru cette route navale savait que 
les navires seraient forcés de relâcher pour faire de l'eau dans quel- 
que viUe du littoral italiote ou hellénique. Il préférait s'enfuir dans 
ces villes, où il était inconnu, qu'au milieu de ce camp de Catane, où 
il serait à la merci des dénonciateurs. 

3. Thucydide, VI, 61; Diodore de Sicile , XIII, 5. Cf. Plutarque, AI* 
cibiad., XXII ; Cornélius Népos, Alcibiad, , IV. * 
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Salamienne qui» sur Tordre du triérarque, étaient aUés 
à leur poursuite ^ Voyant qu'ils ne pourraient retrou- 
ver les fugitifs, les Athéniens reprirent la mer et 
continuèrent leur route vers le Pirée*. Alcibiade quitta 
alors sa retraite et ne craignit pas de se montrer pro- 
scrit dans cette cité qui l'avait vu peu de temps aupa- 
ravant à la tête d'une puissante armée '. Quelqu'un, 

étonné qu'il redout&t l'issue du jugement, lui de- 
manda s'il ne se fiait pas à l'équité de ses conci- 
toyens*? « Si, répondit Alcibiade, en toute autre 
« occurrence. Mais quand il s'agit de ma vie, je ne me 
a fierais même pas à ma mère, de peur que se trom- 
« pant par hasard elle ne mit dans l'urne une fève 
< noire pour une fève blanche '. » 

1. Thucydide, VI, 61; Diodore de Sicile, XIU, 5; Plutarque, Alà' 
biad,, XXII; Cornélius Népos, Aldbiad,, IV. 

2. Thucydide, VI, 61. 

3. Plutarque, Alcibiad,, XXIL Cf. Hertzberg, Alkibiades, stoats- 
mann und fel d'herr, p. 187. 

4. Plutarque, Alcibiad., XXII. 

5. 'EictYvôvTOc 8é Tivoç xai slicôvtoc' Ou mvituiK, â 'AXxiSiddii, t^ 
naTpCJi; Ta lUv SX\\ Içri, wàvxa* icepl 6à tîîç 4^x^C *"»« *Ï^^C, oûSà t^ 
|iT)Tp(St, (AT)inoc àYvOYJaaffa tV)v (jiXatvav àvtl xr^ Xeuxîj; imvéyx^ 
^ov. Plutarque, Alcibiad., XXII. ~ Les dikastes athéniens rendaient 
leur verdict au moyen de fèves ou de cailloux blancs et noirs. Il va 
sans dire que les boules blanches acquittaient Taccusé et que les bou- 
les noires le condamnaient. 

Il y a dans le texte un double 'eu de mots. On demande à Alcibiade 
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Lorsque la trirème Salaminieone eut apporté à Athè- 
nes la nouvelle de l'évasion d'Alcibiade, la colère pu- 
blique fut immense. Tous les parents, amis et fami- 
liers du stratège révoqué furent traités avec la dernière 
cruauté'. Le tribunal de THéliée s'assembla et jugea 
Alcibiade par contumace ainsi que ses complices éva- 
dés avec lui. Il fut condamné à mort et tous ses biens 
furent confisqués au profit de l'État*. Pour donner à 
la sentence un caractère sacré, les prêtres de Dëmèter 
et des autres Divinités vénérées en Attique reçurent 
Tordre de prononcer contre Alcibiade les sacramen- 
telles imprécations. Au soleil couchant, les prêtres et 

les prêtresses, se tenant debout, le maudirent en se- 
couant leurs longues robes de pourpre, selon l'antique 
coutume d'Athènes ^ L'anathème fut gravé sur une 
stèle de pierre que l'on érigea sur une des places de 
la ville ^ Seule Théanô, fille de Ménôn, prétresse 



sHl ne se fie pas à sa patrie : patridi « Pas même à ma mère : mé" 
ridi, » répond-il. 

1. Isocrate, de Big, III; Plutarque, Alcihiad., XX. 

2. Thucydide, VI , 61; Plutarque, Àkibiad., XXII; Diodorede Si- 
cile, XIII, 5; Cornélius Népos, Akibiad,, IV. Justin, V, I. Cf. Xéno- 
phon, HeUeniCj l, 4 ; Isocrate, de Big^ XVII. 

3. Plutarque, Alcihiad.j XXII ; Cornélius Népos, Alcihiad., IV 
Cf. Lysias, de ImpietaL Afuioctd., 42. 

4. Cornélius Népos, AkiJnad.f IV. 
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do temple d'Agraule, refasa de prononcer la malé- 
diction. Elle dit : f Je suis prétresse pour bénir et 
< non pour maudire '. » 

Cette sévère sentence, rendue sur Taccusation de 
Thessalosy frappait le contumax et le profanateur des 
mystères d'Eleusis, non le mutilateur des hennés. 
Ce premier chef d'accusation avait été abandonné de- 
puis longtemps. 11 est en effet évident et reconnu 
qu'Alcibiade était absolument étranger à la mutilation 
des statues divines. Reste à savoir si sa culpabilité dans 
la profanation des mystères fut sérieusement démon- 
trée, ou si les dikastes n'agirent en le condamnant que 
sous la pression de la colère publique. La question est et 
sera toujours insoluble. Quelques années après le ju- 
gement, le Peuple Athénien cassa Tarrét qu'il avait 
rendu '; c'est donc qu'il le pensa inique. La raison n'est 
pas suffisante pour absoudre Alcibiade. Puisque les 
Athéniens crurent s'être trompés en prononçant cette 
sentence, la postérité est en droit de croire que les 
Athéniens se trompèrent en la révoquant. Certes Alci- 
biade, élève de Socrate, devait se montrer aussi scep- 
tique qu'irrespectueux envers le culte national. 

1. ...çàoxovaavjeOxcÂv, où xarapâv Itpeiav YCYovévai. Plutarque, A2- 
cibiade,, XXII 

3. Xénophon, HeUenic, I, 4; Cornélius Népos, AUtbiad,, VI; Plu- 
arque, Aktbiad.y XXXIII ; Diodore de Sicile, XIII, 69. 
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Certes cette partie de débauche, qu'incrimine la dé- 
position de Thessaios, était trop dans les mœurs d'Aï- 
cibiade pour ne pas trouver créance auprès de ses 
contemporains comme auprès de ses historiens. D'au- 
tre part, on ne peut s'empêcher de remarquer que 
les mystères d'JÊleusis, qui étaient la manifestation la 
plus spîritualiste du polythéisme hellénique, se rappro- 
chaient eitrémement des théories les plus chères à So- 
crate. Et il semble aussi que les banquets philosophi- 
ques et politiques qu'ont décrits Platon, Xénophon et 
Athénée, et les chaudes orgies menées avec les débau- 
chés, les pallaques et les joueuses de flûte, dont parle 
Plutarque, étaient plus conformes à la haute intelli- 
gence et aux vives passions d'Alcibiade que cette pué- 
rile parodie des rites sacrés qui ne devait ni inté- 
resser son esprit ni flatter ses sens. 

Si l'on ne put jamais découvrir avec certitude les 
auteurs de la mutilation deshermès, au moins l'attentat 
fut-il manifeste. Ces statues, odieusement défigurées, 
formaient un corps de délit irrécusable. Il n'en fut pas 
de même de la profanation des Mystères. Ce sacri- 
lège n'est ni plus certain, ni plus avéré en lui-même 
que ne furent convaincus de ce crime ceux qu'on en 
accQsa. Peut-être cette profanation, dont Athènes s'é- 
mut pendant trois longs mois, n'exista-t-elle jamais que 

Il 7 
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dans rimagination des ennemis d'Alcibiade qui Finven- 
tèrent par haine contre lui, des sycophantes qui en fi- 
rent de chimériques révélations par l'appât des récom- 
penses promises aux dénonciateurs, et des prêtres 
d'Eleusis qui appuyèrent les dépositions pour sanve- 
garder à Tayenir les intérêts de leur sacerdoce et le 
caractère sacré de leurs personnes. 
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Trahison d'Alcibiade. — Affaire de Messine. — Alcibiade à 
Sparte (Automne de klb Av. J. G.). — Sa popularité et son 
influence. — La femme du roi Agis. — Inaction de Nicias en 
Sicile (Hiver de 415-414). ~ Discours d'Alcibiade à TAssem- 
blée de Sparte. — Les Lacédémoniens prennent la résolution 
de secourir Syracuse et de commencer les hostilités contre 
les Athéniens. — Investissement de Syracuse par Nicias. — 
Arrivée de Gylippos et des Lacédémoniens en Sicile (Prin- 
temps de 414). — Premières défaites des Athéniens (Été de 
414). — Nouvelle armée athénienne envoyée en Sicile sous 
les ordres de Dëmosthène (Automne de 414). — Guerre Dé- 
célique (413). -* État désespéré d'Athènes. — Victoires suc- 
cessives des Syracusains.— Dernier effort de Démosthène. — 
Attaque des Épipoles. — Démosthène conseille de lever le siège. 
— Funestes hésitations de Nicias. — Combat dans le port de 
Syracuse. — Destruction totale de la flotte athénienne (Été de 
413j. — Levée du siège, retraite sur Gatane. — Massacre du 
fleuve Assinaros. — Capitulation de Tarmée athénienne. — 
Supplice de Nicias et de Démosthène (Septembre-Octobre 
413). 

Alcibiade était encore à Thurium lorsqu'il apprit que 
les Athéniens l'avaient condamné à mort. « 'AXX' i^ 
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• MÇm «ôtoTc Su CÇ, dit- il : je leur montrerai qae je 
« vis*. » 

Pour le malheur d'Athènes , Âlcibiade ne devait que 
trop cruellement justifier par des faits ces menaçantes 
paroles. Aussitôt il se rejid à Messine et prévient les 
Messéniens , partisans de Syracuse , de la conspiration 
philo-athénienne qui s'ourdit en ce moment et qui a 
pour but de livrer par trahison la cité aux troupes de 
Nicias« On l'écoute, on arrête les conjurés qu'il a dé- 
noncés, on les massacre, on fortifie la ville, on met les 
hoplites sous les armes. Et quand, au jour fixé, les 
Athéniens arrivèrent devant Messine où ils comptaient 
entrer sans coup férir, ils trouvèrent les portes fermées 
et les citoyens sur les remparts, disposés à défendre 
chèrement leur indépendance. Après treize jours d'at- 
tente inutile, l'armée athénienne leva le siège, frustrée 
de cette importante conquête par Alcibiade'. 

De Messine, Alcibiade regagna Thurium. D s'y em- 
barqua sur quelque navire marchand en partance 
pour le Péloponnèse, traversa la mer Ionienne et aborda 
à Gyllène, en Élide*. Là, il fit demander aux Spartiates 

1. Plutarque, Alcibiad.j XXII. 

2. Thucydide, VI, 74; Plutarque, Aki^iad,, XXII. Cf. Thucydide, 
VI, 50. 

3. Thuoydide, YI, 61. 88; Justin, V, 1. Cf. Cornélius Népos, il Ici&tatf., 
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un sauf-conduit pour traverser le territoire lacédémo* 
nien, car il craignait la vengeance des Doriens qu'il avait 
si habilement joués à l'occasion du traité d'alliance avec 
AI^os^ Il motivait sa demande d'asile en assurant 
qu'une fois ami des Spartiates il leur rendrait plus de 
services qu'il ne leur avait fait de mal étant leur ennemi*. 
Les Lacédémoniens que depuis quelques années les 

IV. Plutarque, Akt&iod., XXIII j Diodore de Sicile, Xm, 5; Isocrate, 
De Big., III. 

Selon Plutarqae et Isocrate, Alcibiade se réfugia à son retour de 
Sicile en Argolide et non en Élide, et ce lût d'Argos qu'il alla à 
Sparte. Cette assertion n'est guère admissible si l'on songe qu*à ce 
moment même Alcibiade, aussi suspect à Argos qu'à Athènes, puis- 
que les Argiens soupçonnaient ses amis de conspirer contre la dé- 
mocratie (cf. Thucydide, VI, 61, Diodore de Sicile, XIII, 5) eût couru 
sans aucun doute de grands périls dans cette TiÛe. Selon Népos, ce 
serait à £lis, puis à Thèbes, mais non à Argos, qu'Alcibiade aurait 
été avant de venir à Lacédémone. 

Isocrate va jusqu'à dire qu'Alcibiade se retira à Argoa sans aucun 
dessein contre sa patrie, mais que des ambassadeurs athéniens ayant 
demandé son extradition aux Argiens, il sa vit, banni de la Grèce en- 
tière, dans la nécessité de chercher un asile chez les Spartiates. Cette 
allégation du panégyriste d' Alcibiade ne mérite pas plus d'être réfu- 
tée que les calomnies de ses détracteurs. La conduite d' Alcibiade à 
Messine prouve d'une façon irréfragable qu'il ne conservait aucun 
espoir de rentrer dans sa patrie, sinon par la force, et qu'il se décida, 
dès le jour où il apprit sa condamnation, à s'allier aux ennemis d'A- 
thènes. 

1. Thucydide, VI, 88; Plutarque, Àlcibiad.f XXIII; Cf. Cornélius 
Népos, Àlcibiad., IV; Diodore, XIII, 5; Isocrate, De Big., III. 

2. Plutarque, AkUnad,, XXIII ; Cf. Thucydide, VI, 92. 



\ 
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inûtés afec Argos, les campagnes de TArgolide et l'ex*- 
pédition de Sidie avaient édifiés snr la valenr d*Ald- 
biade, qu'ils avaient méconnue naguère, s'empressèrent 
de lui envoyer un sauf-conduit et lui adressèrent les 
plus pressantes sollidtatîons pour qu*il vtnt à Lacécé- 
moue*. Tant d'instances étaient superflues. Âldbiade 
arrif a promptement K 

Dès les premiers temps de son séjour à Sparte, TAl- 
cméonide conquit la sympathie et fit l'admiration et Té- 
tonnement de tous les Lacédémoniens par la fadlité 
unique avec laquelle il adopta leur genre de vie et se 
plia à leurs austères coutumes*. Lorsqu'on le vit se bai- 
gner dans l'eau froide de l'Eurotas, se vêtir d'étoffes 
grossières, s'abstenir de tout parfum et de tout bijou, 
porter à son doigt un anneau de fer, coucher sur la 
dure et manger le pain bis, le brouet noir et les min- 
ces tranches de porc bouilli des repas publics*, nul ne 
put croire que cet homme avait eu des cuisiniers re- 
nommés, qu'il avait soigné sa chevelure, parfumé son 

1. Thucydide, VI, 88; Plutarque, Âlcibiad., XXIII. 

2. Thucydide, VI, 88; Plutarque, Âlcihiad., XXIII; Cornélius Né- 
pos, Alcitriad,, IV; Diodore de Sicile, XIII, 5; Isocrate, De Big., 

IL 

3. Plutarque, Âlcibiad., XXIII. Cf. Cornélius Népos, AlcibiadJ 
XL 

4. Plutarque^ Aldhiad.^ XXIII. Cf. Cornélius Népos^ Âlcibiad., XI. 
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corps» porté des tissus de Milet, des couronnes de vio- 
lettes» des bijoux d'or, un bouclier chryséléphantin. On 
s'imagina encore moins qu'il avait fait suspendre sa 
couche au pont de sa trirème afin de coucher mol- 
lement ^ Âlcibiade semblait renier avec sa patrie les 
mœurs brillantes et faciles de sa patrie. A sa con- 
duite présente^ on pouvait dire de lui : ce n'est pas 
l'Ionien efféminé, l'Athénien somptueux et débauché 
qu'a proscrit le tribunal héliastique ; c'est un vrai Spar- 
tiate, formé par Lycurgue lui-même *. 

L'image du caméléon, que l'abus a rendue surannée» 
semble avoir été employée pour la première fois par 
Plutarque et à propos d'Alcibiade. Entre toutes les qua- 
lités du fils de Kltnias» remarque judicieusement cet 
historien» celle qui le distinguait le plus et l'aidait 
surtout à gagner la sympathie des hommes c'était son 
étonnante aptitude à prendre les coutumes les plus op- 
posées, sa souplesse ^ se plier à tous les genres de vie» 
sa facilité à changer de mœurs « plus promptement que 
< le caméléon ne change de couleur, à cette différence 

— Sur ces mœurs austères des Spartiates, voir Plutarque, Lycurg, , 
X, sq; Xénophon, De Rep. Laeed., II; Arislote, De Politic.j IV, 
9; Suidas, s. v. AuxoOpYoçj Athénée, IV, 8; Élien, Var. hùt.XlV, 
7; Pline^ XXXIII, 1; Meursius, Miscelîanea Laconica, I, 8; etc., etc. 

1. Cf. Plutarque, IXct&tod., XVI, XXIII; Athénée, XII, 9. 

2. Plutarque, ^ktbtod., XXIII. — Cette assertion de Plutarque n'a 
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c près que le caméléon ne peut, dit-on, prendre la con- 
< lenr blanche, tandis qu'Alcibiade passait avec la 
c même aisance do mal an bien et du bien au mal*. » 
D'ailleurs, comme le fait observer l'auteur des Hom- 
mes Mustres^ il ne fallait pas être dupe de ces apparen- 
tes métamorphoses de nature. Elles étaient plus simu- 
lées que réelles. Alcibiade savait que le meilleur 
moyen pour flatter et de là pour séduire les étrangers 
était de se conformer à leurs mœurs et à leurs usages 
et de paraître les accepter avec plaisir ; qu'au con- 
traire suivre loin de la patrie les coutumes nationales, 
c'était s'exposer presque en toute certitude à froisser 
les citoyens de la ville dont on était accueilli et à se 
faire mépriser d'eux. L'élève de Socrate se souvenait des 
leçons du philosophe qui lui avait si souvent conseillé 
de commander à ses passions et de se vaincre soi- 

rien d'hyperbolique. Un commeDtateur des Hommes lUuttres aja- 
dicieuBement remarqué que les lois de Lycurgue ayant été obserrées 
dans leur plus grande rigueur du vivant du législateur, Plutarque 
a voulu dire qu'Alcibiade se conformait à ces institutions avec plus 
d'exactitude que les Spartiates eux-mêmes, déjà un peu relâchés de 
cette sévère discipline. Les historiens Théopompe et Timée, cités 
en latin par Cornélius Nêpos, se rencontrent avec Plutarque lors- 
qu'ils disent : Eumdem (Aîcibiadem) apud Lacedâemonios , quorum 
mortbtu tumma virtut in patienUa ponebcUur, sic duritix se dédisse, 
ut parcimonia victus atque cuUus omnes Lacedêemonios vinceret. 
l. Plutarque, Akibiad, XXÎII. Cf. Cornélius Népos, Aldbiad,, XL 
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même. Si puissante que fût sa volonté, il ne pouvait 
arriver à se transformer en entier, à maîtriser com* 
plétement ses violentes passions et ses impérieux 
penchants. Hais il les dissimulait de telle façon que 
les plus soupçonneux et les plus perspicaces les 
croyaient évanouis à jamais. Grâce à cette feinte sou* 
plesse de caractère , « il était toujours, « dit Népos, 
« dans quelque contrée qu'il se trouv&t, le premier et 
« le plus aimé^ » 

Sous le masque, la nature restait la même. Pen- 
dant qu'ÂIcibiade donnait aux Spartiates les conseils 
les plus avantageux pour eux et les plus perfides pour 
leurs ennemis, il méditait déjà de trahir Sparte pour 
Athènes, comme il avait trahi Athènes pour Sparte'. 
Alors que sa conduite austère édifiait tocs les Doriens 
de la Laconie, il outrageait mortellement son hôte Agis, 
l'un des deux rois de Sparte ', dans son honneur conju- 

1. Cornélius Népos, Alcihiad., IX; Plutarque, Alcihiad., XXIII. 

2. Cf. Thucydide, VI, 42; Cornélius Népos, Àleibiad., IV, V; Plu- 
tarqne, Alcibiad.y XXIV, XXV; Diodore de Sicile, XIII, 37. 

3. On sait qu'il y avait deux rois à Lacédémone. Cette duarehie s'ex- 
plique facilement par le pouvoir restreint que possédaient ces rois. Les 
Rois de Sparte, ou pour mieux dire les Arcbag&tes, n'étaient, comme le 
dit Xénophon, «rien que les premiers des citoyens, ...o06év ti icoXù 
imtp^^oMom Tûv ISicdTtxûv. Leurs attributions consistaient en temps 
de paix à offrir certaios sacrifices, à présider certaines cérémonies re- 
ligieuses : en temps de guerre, ils étaient les chefs désignés des armées. 



^ 
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gai. En l'absence d'Agis, qui combattait alors au loin, 
il séduisit sa femme Timée. L'Athénien avait inspiré 
une si vive passion à la reine, que devenue enceinte 

De plus, ils ayaient voix délibérative dans le Sénat, ou Conseil des 
Vieillards, qui se composait de yingt-huit membres, tous ftgés de soixante 
ans et nommés à vie. 

La puissance législative , ou délibérative , était partagée entre le Sénat, 
les Éphores et PAssemblée des Égaux, (oi&oloi)» c'estnà-dire des Spartiates 
proprement dits ou descendants des antiques familles, qui après avoir 
été au nombre de dix mille bommes étaient descendus & cette époque, à 
cause des guerres, à cinq ou six mille. Quant à la multitude des au- 
tres LacédémonJens de la ville ou du territoire, Laconiens et affran- 
chis, quoique libre, elle ne jouissait d'aucun droit politique. Le pouvoir 
exécutif appartenait uniquement aux cinqéphores, excepté à l'armée, 
où tout en leur réservant la liante direction des opérations militaires, 
et le droit inquisitorial sur les chefs, la loi Spartiate confiait le com- 
mandement des troupes aux Archagètes (rois), aux navarques (ami- 
raux) et aux polémarques (divisionnaires). La puissance des épbo- 
res, qui étaient au nombre de cinq et nommés annuellement, était telle 
qu'on la regardait comme égale à la tyraonie, looTvpawo;. En effet, 
les Éphores pouvaient mettre tout citoyen à mort sans alléguer au- 
cun motif, déposer et emprisonner les magistrats, faire arrêter les Rois 
et les citer en justice. Cf. Plutarque, Lycurg, ; Agis et Cleomen. ; Apo- 
phteg. lac.; Aristote, de Politic, II, 10; 111, 14; Hérodote, VI, 56, sqq. 
Xénophon, HeUenie., III, 3; de Rep. Lac,, IV, VIII, sq. ; Thucydide 
et le scoliaste, I, 91 ; V, 36; Pausanias, III, 11; Suidas et Hesychius, 
8. V. '£fop6<; Isocrate, Panathen, VII, IX, XI. Cornélius Népos 
lyfand.; Pausanias, 111,7, 9; etc., etc. 

On pourrait trouver plus d'un poiot de comparaison entre l'aristo- 
cratique république de Sparte et Tarislocratique république de Venise. 
Sauf quelques dissemblances, les Doges correspondraient asses exacte- 
ment aux Rois, le Conseil des Dix au Conseil des Vieillaids, et les 
Inquisiteurs d'État aux Ëphores. 
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elle ne cachait pas à son entourage féminin que l'enfant 
qu'elle portait dans son sein était d'Alcibiade. Re- 
leyée de couches, elle se plaisait, lorsqu'elle était seule 
ou avec ses amies, à donner à son fils, qui s'appelait 
Léopykbidas, le nom d'Alcibiade^ Quant kAlcibiade, 
U se vantait plus tard de cette liaison, et il affirmait 
qu'il avait séduit Timée, non parce qu'il l'aimait, non 
pour ofienser Agis, non par libertinage, mais afin que 
les rois qui régneraient sur les Lacédémoniens fussent 
nés de lui ^. En cet homme, l'orgueil primait toutes les 
passions,^ étouffait tous les sentiments. 

Cependant Nicias, que la déposition d'Alcibiade et la 
condescendance habituelle de Lamakhos aux avis de ses 
collègues * avaient fait seul chef de l'armée de Sicile, 
menait les opérations militaires avec sa lenteur et sa 
circonspection accoutumées. Il perdit ainsi six mois» de 
l'automne de 415 au printemps de 414, énervant l'ar- 
mée par des marches et des contre-marches sans plan 
arrêté, par des croisières inopportunes , par des expé- 
ditions aussi pénibles qu'inutiles dans rintérieur des 



1. Plutarque, Àlcibiad,, XXIII. 

2. *0 5' ivtpvçAv IXeifiVjOvx^'^pti toûto icpàTttiv, o06à xpaTov|&evoc 

yôxtç. PluUrque, Àldbiad. y XXIII. 

3. Thucydide, VI, 47-50; Plutarque, Akibiad., XX; Niiiat, XIV ; 
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terres, par des sièges de villes sicules*, dont la prise 
ne lui apportait aucun avantage sérieux et dont la 
résistance déconsidérait les armes athéniennes aox 
yeux des Siciliens*. Au lieu de profiter d'une victoire 
qu'il remporta sur les Syracusains — presqu'à regret, 
remarque Plutarque', -- aux portes mêmes de la ville, 
pour investir immédiatement Syracuse et pour s'empa- 
rer sans coup férir de l'OIympeîon, qui renfermait des 
trésors incalculables, il priva les Athéniens de ce bu- 
tin de peur de commettre un sacrilège, et revint hi- 
verner à Naxos où il entretient plus de soixante-dix 
jours, à très-gros frais, toute l'armée, renforcée de 
contingents sicules, sans rien tenter contre ^ennemi^ 
L'impéritie et les lenteurs de Nicias, Féchec des Athé- 
niens devant Hybla et devant Messine, les répugnances 
de la plupart des Sicules à accepter leur alliance, enfin 

XV. — Selon Plutarque, cette condescendance de Lamakhos aux opi- 
nions de ses collègues et son manque de fermeté pour soutenir son 
opinion personnelle tenaient à ce que le brave guerrier était exces- 
sivement pauvre. Il croyait que sa pauvreté le rendait, aux yeux des 
soldats, inférieur et en quelque sorte subordonné aux autres stratèges. 

1. Hykkara qu'il prit et Hybla-Géléatis dont il fut contraint de 
lever le siège, — avec honte, dit Piutarque. 

2. Thucydide, V, 62; Diodore de Sidie, XIII, 6; Piutarque, Hi- 
cioi, XIV, XV. 

3. Piutarque, Nicias^ XVL 

4. Thucydide, VI, 63-71 ; Diodore de Sicile, XIII, 6-7; PluUrv^ue, 
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le rappel d'Âlcibiade, dont on redoutait le génie mili- 
taire snr les champs de bataille et ThabUeté prestigieuse 
dans les conférences diplomatiques, ranimèrent le cou- 
rage des Syracusains ^ Ils achevèrent les fortifications 
de la ville, réparant Tenceinte continue, construisant 
des contre-approches, élevant des redoutes; ils firent des 
sorties sur le territoire de Gatane, ravageant les terres 
et incendiant les baraquements qu'y avait laissés l'ar- 
mée de Nicias. Ils envoyèrent des députés dans toutes 
les villes grecques et barbares de la Sicile, les excitant 
contre les Athéniens ; ils dépêchèrent des ambassadeurs 
dans le Péloponnèse, à Gorinthe et à Sparte, réclamant, 
au nom de leur commune origine dorienne, des secours 
en hommes et en navires*. 

Les ambassadeurs arrivèrent dans le Péloponnèse 
vers le conmiencement de l'hiver (414 av. J. G.)« Leur 

Hidai, XVI-XVII. ^ Thucydide, qui a généralement pour principe 
historique le Scribitur ad narrandum non ad probwndum, et quj 
montre d'ailleurs une partialité manifeste en faveur de Nicias, se con- 
tente de raconter les opérations militaires de Nicias sans les juger en 
aucune façon. Hais Plutarque, qui ne ménage ni les blftmes, ni les 

m 

éloges à ses hommes illustres, fait clairement ressortir les fautes de 
Nicias. Il va jusqu'à affirmer qu'on doit imputer les désastres de Si- 
cile à ce stratège qui, à force de raisonner, de différer, de prendre 
mille précautions, perdait toutes les occasions d'agir. 

1. Thucydide, VI, 62-«8; Plutarque, Nicias, XIV-XVII. 

2. Thucydide, VI, 75-60, 88; Diodore de Sicile, XIII, 7; Plutarque, 

Nidas, XVn. 



112 HISTOIRE d'aLCIBTADB. 

supplique favorablement accueillie par les citoyens de 
Gorinthe, dont Syracuse était une colonie, ils se rendi- 
rent à Sparte. Quoiqu'ils détournassent les SyracusaiDs 
de faire accord avec Athènes^ les Lacédémoniens n'é- 
taient pas résolus à les secourir ^ Toigours lents à 
prendre les armes quand ils n'étaient pas menacés, ils 
hésitaient à engager une nouvelle guerre avec les Athô* 
niens*. Alcibiade avait bien jugé le caractère des Spar- 
tiates, lorsqu'il avait affirmé au Peuple d'Athènes, dans 
son discours sur l'expédition de Sicile, qu'ils ne secour- 
raient qu'à la dernière extrémité leurs alliés de Syra- 
cuse'. Les Athéniens comptaient sur la lenteur bien 
connue de leurs adversaires, et ils avaient raison; 
mais ils commettaient la faute grave de compter sans 
Alcibiade qu'ils avaient proscrit et dont le génie d'in- 
trigues pouvait mettre en feu la Grèce entière. 

Alcibiade n'était pas venu à Sparte seulement pour 
trouver un asile, pour jouer la comédie de l'austérité 
et pour donner aux Lacédémoniens un roi de sa race. 
Alcibiade avait d'autres desseins. Témoin des hésitations 
des éphores et des sénateurs à secourir Syracuse, il 

1. Thucydide, VI, 88. 

2. Thucydide, VI, 16, 17. — Sur la nature lente et circonspecte des 
Spartiates, voir Thucydide, VIII, 96. 

3. « Les Lacédémoniens, avait dit Alcibiade, au Pnyx, ont moins 
« que jamais l'idée de nous attaquer. • 
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voyait déjà les Athéniens triomphant sans lui et mal- 
gré lui. C'en était fait de toutes ses espérances 8*il ne 
se jetait à la traverse de la marche probable des évé- 
nements. Il obtint d'être entendu de l'Assemblée des 
Spartiates, et il parla ainsi* : 

< U m'est d'abord nécessaire de dire quelques mots 
« de l'accusation dont je suis l'objet, afin que, dans 
< cette cause publique, vos suspicions à mon égard ne 
« me fassent pas écouter de vous avec un esprit prévenu, 
c Quoique mes ancêtres aient renoncé pour quelque 
a mécontentement à la proxénie de votre cité, moi, 
« cependant, je l'ai reprise pour mon propre compte*, et 
« je vous ai rendu plusieurs services, particulièrement 
c au temps du désastre de Pylos. Malgré ma persévé- 
« rance à vous servir, lorsque vous traitâtes de la paix 
c avec Athènes ce fut par l'entremise de mes adver- 
« saires, ce qui fut un honneur pour eux et un affront 
c pour moi. C'est donc justement que vous avez été 

1. Thucydide, VI 88. (Cf. 93); Plutarque, AlciWad., XXVIII. Cf. Dlo- 
dore dfi Sicile, XDI, 7; Cornélius Népos, Alcibiad,, IV. —Le dis- 
cours d'Alcibiade est rapporté par Thucydide, VI, 89-92. Nous le tra- 
duisons textuellement, tout en y pratiquant quelques coupures pour 
éviter les longueurs. Sur l'authenticité relative et la valeur historique 
des harangues de Thucydide, voir la note 1 de la page 24 du tome II. 

2. Voir les pages 266, 267 du tome premier. — Âlcibiade dirait 
plus justement: « J'ai tenté de reprendre cette proxénie. * 

n 8 
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combattus par moi, soit quand je me suis mis du 
parti des Mantinéens et des Ârgiens, soit quand en 
toute circonstance j*ai cherché à vous nuire ^ Ainsi, 
si quelqu' un de vous est irrité contre moi à cause 
du donmiage que je vous ai porté, qu'il examine les 
choses avec sincérité, et qu'il modifie son jugement. 
« Si, d'un autre côté, quelqu*un pense qu'il faille me 
faire un crime de ce que j'ai marché avec le parti 
populaire et non avec le parti oligarchique, qu'il 
réfléchisse que j'agissais ainsi équitablement ^: 
Nous avons toujours eu de la haine pour la tyrannie; 
or, ce qui est le plus opposé à la tyrannie , c'est le 
Peuple'. C'est pourquoi nous nous sommes toujours 



I On a TU, en effet, qu'après avoir échoué auprès des Spartiates 
dans ses tentatives de supplanter Nicias pour traiter de la paix, Âlci- 
biade irrité se montra l'adversaire le plus acharné des Lacédémonieos 
et fit conclure une alliance offensive contre Âtiiènes et Argos. Voir 
tome premier, p. 274 à 303. 

2. Une fois justifié de son anti-lacouisme passé, Alclbiade doit 
encore se disculper de son attachement à la démocratie, car de tels 
sentiments politiques seraient un crime pour les Spartiates, oligarques 
déterminés. 

3. Le principe oligarchique de Sparte était peut-être plus opposé encore 
au principe tyrannique que ne l'était le principe démocratique d'A- 
thènes. Aussi était-ce avec une grande habileté qu'Alcibiade alléguait 
la haine de la tyrannie comme motif des sentiments démocratiques de 
sa famille et de lui. — Qu'on remarque que dans toute cette période 
de son discours, Alcibiade emploie toujours le pluriel : l^itcv, i^^v», 
cjctipco(LcOa, etc., etc. Cest qu'il parle ici, non de lui seul, mais de lui 
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« placés à la tête de ;la faction populaire. D'ailleurs , 

« notre cité est gouvernée démocratiquement, et c'est 

« un devoir le plus souvent que de se conformer aux 

< choses établies. Mais en administrant la République^ 
« nous nous sommes toujours efforcés d'agir avec mo- 
« dération quoique la coutume du gouvernement po- 
c pulaire soit d'afficher la licence, car du temps de nos 
« ancêtres comme de mon temps, il ne manquait pas de 

< gens qui excitaient la multitude à la perversion. Ce 
« sont ceux-là qui m'ont exilée Nous, au contraire, 
a chaque fois que nous avons été à la tête de la Répu- 
« blique, nous avons voulu conserver la constitution 
« telle que nous l'avions reçue, telle qu'elle avait donné 
« à la Cité sa grandeur et sa liberté^. Cependant, nous 

et de ses ancêtres, renommés pour leurs sentiments démocratiques. 
Les traducteurs n'indiquent pas cette différence si importante ; ils em- 
ploient uniformément le singulier pour tout le discours. 

1. On a vu que si quelques démagogues tels qu'Androklès se joi- 
gnirent aux ennemis d'Alcibiade pour Taccuser dans Taifaire des her- 
nies et des Mystères, ce fat surtout aux intrigues et aux calomnies 
des aristocrates Thessalos, Andocide et autres, qu*il dut sa condam- 
nation. Cette allégation du discours d'Alcibiade est donc absolu- 
ment mensongère ; mais il était forcé de l'émettre & cause de l'audi- 
toire auquel il s'adressait. Dans une assemblée composée d'oligarques, 
il eût été dangereux pour le succès de sa harangue d'accuser des 
oligarques. Se donnant au contraire comme victime de la démo- 
cratie, Alcibiade gagnait du coup la sympathie des Lacédémoniens. 

2. Alcibiade use ici amplement du privilège de tout orateur de prô^ 
senter un fait sous tel ou tel jour selon que cela est nécrssaire à ia 
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a tous qui sommes doués d'une certaine sagesse , nous 
c connaissons l'état populaire et nous savons quelle est 
« sa légèreté et sa per?ersité. Moi-même je ne Tai pas 
« appris moins que tout autre, puisque j'en ai reçu la 
« plus grave offense. Au reste, on ne peut rien dire de 
« nouveau sur l'extravagance du gouvernement popu* 

< laire. Quoi qu'il en fût, il ne me semblait point sage de 

< le renverser quand vous étiez en ennemis à nos 
« portes ^ 

c Voici donc ce qui m'a attiré vos préventions. Main- 
c tenant il faut étudier ce qui est soumis à vos déli- 
« bérations. Pour ceci, je puis vous conseiller utile- 
c ment, si toutefois je sais ces choses mieux que vous. 

< Nous avons fait voile vers la Sicile pour soumettre, 

< les Siciliens et après eux les Italiens, puis les sujets 
c des Carthaginois, et enfin pour tenter de conquérir 
« Garthage elle-même. Si ces projets avaient réussi, 

cause qu'il plaide. Il s'adresse à des Spartiates, à des aristocrates: 
il atténue les mesures ultra-démocratiques dont le peuple athénien est 
redevable à ses ancêtres, les Megaklès et lesKlisthènes^ il représente 
ces hommes comme des modérés. Si, au contridre, il parlait à des 
Athéniens, à des démocrates, il exagérerait Tidée démocratique de ces 
mesures. 

1. Toujours le même procédé. Devant des Athéniens, il vanterait les 
mérites et les grandeurs du gouvernement démocratique ; devant des 
Spartiates, il les dénigre. Il va même jusqu'à s'excuser de ne pas 
avoir renversé ce gouvernement, comme sll en eût jamais eu Tin- 
tention. 
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« OU en totalité, on au moins en partie, nous avions 
« formé le projet de revenir alors assaillir le Pélopon- 
« nèse avec toutes les forces de la Grèce que nous au* 
« rioDs jointes aux nôtres, et aussi avec de nombreuses 

< troupes de mercenaires composées de Barbares, dl- 
<c bériens et d'autres peuples qui sont considérés sans 
a conteste comme les plus belliqueux de tous les ha- 
« bitants de ces contrées. Outre les trirèmes que nous 
m avions déjà, nous en aurions construit une multitude 
« avec les matériaux que lltalie fournit en abondance. 
« Avec tous ces navires nous aurions bloqué le Pélo- 
« ponnèse, en même temps que nos troupes de terre, 
« par des invasions continentales, auraient pris d'as- 
ce saut grand nombre de villes et auraient bloqué les 
« autres. Ainsi nous espérions bientôt réduire ce pays 
« et arriver ensuite à la domination de la Grèce entière* 
« Pour l'argent et les vivres nécessaires à l'exécution 
c de notre projet, les contrées soumises à nos armes, 

< sans compter nos propres ressources, devaient nous 
c les donner. 

< Vous venez d'entendre de la bouche d'un homme 
« qui les connaît pleinement^ les pensées qui ont in- 
« spire l'envoi de notre flotte en Sicile. Les généraux 

1. Cest de lui que parle loi Alcibiado. 
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« qui y sont restés, de même que moi si j'y étais encore, 
ce s'efforceront, s'ils le peuvent^ d'accomplir ces grands 
« desseins ^ 
< Apprenez maintenant que vos secours leur man- 

• quant les Siciliens sont condamnés à succomber. 
« En se coalisant, ils pourraient encore être vain- 
« queurs; mais les Syracusains sont isolés. Bloqués 
« par notre flotte, ils ne peuvent résister longtemps ^ 
a Si les Athéniens s'emparent de Syracuse, ils pren* 
t dront bientôt le reste de la Sicile et toute ritalie. 

• Alors le danger que je viens de vous signaler ne tar- 

• dera pas à vous menacer. 

« Ce ne sera donc pas de la Sicile, mais du Pélopon- 
o nèse, qu'il faudra bientôt s'occuper, si vous n'agissez 
« pas diligemment. Faites monter sur vos navires des 
« soldats qui rameront pendant la traversée et qui ser- 
ff viront comme hoplites aussitôt le débarquement, et 
« envoyez en Sicile (ce que j'estime infiniment plus 

1. Comme le remarque judicieusement M. Grote, Alcibiade exa- 
gérait les desseins des Athéniens afin d'alarmer son auditoire sur les 
conséquences que pouvait entraîner l'expédition de Sicile, afin de 
prouver aux Spartiates la nécessité de porter secours aux Syracu- 
sains. 

2. Alcibiade parlait en connaissance de cause. Les faits devaient 
confirmer ses paroles. On verra que les Syracusains étaient à la veille 
de capituler, quand l'arrivée des Spartiates ranima leur courage et 
changea la face de la guerre 
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« utile qu'une armée) un commandant Spartiate qui 

< maintienne les patriotes dans le devoir et qui y con- 
« traigne les mauvais citoyens. Par là vous doublerez 
« la confiance de vos alliés, et vous entraînerez ceux 
« qui hésitent encore à se joindre à vous. 

« En ce qui regarde notre continent, il importe que 
« vous repreniez les armes contre Athènes, afin que 
« les Syracusains, s'apercevant que vous vous occupez 
« activement de leur salut, résistent aux Athéniens 

< avec plus de vigueur, et que d'autre part les 
« Athéniens soient moins en état d'envoyer des ren- 
« forts à leurs corps expéditionnaires. Il faut fortifier 
« Décélie en Attique ; c'est ce que les Athéniens ont 

< toujours redouté le plus, et c'est dans leur pensée le 
« seul des malheurs de la guerre qui leur ait été épar- 
« gné jusqu'ici. Or, le plus sûr moyen de nuire à ses 
« ennemis lorsqu'on connaît le secret de leurs craintes, 
« c'est d'employer contre eux ce qu'ils appréhendent 
« le plus; car chacun est le meilleur juge des dangers 

< qui le menacent. Quant aux avantages que vous rap- 
« portera l'occupation de Décélie et dont elle privera 
« \os ennemis, ils sont si nombreux que j'en oublierai 
« dans mon énumération sommaire : toutes les ri- 

< chesses des champs tomberont en votre pouvoir, et 
c vous enlèverez aux Athéniens l'argent qu'ils tirent 
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< des mines du mont Laurion. Ils seront bientôt pri- 
<K vés également des ressources de leurs tribunaux'. 
« Enfin y et c'est ce qui leur portera le plus grand dom- 
« mage, leurs alliés leur fourniront moins de subsides, 
« parce qu'ils se négligeront en vous voyant presser la 
« guerre avec vigueur*. 

<n dépend de vous» Lacédémoniens, pourvu que 
«c vous y mettiez de Tardeur et de la promptitude, 
c d'exécuter ce que je vous propose. Et Je crois ferme- 
c ment que ce plan réussira. Mais je vous demande 
« de ne pas suspecter la sincérité de mes conseils 
c parce que, autrefois renommé pour mon patriotisme, 

1. « Par Toccupation d% Décélie^ Athènes, dit Thucydide (VII, 
< 28), devint d'une ville une simple place de g:uerre ; jour et nuit les 
« citoyens étaient sous les armes, de peur d'une surprise. » AiDsi, 
les Athéniens n'avaient pas le temps de se réunir chaque jour dans les 
tribunaux pour remplir les fonctions de dikastes. Or on sait que les 
frais de procédure des tribunaux, devant lesquels tous les colons et 
tributaires de la métropole étaient tenus de présenter leurs causes, 
étaient un des principaux revenus d'Athènes* — Tout ce que prédit 
d'ailleurs Alcibiade devait se réaliser de point en point. La prise de 
Décélie par les Spartiates eut une si grande importance pour les belli- 
gérants que la troisième et dernière période de la guerre du Pélopon- 
nèse fut nommée la Guerre Décélique. Diodore de Sicile, XIII, 9. 

2. Il est inutile de dire que les révoltes successives de Chios, de Les- 
bos, de TEubée, de Rhodes et de la plupart des îles et des cités da 
littoral ionien furent les conséquences de la défaite des Athénieas 
en Sicile et du succès presque constant des Spartiates durant cette 
phase de la guerre. 
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« je me joins mamtenant aux ennemis les plus achar- 

< nés de ma patrie. 

« Ce n'est pas tous^ qui nous avez autrefois combat- 
« tus, que je tiens le plus comme ennemis, mais ceux- 
« là qui forcent leurs amis à devenir des ennemis. 
« Et je garde de l'amour pour ma patrie, non pas pour 
« celle dont maintenant je reçois la plus grande of- 

< fense, mais pour celle dont les lois m'ont protégé 
« dans le passé. Aussi je pense que je ne combats pas 
ce pour nuire à la patrie qui ne m'est plus rien main- 
« tenant^ mais pour recouvrer celle que j'ai perdue*. 
« Le vrai patriote n'est pas celui qui n'entreprend rien 
« contre la patrie qu'on lui a injustement ravie : c'est 

< celui qui, dans son amour pour sa patrie, s'efforce par 
a tous les moyens de la recouvrer'. 

1. Cornélius Népos (Alcihiad., VI) exprime la même idée lorsqu'il 
dit: Ihi (Sparla;), ut ipse prxdicare eonsueverat [Alcibiades), non 
advenus patriamj sed inimicos suosy hélium gessitj quod iidem 
hostes estent eimtati : nam quum inteUigerentj seplurimum prodesse 
passe reipublicœ, ex ea ejecissej plusque iras suXf quam utilitati 
communi paruisse. 

2. Excuse spécieuse! principe facile! qu'ont toujours invoqué et 
dont se sont toujours couverts les transfuges de tous pays^ depuis Al- 
cibiade qui Ta le premier formulé jusqu'aux volontaires de l'armée de 
Condé, officiers et soldats qui l'ont tacitement répété. 

On peut d'ailleurs se demander si Thucydide en prêtant à Alcibiade 
mie telle péroraison n'outrepasse pas les droits d'un scrupuleux histo- 
rien et s'il ne révèle pas les secrètes pensées du banni au lieu de ré- 
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< A cause de ceci, LacédémonieDs , je vous engage à 

< vous servir de moi sans m'épargner les fatigues ni 
c les dangers. Sachez, ce qui est un lieu-commun, 

< que si, lorsque j'étais votre ennemi je vous ai 

< beaucoup nui, maintenant que je suis votre ami, 

< je puis beaucoup vous servir. J'ai la parfaite con- 
c naissance des affaires des Athéniens, et^ par mes 
« conjectures, je me fais une juste idée des vôtres. Je 
« vous adjure encore, pendant que vous êtts dans cette 



péter ses parol&s. Il n'est pas douteux que cette idée spécieuse de 
combattre sa patrie pour la contraindre, réduite à reztrémité, de 
l'accueillir en sauveur ou de le subir en dominateur, n'existât dès lors 
dans ridée d'Aicibiade. Mais tout en vivant dans cette espérance, 
n'eût-il pas été dangereux pour lui de la découvrir à une Assemblée 
Spartiate qui ne rêvait que la ruine totale d'Atkènes? N'eût- ce pas été 
s'exposer, avant même qu'on ne mtt ses plans à exécution, à se faire 
arrêter et conduire à la mort ? Les Lacédêmouiens n'avaient-ils pas 
intérêt à se défaire tout d'abord d'un allié, quelque précieux qu'il fût, 
qui devait devenir un ennemi redoutable? Il est vrai que le brusque 
cbaugemeot d'opinion à l'égard d*Alcibiade qui se fit à Sparte dix-huit 
mois plus tard fut peut-être provoqué par le souvenir de ces impru- 
dentes paroles. Soit ; encore qu'on doute de la nécessité qu'avait Alci- 
biade de faire une pareille profession de foi à des Lacédémoniens qui 
ne lui demandaient nul compte de sa conduite. Jouait-il donc avec les 
Lacédémoniens à jeu découvert, et leur disait-il : Servez-vous de moi 
pour l'instant comme je me sers de vous. Nous nous sommes mutuelle- 
ment utiles. Et le désir que j'aurai de vous combattre, quand mon pays 
ruiné par vous et par moi m'aura appelé à sa tête , vous est garant de 
ma fidélité à vous servir alors qu'il est tout-puissant. — C'était là un 
jeu dangereux, mais Alcibiade était assez hardi pour le jouer. 
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« suprême délibération, de ne pas hésiter à faire cette 
« double expédition de Sicile et d'Âttique. Par ces lé- 
« gers sacrifices, vous renverserez la puissance des 

< Athéniens dans le présent et dans l'avenir. Et tran- 
« quilles dans vos foyers, vous obtiendrez Tempire 

< de la Grèce entière qui se donnera à vous, non par 
c contrainte, mais volontairement et par affection*. • 

Ce discours vainquit les hésitations des Spartiates '. 
Il était en effet aussi habilement conçu qu'éloquem- 
ment dit pour les décider à se relâcher de leur circon- 
spection accoutumée. D'une part, Àlcibiade y combat- 
tait victorieusement, non à vrai dire sans altérer la vé- 
rité, les préventions qui subsistaient contre lui dans 
l'esprit des Spartiates : son anti-laconisme du passé et 
ses sentiments démocratiques bien connus. D'autre part, 
il alarmait le patriotisme lacédémonien, exagérait les 
desseins de conquête des Athéniens, amplifiait leurs 
forces, prophétisait la prise prochaine de Syracuse. 
Ainsi il forçait les Spartiates à prendre les armes 
sans délai. D*ailleurs, tout en tenant compte des arti- 
fices et des exagérations de cette harangue, il faut 



1. Thucydide, VI; 89-92. Cf. PluUrque, Alcibiad.y XXIII; Cornélius 
Népos, Aicibicid., IV; Diodore de Sicile, XIII, 5. 

2. Thucydide, VI, 93. Cf. Plutarque, Alcibiad., XXIII; Cornélius 
Népos, Aleibiad,, IV; Diodore de Sicile, XIII, 5. 
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reconnaître qu'elle émanait d'un esprit profondément 
juste. Toutes les hypothèses qu'Alcibiade exposait al- 
laient être justifiées, toutes les prévisions qu'il avançait 
allaient se réaliser. Syracuse va succomber, disait-il, 
si l'on ne la secoure pas ; Syracuse allait se rendre 
quand arrivèrent les Spartiates. Fortifiez Décélie, disait- 
il encore, vous vaincrez Athènes ; Décélie, occupée mi- 
litairement, allait réduire les Athéniens aux angoisses 
d'uD blocus. Votre activité et vos victoires, ajoutait-il, 
détacheront d'Athènes ses tles tributaires ; l'issue né- 
faste de l'expédition de Sicile, les défaites des Athé- 
niens, les succès des Spartiates allaient causer la ré- 
volte des tles et des cités ioniennes. Enfin, ce sophisme 
impudent qu'il combattait sa patrie pour recouvrer sa 
patrie, devait même être justifié. Dans un avenir 
prochain, Alcibiade allait être rappelé par les Athé- 
niens vaincus par lui et il allait rétablir dans leur 
puissance passée ces armées et ces flottes par lui 
réduites à merci. 

Les Spartiates décrétèrent que les Syracusaîns se- 
raient secourus. Gylippos, fils de Kléandridas, fut dé- 
signé d'après les conseils d' Alcibiade' pour commander 
l'armement sparto-corinthien. Il s'entendit avec les dé- 

1. Plutaurque, Ateibiad,, XXm. Cf. Thucydide, VI, 93. 
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potés corinthieos et fit immédiatement ses préparatifs 
d'embarquement*. 

Alcibiade Tarait dit dans son discours, la décision 
des Lacédémoniens était urgente. On était au prin- 
temps de Tannée 414, et Nicias, enfin résolu à agir con- 
tre les Syracusains, venait de quitter ses quartiers 
d'hiver de Catane. Il se porta avec la flotte et Tannée 
sur Syracuse et débarqua ses troupes au fond de la 
baie de Thapsos. Les trirèmes restèrent à l'ancre dans 
la baie. Aussitôt à terre, les Athéniens se formèrent en 
colonnes et gravirent au pas de course les Ëpipoles, 
colline escarpée qui dominait la ville ^ Ils couronné- 

1. Thucydide, VI, 93. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 7; Platarque, A2- 
cibiad. , XXIU ; Nieiaty XIV. 

2. Les Épipoles (de M sur et de iï6>i<, viUe ; ou de ImtcoXàCf tv, 
planer au-dessus). 

Pour comprendre ce récit très-succinct des opérationsdu siège de Sy- 
racuse^ il est nécessaire de connaître la position de la ville. Syracuse 
était alors composée de deux villes distinctes : Ortygia, lie située àTem- 
bouchure du Grand-Port et séparée de la terre par un canal de 150 
mètres, et Âkhradina, et d'un faubourg : Neapolis. Elle occupait l'espace 
compris entre 11 baie de Thapsos, au nord; une rade nommée le 
Grand-Port, au sud; la mer de Sicile, à Test; et quelques plaines, les 
marais de Fembouchure de l'Ânapos, des chaînes montagneuses se 
rattachant au mont Euryale, et la colline des Epipoles, à l'ouest. 
Ainsi Syracuse n'était en communication avec la terre ferme que d'un 
seul cAté. C'était aussi le seul côté par lequel on pût l'attaquer. Car 
il était impossible aux troupes assaillantes de débarquer sur les quais 
mêmes du grand ou du petit port, défendus par la flotte syracusaine ; 
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rent les crêtes et s'y établirent avant que les Syracu- 
sains, qui étaient en noarche pour venir occuper cette 
position, ne fusseotavertisde leur approche. Hermokra- 
tes, commandant de l'armée syracusaine, voulut débus- 
quer les assaillants. Ses troupes, surprises, attaquèrent 
en désordre; elles furent rejetées jusque dans les murs 
de la ville, laissant trois cents hommes sur le champ 
de bataille ^ Le lendemain, les Athéniens construisirent 
un fort sur les Ëpipoles» au sommet du Labdaion. 
Peu de jours après, ils descendirent en masse le versant 
oriental de la colline et vinrent camper dans la plaine, 
à quelque distance des fortifications avancées de Syra- 
cuse^. Ils commencèrent à établir un retranchement 
circulaire', partant de la pointe des Ëpipoles pour abou- 

et elles De pouvaient non plus escalader les falaises à pic qui proté- 
geaient la ville à Test. Les Syracusains avaient donc établi en avant 
des murs ouest de la ville une ligne de fortifications, partant de l'ex- 
trémité de ces falaises et aboutissant au Grand-Port. De cette façon Sy- 
racuse était défendue de tous côtés. Mais ils avaient négligé d'occuper 
et de fortifier les Ëpipoles, qui, dominant les fortifications avancées, 
étaient la clef de la ville. 

m 

1. Thucydide, VI, 96, 97; Diodore de Sicile, XUI, 1; Plutarque, 
Nieias, XVUI. 

2. Thucydide, VI, 98, 99; Diodore de Sicile, XIII; Piut&rque, 
Nicias, XVIII, XIX. 

3. Ces lignes de cîrconvallation, de même que les fortifications 
avancées de Syracuse, se composaient de prcffonds fossés, surmontés 
d'épaisses palissades faites de pieux, de poutres et de troncs d'arbres 
et consolidées sur quelques points par des ouvrages de maçonnerie. 
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tir d'un côté au Grand Port et de l'autre à la baie de 
Thapsos, de fagon à isoler complètement Syracuse de la 
terre ferme. Les Syracusains cherchèrent à élever des 
contre-approches qui devaient croiser les ligne* de cir- 
convallation athéniennes dans la partie où elles n'é- 
taient pas encore achevées. C'eût été forcer Nicias à 
étendre considérablement son cercle d'investissement. 
Hais trois cents hoplites d'élite se jetèrent sur ces ou- 
vrages et les détruisirent après avoir mis en fuite leurs 
défenseurs. Il s'engagea une action générale dans la- 
quelle Lamakhos fut tué d'un coup de pique et qui se 
termina par la victoire des Athéniens ^ Les Syracusains» 
renonçant à établir leurs contre-approches, se repliè- 
rent dans l'enceinte avancée des fortifications. A cette 
heure même la flotte athénienne entrait dans le Grand 
Port^ C'en était fait. Syracuse était investie par terre et 
par mer presque de tous côtés. Nicias considéra avec 
raison comme certaine la reddition de la ville*. Les Syra- 

Généralement les lignes des assiégeants étaient doubles, afin que les 
corps de siège fu<isent protégés contre les sorties de la place et con- 
tre les attaques des armées de secours. 

1. Thucydide, VI, 99-102; Diodore de Sicile, XIII^ 7-8; Plutarque, 
i^Ticiof, XVIII, XIX. 

2. Thucydide, VI, 103; Diodore de Sicile, XII], 9; Plutarque, iVt- 
tiat^ XIX. 

3- Thucydide, VI, 103; VII, 2; Diodore de Sicile.. XIU, 7; Plutar- 
que, JViciof, XIX. 
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cusains en effet, se voyant bloqués, ne recevant nî noo- 
velles ni secours du Péloponnèse, et ne se dissimulant 
pas les progrès et les forces de l'armée athénienne, 
commençaient à se résigner à traiter avec Athènes. 
Après avohr fait des ouvertures à Nicias, ils étaient à la 
veille de se réunir en assemblée extraordinaire pour 
décider des conditions de la capitulation ^ 

Mais Nicias, plus étonné que les Syracusains mêmes 
du succès de ses armes, passa de craintes puériles à 
une confiance aveugle. Averti de l'approche du Spar- 
tiate Gylippos et du Corinthien Gongylos avec quelques 
navires, il dédaigna ces ennemis en apparence peu re- 
doutables, et commit l'immense faute de ne pas leur 
intercepter la route de Syracuse en détachant de la flotte 
quelques trirèmes en croisière'. Bientôt le stratège 
eut à se repentir de sa funeste imprévoyance. Gongylos 
trouve la mer libre, entre dans la baie de Thapsos, se 
jette à la côte avec un seul vaisseau et pénètre à Syra- 
cuse. Il dissuade les Syracusains de traiter avec Nicias, 
et ranime leur courage en leur apprenant que Gylip- 
pos le suit de près à la tète d'un corps lacédémonien *. 

1. Thucydide, VI, 103, YII, 2; Diodore de Sicile, XIII, 7; PluUrque, 
Nicias, XIX. 

2. Thucydide, VI, 103; Plutarque, Nicias, XX. 

3. Thucydide, VI 1,2; Plutarque, Nicias , XX; Diodore de Sicile 
Xill, 7. 
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A paine a-t-il achevé de parler que les grands- 
gardes signalent Tarmée de secours. Gylippos, après 
avoir franchi le détroit de Messine, avait débarqué à 
Hyméra; il avait réuni à ses sept cents Lacédémoniens 
mille hoplites d'Hyméra, un millier de Sicules, deux 
cents cavaliers de Sélinonte et de Zéla, un certain 
nombre de peltastes, d'archers et d'acontistes, et il 
avait marché par terre sur Syracuse * . Par la négli* 
gence de Nidas, les défilés de TEuryale, si faciles à dé- 
fendre, n'étaient pas gardés. Gylippos avait gravi les 
versants nord des Épipoles, et tournant le fort de Lab- 
dalon, il s'avançait vers la ville dans la direction des re- 
tranchements athéniens qui du côté de la baie n'étaient 
pas encore terminés '. Toutes les troupes syracusaines 
se portent au devant de Gylippos. Les travailleurs athé- 
niens, en petit nombre et attaqués de front et à revers, 
abandonnent les ouvrages commencés; et les deux ar- 
mées opèrent tranquillement leur jonction devant l'ar- 
mée athénienne immobile et consternée * . 

Sans même entrer dans la ville, Gylippos envoya à 
Nicias un ultimatum, portant que s*il voulait dans le dé- 

1. Thucydide, VII, 1,2; Diodore de Sicile, XIII, 7; Plutarque, 
NiciaSy XX, XXI. 

2. Thucydide, VII, 2; Plutarque, Nicias, XIX. 

3. Thucydide, VII, 3; Plutarque, iVtctVM, XX. Cf. Diodore de Sicile , 

xm, 8. 

II 9 



130 HISTOIBE d'aLCIBIADE. 

.lai de cinq jours évacuer la Sicile avec armes et baga- 
ges, les Syracusains consentiraient à traiter avec lui. 
Les Athéniens repoussèrent comme elles le méritaient 
ces insolentes propositions *. Os renvoyèrent le héraut 
sans réponse. Quelques hoplites se contentèrent de lai 
demander en raillant « si l'arrivée d'une tunique rouge 
oc et d'un bâton lacédémonien ^ avait subitement donné 
« aux Syracusains une telle supériorité qu'ils n'eussent 
« plus que du mépris pour les Athéniens, qui cependant 
c avaient fait naguère trois cents prisonniers spar- 
t tiates, tous beaucoup plus forts et beaucoup plus die- 
« velus que Gylippos '. » Mais si Tesprit n'abandon- 
nait jamais les Athéniens, les Spartiates ne perdaient 
jamais l'énergie. Gylippos passa la nuit sur les posi- 
tions athéniennes abandonnées, et le lendemain il 
s'empara du fort de Labdalon et en massacra toute 
la garnison*. Quelques jours après, il battit l'armée de 

1. Thucydide, VII, 3; Plutarque, Nicias, XX; Dlodore de Sicile, 
XIII. 

2. Les harmostes lacédémoniens avaient un bâton blanc en signe de 
commandement. 

3. Plutarque, Ntcias , XX. Les Athéniens faisaient allusion aux trois 
cents Spartiates pris à Sphactérie. — '.Timée, cité par Plutarque {ibid.) 
dit que les Syracusains eux-mêmes raillaient Gylippos sur sa longue 
chevelure. 

Thucydide, VU, 4-6; Plutarque, Niciat, XXU; Diodore de Si- 
cile, XIII. 
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Nicias sur les Ëpipoles et la refoula dans se$ retran- 
chements du côté du Grand-Port, tandis que le Co- 
rinthien Ërasinidès pénétrait dans le Petit-Port avec 
douze navires de Gorinthe, d'Ambracie et de Leucade, 
portant de nombreux équipages ^ Alors les Syracusains 
et leurs alliés construisirent un long contre-mur, allant 
des fortifications de la cité à la falaise septentrionale 
des Ëpipoles, et coupant dans sa ligne projetée le cercle 
d'investissement des Athéniens. Ils se servirent pour 
établir cette contre-approche des matériaux que Ten- 
nemi avait accumulés sur ce point '. Nicias, comme dé- 
couragé, ne chercha pas à s'opposer à la construction 
de ces ouvrages qui rendaient désormais l'investissement 
impossible et qui interceptaient sa retraite à Test*. D'as- 
siégeante, l'armée athénienne devint presque assiégée. 
Rejeté par ces revers imprévus dans sa pusillanimité 
première, Nicias s'exagéra encore sa détresse. 11 en- 
voya messages sur messages aux Athéniens pour leur 
dépeindre la situation et pour les engager ou à rappe- 
la Thucydide, VIT, 3. Cf. Diodore de Sicile, Xni, 8; Plutaniue, Ni- 
cias, xxn. 

2. Thucydide, VII, 6-7 ; Plutarque, Nicias^ XXII ; Diodore de Sicile, 
XIII, 8. ÀTant Tarrivée de Gylippos, les Syracusains avaient déjà tenté 
d'établir ces contre-approches, mais ils en avaient été empêchés par 
une vigoureuse attaque des hoplites de Lamakhos. Cf. Thucydide, VI, 

99, 102. 

3. Thucydide, VU, 6. 
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1er leur armée ou à envoyer au plus vite des renforts 
considérables ^ Il demandait en outre un successeur 
comme commandant en chef : « Les horribles douleurs 
c néphrétiques dont je souffre, disait-il, ne me permet- 
« tent pas de rester à la tète de l'armée. Je suis digne, 
« je crois, "de votre indulgence, car, lorsque j'avais la 
« santé, j'ai plus d'une fois bien mérité devons comme 
« stratège'. » 

Les Athéniens firent droit en partie à la demande de 
Nicias. On décréta Tenvoi d'une nouvelle armée de terre 
et de mer composée d'hoplites citoyens et de troupes al- 
liées et mercenaires ; mais on ne releva pas le stratège de 

son commandement. On se contenta de lui donner com- 
me collègues Eurymédon, fils de Thouklès, et Dema- 
sthène, le héros de Pylos, Tun des plus habiles gêné- 

1. Plutarque, Niciatyini; Thucydide, VII, 8-15; Diodore de SicUe, 
XIII, 8- — U faut lire dans Thucydide la curieuse et naTrante let- 
tre de Nicias. 

2 ifiol 6è Siddox^ tivaj&c &SuvaT6; cl|i.i Siàvé^ov vs^plrtv «apo- 

iv i^YC(&ov(aic C(iàc eu lico(y)oa. Thucydide, VII, 15. Cf. Plutarque, ffi- 
cias, XXIII; Diodore de Sicile, XIII, 8. — N'est-on pas ému à la pensée 
de ce vieux guerrier, odieusement torturé par la maladie et chargé 
d*une expédition qu'il désapprouve, qui rappelle humblement ses ser- 
vices passés en demandant qu'on lui retire le commandement. Quel 
terrible despote était ce peuple Athénien qui ne fit pas droit à si 
prière. Certes un Philippe II, un Pierre le Grand, un Tibère même se 
fût laissé fléchir. 
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rauz de^époque^ G'étaitplus qu'une cruauté inutile, c'é- 
tait une faute capitale. De même qu'Alcibiade, Demo- 
sthène eût pu encore sauver l'armée de Sicile ; par ses per- 
pétuelles irrésolutions^ Nicias devait fatalement la perdre. 

En Grèce» les conseils d'Alcibiade, suivis exactement 
par lesÉphores, donnaient aussi bien qu'en Sicile des ré- 
sultats funestes pour Athènes. Dès les premiers jours du 
printemps de Tannée 413, les Lacédémoniens, rompant 
ouvertement la trêve, envahirent l'Attique. Le roi Agis 
commandait les troupes, et, selon Diodore, Alcibiade 
lui-même dirigeait l'expédition ^ L'armée ennemie 
ravagea la plaine et s'empara du dème de Décélie 
qui fut fortifié et qui devint une importante position 
stratégique '• 

Ainsi que l'avait prédit Alcibiade à l'Assemblée de 
Sparte, rien ne fut plus funeste aux Athéniens que l'oc- 
cupation de Décélie. Jusqu'alors les invasions ennemies, 
qui n'avaient guère été que des incursions, n'avaient 

1. Thucydide, VII, 16; Diodore de Sicile, XIII, 9; Plutarqae, iVt- 
ciat, XXIII. 

2. Diodore de Sicile, XIII, 9. — Thucydide ni Plutarque ne men- 
tionnent la présence d*Àlcibiade dans Tarmée lacédémonienne, mais 
Tassertion de Diodore n'a rien d'invraisemblable, eu égard ad carac- 
tère d'Âlcibiade et à la part active qu'il prit l'année suivante aaz 
révoltes des îles ioniennes contre la domination d'Athènes. 

3. Thucydide, VII, 19; Diodore de Sicile, XIII, 9. 
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pas empoché d'exploiter le pays.^Mais lorsque les Spar- 
tiates se furent établis en permanence dans cette place 
qui dominait la partie la plus fertile de l'Attique et dont 
les fortifications étaient aperçues d'Athènes même ^ 
lorsque les campagnes furent constamment dévastées 
par la garnison péloponnésienne et les convois de vi- 
vres sans cesse pillés par les coureurs Spartiates, les 
Athéniens perdirent tous les revenus de leurs terres et 
de leurs troupeaux. Des esclaves, au nombre de plus de 
vingt mille, voyant les angoisses auxquelles était ré- 
duite la ville , désertèrent. Le transport des denrées 
alimentaires fournies par levées, qui avaient lieu aupa- 
ravant par le canal et par voie de terre, en suivant la 
route directe d'Oropos et de Décélie, dut s'eflTectuer 
à grands frais et à grandes pertes de temps par mer, 
en doublant le cap Sounion. Athènes n'était plus une 
ville, c'était une place de guerre. Jour et nuit les 
citoyens armés en hoplites étaient de service sur les 
remparts et aux portes delà cité; ceux qui servaient 
dans la cavalerie sans cesse envoyés en reconnaissance 
ou en fourrageurs dans la direction de Décélie '. De là 
plus de commerce, plus d'industrie, plus de tribunaux* 
Épuisées par les deux armements de Sicile, les finan- 

1. Thucydide, VU, 27, 2S. Cf. 18-19. Diodore de Sieile, XIII, 9. 
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ces étaient dans un état désastreux. On créa de nou- 
veaux impôts; on émit des monnaies altérées; on se 
vit contraint, par mesure d'économie^ de renvoyer 
treize cents peltastes mercenaires levés en Thrace à 
raison d'une drachme par jour ^ 

Lorsque, durant Tété de 413, Démosthène et Eurymé- 
don arrivèrent à Syracuse avec un armement considéra- 
ble: soixante-treize navires, cinq mille hoplites athéniens 
et alliés , plusieurs miliers de gens de trait hellènes et 
barbares, la situation des assiégeants était encore em- 
pirée. Les Syracusains, décidés par Ténei^ique Gylip- 
pos à tenter le combat sur mer, avaient attaqué la flotte 
de Nicias dans le Grand*Port; ils avaient coulé sept 
trirèmes, maltraité un grand nombre d'autres bâ- 
timents et tué une multitude de matelots. D'importants 
renforts sicules étant arrivés dans la ville, Gylippos 
s'était emparé des trois forts que Nicias, qui avait mo- 
difié son plan primitif, avait élevés sur le promontoire 
Plemmyrion, à l'entrée sud du Grand-Port, face à Orty- 
gie ^. Dès ce moment, l'arrivage des subsistances ne 
fut plus assuré aux Athéniens, car des trirèmes syra- 
cusaines, en croisière sous ces fortifications qui com- 

K Thucydide, VII, 27, 28, 29. 

2. Thucydide, VII, 4, 23, 24, 39-41. Cf.Diodorede Sicile, XHI, 9; 
Piutarque, îficias, XXIT. 
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mandaienl rentrée de la rade, disputaient le passage 
aux bâtiments de transport ' . C'étaient sans cesse de 
nouveaux combats que la flotte athénienne avait à sou- 
tenir. Par la voie de terre, il y avait d'autres difficultés 
pour se procurer des vivres. Une nombreuse cavalerie 
syracusaine, cantonnée autour de l'Olympeion, battait 
journellement la campagne et pillait les convois^. Les 
esclaves et les mercenaires, ne se résignant pas à sup- 
porter les privations, désertaient en masse ; les hoplites, 
campés auprès des marais, étaient décimés par les fiè- 
vres paludéennes. Le découragement gagnait les plus 
énergiques '. 

Démosthène jugea rapidement la situation désas- 
treuse. Il persuada à Nicias qu'il n'y avait plus de salut 
que dans une attaque prompte et décisive : « Il suffit, 
« dit-il, d'enlever les retranchements des Syracusains 
t aux Épipoles, et nous sommes mattres de la ville. Si 
« notre attaque sur ce point échoue, nous lèverons 
c aussitôt le siège sans laisser l'armée s'épuiser en ef- 
« forts inutiles ^ > 

1. Thucydide, VII, 24; Plutarque, Nicias, XXII. 

2. Thucydide, VII, 31, 36-41. Diodore de Sicile, XIII, 10. 

3. Thucydide, VII, 13, 14. Cf. Diodore de Sicile, XIII; Plutarque 
Nicias, XXIX. 

4. Thucydide, VII, 42. Diodore de Sicile, XllI, 11. Plutarque, Ni- 
ctof, XXIV. 
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On fit d*abord quelques fausses attaques sur les 
bords de TAnapos pour détourner l'attention de Ten- 
nemi ; et, une nuit, Démosthène, à la tête de presque 
toute rinfanterie , munie de vivres pour cinq jours , 
marcha aux Ëpipoles. La position tournée par les 
versants de TEuryale, les postes avancés syracusains 
et le fort qui défendait la tête de la contre-approche 
furent enlevés sans coup férir. Les Athéniens atta- 
quèrent le mur continu que Gylippos avait élevé sur 
la pente sud-ouest des Épipoles. Ils s'en emparèrent 
sur une distance de plusieurs centaines de mètres, 
malgré la vive résistance des grands-gardes et les 
charges des troupes de soutien qui arrivèrent pour pro- 
téger les ouvrages. Enivrés par le succès, les hoplites 
athéniens s'avancèrent en arrière de la contre-ap- 
proche, dans la direction des camps retranchés des as- 
siégés, et vinrent donner contre un corps de Béotiens 
qui tombèrent piques baissées sur eux et les repous- 
sèrent en en faisant un grand carnage. Les Syracu- 
sains reformèrent leurs rangs, appuyèrent le mouve- 
ment offensif des Béotiens et achevèrent la défaite des 
assaillants. Ce fut une horrible déroute. Les soldats de 
Démosthène, tous nouvellement débarqués, ne con- 
naissaient pas les chemins des Épipoles. Au reste, il 
faisait nuit. Dans leur fuite sur les pentes roides de 
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cette colline, ils tombaient dans les précipices ou ils 
s'égaraient et venaient d'eux-mêmes s'offirir aux coups 
de l'ennemi. D'autres se trompèrent de route et des- 
cendirent dans les plaines occupées par les Syracu- 
sains; au matin la cavalerie les sabra. Démosthène 
ne ramena pas le quart de son effectif au camp. Quatre 
mille Athéniens étaient tués, blessés ou prisonniers *• 
Après cette défaite, Démosthène déclara qu'on de- 
vait lever le siège sans tarder davantage, pendant que 
la mer était encore ouverte et que la flotte, encore eu 
bon état, promettait la supériorité au cas où les Syra- 
cusains risqueraient un combat naval. Nicias, qui ne 
pouvait jamais se décider à une résolution extrême, et 
qui craignait un blâme, peut-être une condamnation 
des Athéniens s'il quittait la Sicile avant en d'avoir ré- 
féré au Sénat, répliqua qu'il serait honteux d'abandon- 
ner les opérations alors qu'on avait encore des troupes 
en grand nombre et des vivres en abondance. On atten- 
dit donc les événements, mais sans rien tenter pour 
les faire naître ^. Le mois suivant, les stratèges appri- 
rent que de nouveaux renforts étaient arrivés aux Sy* 

1. Thucydide, VII, 43-46; Diodore de Sicile, XIII, 11 ; Plutaïqae, 
Nidfu, XXV. 

3. CL Thucydide, 47-49 ; Diodore de Sicile; xm, 12; Plutaïque, 
iiTtciof, XXVI. 
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racnsains, et il virent que les désertions des alliés et des 
mercenaires, la démoralisation , les privations, la mor- 
talité des soldats athéniens augmentaient de jour en 
jour. Ils se résolurent à quitter cette terre maudite*. 
Nicias lui-même ne fit plus d'objections. Ordre fut 
donné à l'armée de se tenir prête à lever le camp 
et à s'embarquer au premier signal. Tous les prépara- 
tifs étaient terminés et les troupes allaient monter sur 
les navires, lorsque la lune, alors dans son plein , s'é- 
clipsa. Le superstitieux Nicias regarda ce phénomène na- 
turel comme un présage sinistre. Il consulta les devins 
qu'il avait toujours à sa suite. Ceux-ci lui répondirent 
que l'éclipsé de lune signifiait que le départ devait être 
suspendu jusqu'à ce qu'il se fût écoulé trois fois neuf 
jours. Le stratège ordonna de suspendre l'embarque- 
ment \ 

La fatale crédulité de Nicias causa la perte totale de 
l'armée. Les Syracusains, qui jusqu'alors ne soupçon- 
naient rien, furent informés du prochain départ des 
Athéniens par des espions et des transfuges. Le succès 
ne calme pas l'ambition, il l'avive. Ce ne fut plus assez 

1. Thucydide, VII^ 50; Diodore de Sicile, XIII, 12; Plutarqae, iVt- 
ciasy XXVI, 

2. Thucydide, VI, 50 ; Diodore de Sicile, XIII, 12 ; Plutarque, Ni- 
cias, XXVI. 
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que la ville fût sauvée : on voulut faire prisonnière 
Tarmée entière des Athéniens. Les Syracusains proje- 
tèrent de s'opposer à la retraite ^ Gylippos et Hermo- 
kratès lancèrent dans le Grand-Port toutes leurs tri- 
rèmes contre la flotte athénienne, en même temps 
que leur infanterie assaillait sur le rivage les retran- 
chements du camp de Nicias. Cette attaque simulta- 
née sur terre et sur mer eut un plein succès. Les tri- 
rèmes ennemies coupèrent la ligne de bataille de la 
flotte athénienne, coulèrent plusieurs navires, pour- 
suivirent les autres et les forcèrent pour la plupart 
à échouer dans la vase de la partie marécageuse du 
port^. Eurymédon, le collègue de Nicias et de Démos- 
thène, fut tué durant l'action et avec lui périt l'élite 
des marins athéniens. Libres alors de drculer dans le 
Grand-Port, les Syracusains en fermèrent l'entrée, 
large d'environ huit stades, au moyen d'une rangée de 
bâtiments fixés sur leurs ancres et liés ensemble par 
des chaînes de fer'. La flotte d'Athènes était blo- 
quée. 

1. Thucydide, V, 51 ; Plutarque, iVtcûM,XXVI; Diodore de Sicile, 
Xm, 13. 

2. Thucydide , YI, 52-54. Diodore de Sicile, XIII, 13; Plutarque, ffi- 
ctofXXVI. 

3. Thucydide, VI, 59 ; Diodore de Sicile, XIII, 14; Plutarque, Ni- 
cia$, XXVI ; Justin, IV, 5. 
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Les stratèges délibérèrent : il fallait coûte que coûte 
forcer le barrage. Les navires en état de servir furent 
remis à flot; on y embarqua tous les hommes valides, 
hoplites, archers, matelots et rameurs. Au début du 
combat, les lourdes trirèmes athéniennes enfoncèrent 
la division navale qui se tenait devant Testacade ; mais 
ils ne purent réussir à rompre la passe. Bientôt 
les autres navires syracusains, rangés en demi-cercle, 
fondirent sur les assaillants, les prenant en flanc, pen- 
dant que les trirèmes qui avaient été dispersées au 
premier choc se ralliaient et les attaquaient en léte. La 
mêlée fut atroce, la lutte acharnée, la victoire long- 
temps indécise. Enfin les Syracusains eurent le dessus 
sur tous les points*; ils prirent ou coulèrent bas un grand 
nombre de trirèmes athéniennes et jetèrent à la côte le 
reste delà flotte*. 

Le surlendemain du combat naval, les Athéniens 
ayant perdu tout espoir d'évacuer Syracuse par mer, 
s'arrêtèrent à l'idée de gagner par terre la ville alliée 
de Gatane. C'était la dernière chance de salut qui leur 
restât. L'armée se divisa en deux corps : le premier, 
commandé par Nicias, se mit en marche quelques 
heures avant le second, qui marchait sous les ordres 

1. Thucydide, VII, 75-7S; PuUrque, Nicias, XXVII; Diodorede 
Sicile, Xlil; Justin, IV, 5. 
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de Démosthène^ Ge départ fut lamentable. Il fallut 
abandonner sur le rivage les malades et les blessés, au 
nombre de plusieurs milliers, pour ne pas embarrasser 
la marche des troupes. Ces malheureux, laissés pres- 
que sans vivres, au milieu de cadavres aux([uels on 
n'avait pas eu le temps de donner la sépulture, sup- 
pliaient qu'on les emmenât. Ils appelaient à grands cris 
leurs compagnons et leurs parents, et se crampon- 
naient à eux. Ceux-ci ne pouvaient que pleurer, et 
ils devaient employer la violence pour échapper à ces 
étreintes désespérées. Les blessés faisaient des efforts 
inouïs; se traînant sur les mains,, ils suivaient l'ar- 
rière-garde jusqu'à ce qu'ils tombassent épuisés. Long- 
temps encore les soldats entendaient leurs cris d'appel 
et leurs sanglots déchirants. On se bouchait les oreilles, 
et on marchait'. Mais le sort de ceux qui quittaient le 
camp ne devait pas être plus heureux que celui de ceux 
qui y restaient. Tous les passages étaient gardés par les 
Syracusains. Dans la plaine, leur cavalerie occupait les 
routes, la tête des ponts et les gués ; dans les contrées 
montagneuses, leurs hoplites tenaient Feutrée des dé- 
filés, tandis que leurs akontistes et leurs archers, pos- 

1. Thucydide, VII, 75; Plutarque, Nicias, XXVIII ; Diodore, Xin,l4. 

2. Thucydide, VI, 59-71 ; Diodore de Sicile, XXII, 14-16; Plutarque, 
Nicioi XXVIII. 
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tés sur les crêtes des collines, criblaient de traits , de 
flèches et d'olives de fronde les troupes de Nicias. Cha- 
que nouveau jour apportait de nouveaux combats à 
cette armée découragée, décimée par les maladies, 
harassée de fatigues, dépourvue de vivres nécessaires 
et mourant de soif ^ 

Nicias et Démosthène, désespérant de se frayer la 
route de Gatane , firent halte pendant la nuit du cin- 
quième jour de la retraite, et prirent une direction op- 
posée à celle qu'ils avaient suivie jusqu'alors. Ils 

tournèrent au sud-ouest et se dirigèrent vers Gama- 

■ 

rine et Gela \ Au jour, les Syracusains s'aperçurent de 
ce mouvement. Ils se mirent à la poursuite des Athé* 
niens que trahissaient cruellement les cadavres de leurs 
compagnons tombés pendant la route. Ils joignirent en 
quelques heures le corps de Démosthène, l'enveloppè- 
rent avec leur cavalerie et le contraignirent à mettre 
bas les armes*. Le lendemain, les Syracusains atteigni- 
rent les troupes de Nicias, qui avaient pris cinquante 
stades d'avance sur la division d'arrière-garde. Après 

1. Thucydide, VI, 76-80; Diodore de Sicile, XIII, 18-19; Piatarque, 
NiciMj XXVin. 

2. Thucydide, VI, 80; Diodore de SicUe, XIU, 19; Plutarque, ^«- 
dos, XXXVIII. 

3. Thucydide, VI, 81, 82; Cf. Diodore de Sicile, xm, 19; Platar- 
que,/Vtcta<, XXXVm; Justin, IV, 5. 
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avoir repoussé une première attaque, les Athéniens par- 
vinrent encore à continuer leur retraite. Pendant uo 
jour entier, ils marchèrent en ibon ordre, sans cesse 
harcelés parla cavalerie et les archers deTennemP. 
Lorsqu'on arriva au bord du fleuve Assinaros, chaque 
soldat poussé par la panique voulut le traverser le pre- 
mier. Les rangs furent rompus. Les Athéniens, brûlés 
par une soif ardente,se précipitèrent péle-mèle sur las 
rives, jusque dans le lit du fleuve. Ils s'écrasaient, 
et ils étaient entraînés par le courant. Les Syracusaios 
profitèrent de ce désordre; ils se ruèrent sur les 
Athéniens et en firent un massacre horrible. « L'eau du 
« fleuve en devint rouge, dit Thucydide. » Alors Ni ias 
se rendit à Gylippos, le conjurant de mettre fin au 
carnage. Tous les Athéniens survivants furent faits 
prisonniers^. 

Les Syracusains ornèrent des armes des vaincus les 
plus hauts arbres du rivage; ils se couronnèrent de 
fleurs et de feuillage, parèrent leurs chevaux de bran- 
ches vertes et coupèrent les crins de ceux des Âthé- 
« 

1. Thucydide, VII, 83; Diodore de Sicile, XIII, [19 ; Plutarqae, 
Nicias, XXVIII. 

2. Thucydide, VU, 83-85; Diodore de Sicile, XIII, 19; PluUrquc, 
Niciat, XVIII; Justin, IV, 5. 

La capitulation de Nicias eut lieu vers les derniers jours de septem* 
bre (Boédromion) de l'année 413. 
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niens. Puis ils rentrèrent triomphalement à Syracuse» 
tratnant à leur suite plus de sept mille prisonniers de 
guerre *. On offrit aux Dieux de longs sacrifices en ac- 
tions de grâce ; et FAssemblée, dans une séance solen- 
nelle, promulgua ce décret : 

< Le jour que Nicias a été fait prisonnier sera consa- 

< cré à l'avenir par des sacrifices et par la suspension 
« de tout travail public. Cette fête sera appelée Assi- 

< naria, du nom du fleuve où a été remportée la vic- 
« toire. 

< L'armée prisonnière de guerre sera traitée ainsi : 
« Les esclaves des Athéniens et les Grecs alliés d*Athè« 
« nés seront vendus à l'encan. Les Athéniens de cond.- 

< tion libre et les Siciliens, qu'ils soieot Hellènes ou 
«c Sicules, qui ont pris parti contre Syracuse, seront 
« jetés dans les Latomies '. 

« Les stratèges seront immédiatement mis à mort K » 

1. Plutarque, Niciat, XXVIII. Cf. Thucydide, VII, 86. Diodore de 
Sicile, XIII, 19. 

2. Les Latomies étaient dMmmenses carrières de pierre abandonnées 
qui s'étendaient sous la colline des Êpipoles. Elles servaient de prison. 
Les prisonniers athéniens y souffrirent horriblement. Beaucoup mou- 
rurent de privations. 

3. Plutargne, Niciat yJXYUL Cf. Thucydide, VII, 86-87 ; Diodore de 
Sicile, XIII, 19-33; Justin, IV, 5.. — L'exécution de Démosthène et 
de Micias iïit vivement combattue par plusieurs orateurs qui invo- 
quèrent la clémence du Peuple; mais d'autres orateurs ayant appuyé 
n 10 
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Des épaves de trirèmes dans le Grand-Port, des mon- 
ceaux de cadavres privés de sépulture sur les bords da 
fleuve Âssinaros, une multitude d'esclaves disséminés 
par la Sicile, des milliers de captifs entassés sans air 
et presque sans nourriture dans les profondes carrières 
de Syracuse, c'était tout ce qu'il restait de ces deux 
magnifiques armements qui avaient ébloui et terrifié la 
Grèce entière. 

La vengeance d'Alcibiade et la fatale irrésolution de' 
Nicias s'étaient réunies pour amener ce désastre. En 
forçant les Spartiates à secourir les Dorions de Sicile, 
Alcibiade sauva Syracuse. En différant l'investissement 
de Syracuse et en ne s'opposant pas à l'entrée de 6y- 
lippos, Nicias laissa échapper la victoire; en ajournant 
la levée du siège, il causa la perte totale de l'armée. 
Hais ces vaincus, ces patients, ces affamés, ces ma- 
lades, ces blessés, ces moribonds, ces captifs, ces es- 
claves, avaient-ils le droit de se plaindre? Cette guerre, 
c'étaient eux, citoyens libres, qui l'avaient librement 

ce féroce décret, il fut voté à une grande msgorité. Thucydide parle de 
ces dîTers discours et Diodore les cite en entier. Les stratèges furent 
égorgés, sebn une tradition, lapidés, selon une autre. D'après une 
troisième version* prévenus de leur prochain supplice, DémosthèQe.aL^ 
Nicias se donnèrent eux-mômes la mort. Les cadavres restèrent long- 
temps exposés à la porte de la prison, et les armes des deux généraux 
furent appendues dans un de temples de la ville. 



LES ATHENIENS. 147 

votée ; ces corps expéditionnaires, c'étaient eux, citoyens 
libres, qui s'étaient volontairement équipés pour les 
former. C'était le peuple souverain d'Athènes qui avait 
décrété, sur un simple soupçon, le rappel et la pro- 
scription d'Alcibiade. C'était la volonté populaire qui, 
sourde aux prières de Nicias, malade et désespéré, 
l'avait forcé à conserver le commandement de l'armée. 



^ 
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Inflaence da désastre de Sicile sur les affaires de la Grèoe. — 
Situation désespérée d'Athènes. — Offres d'alliance à Sparte 

— Crédit d'Âlcibiade sur les Ëphores. — Soalèyement gé- 
néral des Grecs dlonie contre la domination athénienne. — 
Alliance des Péloponnésiens avec les Perses (Automne de 413 
et hiver de 412 av. J. G.]. — Tissapheme et Phamabaze, 
les deux satrapes de la côte d'Ionie. — Combat naval dans le 
golfe Saronique (Printemps de 412). — Envoi d^Alcibiade en 
lonie par les Lacédémoniens. — Guerre d'Ionie. — Révoltes 
de Chios et de Milet. — Révolution démocratique à Samos 
(filé de 412). — Blocus de Chios. — Bataille de Milet. -- 
Sac d'iasos par les Péloponnésiens. — Changement des La- 
cédémoniens à l'égard d'Alcibiade. Sentence de mort portée 
contre lui. — Alcibiade se réfugie auprès de Tissapheme. — 
Politique antilaconienne suggérée au| satrape par Alcibiade. 

— Inexécution des engagements des Perses envers les Spar- 
tiates. — Défection de Rhodes. — La flotte péloponnésienne 
à Rhodes (Automne de 412 et hiver de 411). 



Les peuples ne valent pas mieux que les individus ; 
comme les hommes, ils changent d'opinion selon leur 
intérêt. Ils suivent le char de triomphe des victorieux 
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et ils abandonnent les vaincus à leur malheur . Le succès 
de l'expédition de Sicile eût afTermi la puissance des 
Athéniens en Grèce, stimulé le zèle de leurs alliés, 
maintenu pour longtemps dans Tobéissance leurs villes 
tributaires, décidé les états, neutres jusqu'alors, à se 
prononcer pour Athènes, et détaché mainte dté de la 
ligue péloponnésienne. La catastrophe de Syracuse eut 
l'efTet contraire. Sans parler des Lacédémoniens dont la 
défaite de l'armée athénienne accrut la confiance dans le 
résultat de la guerre, ce qui les détermina à pousser les 
hostilités à outrance, en les convainquant qu'il suffi- 
sait dès lors d'un effort vigoureux pour abattre à jamais 
la puissance d'Athènes, le tragique déuoûment de cette 
campagne d'outre-mer eut sur tous les États de la Bal- 
lade une influence funeste aux Athéniens ^ Les alliés 
de Sparte, Dorions du Péloponnèse et du nord de la 
(irëce, en sentirent leur zèle et leur activité redou- 
bler, dans l'espérance d'être bientôt délivrés par la 
victoire définitive de Lacédémone des fatigues et des 
angoisses de la guerre*. Les cités, qui jusqu'à ce jour 
avaient gardé la neutralité, se hâtèrent de se déclarer 



1. Thucydide, VUI, 2 ; Diodore de Sicile, XIII, 34; Plutarque, il- 
ctWad., XXrV; Justin, V, 1. 

2. Thucydide, VllI, 2. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 34 ; Pluta«iuc, 
Akibiad., XXIV, 
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pour Sparte, sentant que la lutte, dont l'issue leur 
semblait certaine, touchait à sa fin, et estimant qu'il 
était à la fois honorable^ avantageux et sans grand pé- 
ril d'y prendre part'. Enfin, les Ëtats alliés aux Athé- 
niens, tles tributaires et cités de race ionienne, voyant 
la situation désespérée d'Athènes, supputant les rares 
chances de succès qui lui restaient, les sacrifices qu'il 
leur faudrait faire pour la secourir et craignant les 
vengeances des Doriens victorieux, dénombrant au 
contraire les avantages que leur procurerait l'abaisse- 
ment de la grande cité ionienne, s'ils l'abandonnaient 
à ses propres forces et se déclaraient à temps contre 
elle, se tinrent prêts à la révolte et dépéchèrent à 
Sparte des envoyés porteurs de propositions d'alliance^. 
Les citoyens des lies tributaires d'Athènes oublièrent 
les services que leur rendait la métropole en protégeant 
sans cesse leur indépendance contre l'ambition perse 
et leur commerce contre les courses des pirates, 
pour ne se rappeler que les tributs en argent et les 
subsides en hommes et en vaisseaux qu'ils étaient obli- 
gés de lui fournir comme membres de la Confédération 
de Délos. Il ne leur souvint plus que le traité d'Aristide, 

1, Thucydide, VXD, 2. 

2. Thucydide, VIII, 2; Diodorede Sicile, XIII, 34; Plutarque, Ah 
dbiàd,, XXrv. 
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dont ils avaient été signataires avec tant de recon- 
naissance pour leurs libérateurs, ne les avait mis sous 
la suzeraineté de la république d'Athènes que pour 
les arracher à la domination despotique de l'empire 
dlran. Ils avaient échangé le fouet du Grand Roi contre 
l'égide d'Athènes. Ils espérèrent que s'ils s'alliaient à 
Lacédémone, Lacédémone leur laisserait après la vic- 
toire l'autonomie sans exiger aucun tribu t. Lacédémone 
devait les livrer aux PerseSé 

Le contre-coup des désastres de Sicile se fit sentir 
jusqu'en Asie, chez les antiques ennemis d'Athènes. 
Les Perses, sachant bien qu'Athènes, puissance mari- 
time, était le seul obstacle véritablement sérieux à Tas- 
servissement par la Perse des colonies grecques asia- 
tiques, avaient toujours secrètement excité les Doriens 
à la guerre. A la nouvelle de la ruine du grand armement 
athénien, la cour de Suze sentit renaître plus vives en- 
core ses haines et ses convoitises ; elle voulut stimuler 
le zèle contre Athènes des deux satrapes du littoral io- 
nien, Phamabaze et. Tissaphernê^ Darius exigea d'eux le 
payement intégral des tributs que devaient fournir dans 
leur gouvernement les cités grecques asiatiques son- 

1. Tissapherne gouvernait au nom du roi de Perse Tlonie et la Ca- 
rie; la satrapie de Pharnabaze comprenait la Propontide et la 
Phrygie. 
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mises à la suzeraineté d'Athènes ^ Depuis 470, date de 
la conclusion du traité de Délos, ces tributs ne figu- 
raient que pour la forme dans le budget des recettes de 
l'empire, car les Athéniens n'eussent point laissé les 
satrapes en opérer la perception*; c'eût été un véri- 
table casus belli. Mais la faiblesse d'Athènes au lende- 
main de l'expédition de Sicile engageait les conseillers 
de Darius Nothus à ne plus garder aucun ménagement. 
Jamais instant n'avait été si propice pour déchirer le 
traité d'Aristide. Les satrapes, rendus subitement res- 
ponsables des impôts non perçus, comprirent qu'ils 
ne pourraient faire rentrer les sommes dues au tré- 
sor royal qu'en détachant delà Confédération de Dé- 
los les villes ioniennes et en aidant à la ruine de la 
puissance athénienne. Ils commencèrent par encoura- 
ger les Ioniens à la révolte contre Athènes ; ils allaient 
bientôt traiter ouvertement avec les Lacédémoniens, et 
conclure une alliance qui donnerait à la ligue pélopon- 
nésienne des subsides en argent et des renforts en hom- 
mes et en vaisseaux, et qui assurerait aux Perses, 
Athènes vaincue, la domination de la mer Egée. 
Ces efiroyables désastres, ces révoltes prêtes à écla- 

1. Thucydide, VIII, 5, 6. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 36; Plutar- 
que, Alcibiad.f XXII. 

2. Thucydide, VIII, 5, 6. 
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ter, ces menaces de coalition, cette ruine publique 
et privée, cette fatalité qui depuis quelques années 
s'appesantissait sur Athènes trouvèrent les Athéniens 
dignes fils des vainqueurs de Salamine. Leur courage 
fut à la hauteur de ces calamités. 

Les Athéniens, il est vrai, ne voulurent point d'abord 
croire à la perte de l'armée de Nicias*. La première 
nouvelle de cette catastrophe fut, dit-on, apportée par 
un étranger débarqué au Pirée*. Il entra dans la bou- 
tique d'un barbier, et y parla des derniers combats et 
de la retraite de Syracuse comme d'événements dont il 
supposait tous les Athéniens instruits. Prévenus de ces 
propos, les prytanes mandèrent l'étranger devant TAs- 
semblée, réunie ce jour-là. Il répéta les mêmes paroles 
qui frappèrent d'étonnement tous les assistants. Inter- 
rogé de nouveau et ne pouvant dire de qui il tenait son 
lamentable récit, il fut accusé par le peuple de l'avoir 
imaginé pour répandre la consternation dans la ville. 
On l'emprisonna. Bientôt d'autres témoignages vinrent 
conflrmer la funeste nouvelle. Des neutres du Pélopon- 
nèse et quelques Athéniens échappés miraculeusement 
aux Syracusains arrivèrent à Athènes ; ils racontèrent 

1. Thucydide, VUI, 1; Plutarque, Nieias, XXX. 

2. C'est Plutarque qui rapporte cette tradition à laquelle il semble 
ajouter foi. Niciat, XXX. 
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dans tous leurs détails les opérations de la dernière 
phase du siège. On tenta encore d'être incrédule ; mais 
il fallut bien se rendre à l'évidence '. Alors on ne douta 
plus : on gémit, on se lamenta, on s'indigna contre les 
orateurs qui avaient poussé à l'expédition et contre les 
devins et les oracles qui en avaient prédit le succès*. 
Lorsqu'on songe que le désastre de Sicile n'était pas 
seulement pour tous les citoyens un malheur public, 
mais que c'était encore pour chacun en particulier un 
deuil domestique, on doit reconnaître combien étaient 
légitimes raffliction et l'abattement auxquels durant 
les premiers jours s'abandonnèrent les Athéniens. 
Les forces vives d'Athènes, l'élite de ses hoplites et de 
ses matelots, avaient péri dans cette funeste campagne; 
les trois quarts de la flotte, plus de deux cents vais- 
seaux, avaient été brûlés ou coulés dans le port de Sy- 
racuse ; le trésor de l'État avait été épuisé par cet im- 
mense arniement, dont il ne restait plus une épave. 
Enfin, pas un homme, pas une femme, pas un enfant 
qui n'eût, par le fait seul de l'organisation militaire 
d* Athènes» un fils, un époux, un frère ou un père tué 
devant Syracuse ou prisonnier dans les Latomies. 

1. Thucydide, VIII; Plutarque, Nicias, XXX. 

2. Thucydide, VIU, 1 ; Plutarque, NieiaSf XXX. Cf. Diodore de Si- 
cile, XIII, 36; Plutarque, Nieias, XIII. 
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Mais, malgré la douleur et la consternation qui ré- 
gnaient à Athènes, malgré la situation désespérée à la- 
laquelle les citoyens se voyaient réduits^ sans argent, 
sans armée, sans vaisseaux, sans ouvriers dans les chan- 
tiers, sans équipages pour la flotte, malgré les périls dont 
ils étaient menacés et qu'ils s'exagéraient encore puis- 
qu'ils croyaient déjà voir la flotte victorieuse des Sici- 
liens fondre sur le Pirée % malgré cette ruine et mal- 
gré ces désastres, les Athéniens n'eurent pas une heure 
de découragement. L'idée de traiter avec le vainqueur 
ne leur vint même pas. Sans phrases, sans serments, 
mais avec l'indomptable énergie de leur race à l'heure 
du danger, ils se mirent en mesure de continuer la lutte 
et se préparèrent à résister jusqu'à leur dernier vais- 
seau en état de prendre la mer, jusqu'à leur dernier 
homme en état de porter les armes *. L'Assemblée du 
Pnyx décréta l'armement d'une nouvelle flotte, la 
suppression de toutes les dépenses superflues^, la 
fortification du cap Sounion pour assurer l'arrivage des 
subsistances fournies par TEubée et les îles d'Ionie, le 
rappel à Athènes de la garnison qui occupait Pylos, et 

1. Thucydide, Vlll , 1. 

2. Le décret porta principalemezity pense M. Grote {Histoire de la 
Grèce, t. XI, p. 13), sur les magnificences coûteuses des fôtes religiea- 
sesy sur les chorégies de la cité et les théories envoyées à Délos, à 
Olympie, à Tlsthme. 



^ 
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enfin la création d'un conseil de magistrats élus parmi 
les citoyens âgés, dont la mission devait consister à don- 
ner un avis préalable sur toutes les décisions impor- 
tantes. Ils furent nommés les Probouli '. 

Les ennemis d'Athènes se préparèrent aussi durant 
cet automne de 413 à poursuivre activement les hosti- 
lités. Les Lacédémoniens réclamèrent à leurs alliés, Pé- 
loponnésiens et Doriens de la Grèce septentrionale, 
la construction de soixante-quinze trirèmes ; eux-mé- 

1. Thacydide, VIII, 1^ 4. Cf. Diodore de Sicile, XIIl, 34, 36; Justio, 

V, 1,2. 

On n'a sur les fonctions des Probouli, ces magistrats éphémères qui 
disparurent à l'avénement des Quatre-Cents et qui ne furent pas rétablis 
lors de la restauration démocratique, que ces lignes de Thucydide. Si 
leurs fonctions se bornaient, comme le dit Thucydide, à donner un avis 
préalable sur toutes les mesures soumises à la discussion et à la sanction 
de TAssemblée, ils faisaient double emploi avec les Sénateurs probou- 
létiques du conseil des Cinq-Cents, dont c'était la principale attribution. 
Au reste, Thucydide dans le cours de son dernier livre ne reparle pas de 
ce conseil de magistrats ; il ne joua sans douto aucun rôle important dans 
le gouvernement de la République et peut-être disparut-il môme avant 
l'avénement des Quatre-Cents, c'est-à-dire quelques mois à peine après 
sa création. Dans Lyristrata (v. 150-170), pièce qui fut représentée 
en 412, Aristophane met en scène un de ces probouli, mais d'après le 
rôle qu'il lui fait jouer, il semblerait qu'il fût simplement un ma- 
gistrat de police. M.Victor Duruy {Histoire de la Grèce ancienne , t. II, 
ch. XX in) voit dans ce conseil une sorte de dictature. La phrase de 
Thucydide ni la scène d'Aristophane n'autorisent pas à penser ainsi 
Voir sur les Probouli, 'Arnold, ad Thucyd, anitoadv., VIII, 1 ; SchoB- 
mann, ArUiq, jur. puhl. grxc, V, 12; et Grote, Histoire de la Grèce 
t. XI, notes des pages 13 et 14. 
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mes en construisirent vingt-cinq. C'était une nouveUe 
flotte, forte de cent vaisseaux, qui allait bientôt prendre 
la mer^ D'autre part, les villes sujettes ou alliées d'A- 
thènes, commencèrent à députer des envoyés aux Spar- 
tiates, afin de solliciter leur aide pour faire défection à 

la métropole *. 
Les premiers, les Eubéens s'adressèrent ;dans ce 

sens au roi Agis. L'arcbagète était alors à Décéiie, où il 
avait établi son quartier général ^ Agis accueillit favo- 
rablement leur proposition , car il était de la plus grande 
importance pour les Spartiates de détacher de l'al- 
liance athénienne l'Ëubée , ce grenier de l'Attique. U 
fit venir de Lacédémone Alkaménès et Mélanthos» avec 
environ trois cents néodamodes, et confia à ces deux 
chefs le commandement de l'Ëubée ^ Gomme ils allaient 
se rendre à leur poste, arrivèrent auprès d'Agis des 
députés de Lesbos. Ils proposaient la révolte contre 
Athènes de toutes les cités de Ftle. Soutenus par les 
Béotiens, leurs parents de race éolienne, qui s'enga- 
geaient à leur fournir dix trirèmes pourvu que les 



1. Thucydide, Vlll, 3. 

2. Thucydide, VIII, 5 -, Diodore de Sicile, XIU, 34, 36; Platarqae, 
Àlcibxad.y XXIV. 

3. Thucydide, VIII, 5. Cf. 3. 

4. Thucydide, Vin, 5. 
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LacédémoDiens en donnassent également dix, les Les- 
biens décidèrent Agis à ajourner ses projets en Eubée 
pour appuyer la révolte de Lesbos, de Méthymne et 
de Mitylène. Âlkaménès reçut contre-ordre; au lieu 
d'aller comme harmoste en Eubée, il dut partir investi 
des mêmes fonctions pour TUe de Lesbos ^ 

Pendant que ces négociations avaient lieu à Décélie 
entre les Eubéens, les Lesbiens et Agis qui, au milieu 
de son camp retranché, loin des Éphores et du Conseil, 
avait pleine puissance de prendre toutes ces mesures 
sans en référer aux Spartiates*, à Sparte des députés 
arrivaient de plusieurs points de la Grèce et faisaient 
aux éphores des offres d'alliance d'une bien autre im- 
portance. Des envoyés de Ghios, la plus riche île de 
la Grèce orientale, des députés d'Éréthria, sa voisine, 
enfin des émissaires de Tissapherne et de Phamabaze 
se présentèrent presque simultanément, porteurs de 
propositions d'alliance'. Les Lacédémoniens ne dispo- 
saient pas d'assez de forces en hommes ni en vaisseaux 
pour entreprendre à la fois une campagne en lonie 
avec Tissapherne et une campagne dans l'HelIespont 



1. Thucydide, VIII, 5. 
% Thucydide, VIII, 5. 

3. Thucydide, VIU, 5, 6; Diodore de Sicile, XIII, 31, 36; Piutar- 
que, Âkibiad,f XXTV. 
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avec Pharnabaze. Aussi hésitèrent-ils quelque temps 
avant de se décider à donner la priorité à Tune ou à 
l'autre de ces expéditions. Il y eut vive discussion dans 
le Conseil, un parti voulait qu'on secourût d'abord Ftle 
de Ghios, un autre qu'on commençât par agir dans 
THellespont*. 

Alcibiade, qui n'avait pas quitté Sparte depuis rhiver 
de 415 et dont l'influence sur les Lacédémoniens n'avait 
fait que s'accrottre durant ce long séjour, appuya éoer- 

« 

giquement les propositions du satrape Tissapheme. Les 
conseils d'Alcibiade, dont on savait la parfaite connais- 
sance de toutes les affaires de la Grèce, décidèrent 
les Spartiates, dit Thucydide, à accepter à une grande 
majorité, les offres de Tissapherne et à ajourner Teipé- 
dition de ^Hellespont^ Les Lacédémoniens décrétèrent 
l'équipement et l'envoi à Ghios de quarante trirèmes 
péloponnésiennes. Cette flotte paraissait suffisante puis- 
que les envoyés de Ghios affirmaient avoir déjà soiiante 
vaisseaux à mettre en ligne'. 

Ainsi se passa l'automne et l'hiver de l'année 413- 
4 12 : en préparatifs de défense et en armements de toute 



1. Thucydide, VIII, 6. 

2. Thucydide, VIII, 6; Plutarque, 'Akibiad,, XXIV. Cf. Diodoie 
de Sicile, XIII, 34, 36; Justin, V, *2. 

3. Thucydide, VIII, 6. 
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sorte à Athènes ; en levées de troupes et en construc- 
tion de trirèmes dans le Péloponnèse ; en importantes 
négociations d'alliance à Sparte ; en projets de révolte 
en lonie. On sentait qu'on allait entrer dans la phase 
décisive de la guerre, et chacun se disposait à en tirer 
le plus d'avantages possible. 

Au commencement du printemps de 412, les Lacédé* 
moniens dépéchèrent trois envoyés à Gorinthe; ils 
avaient Tordre de iaire transporter au plus tôt par 
l'isthme, c'est-à-dire par voie de terre, dans le port de 
Kenkhrée% les navires confédérés qui étaient à Tancre 
dans le port de Lékhéôn, et de les diriger tous sur 
Chios, aussi bien ceux qu'Aqis avait désignés pour aller 
à Lesbos que les autres^. Ce transport n'était pas sans 
difficultés , mais c'était une grande économie de temps 
pour une flotte allant à Ghios. Les trirèmes évitaient 
ainsi de doubler tout le Péloponnèse. Quelles que fus- 
sent les instances des Spartiates, les Corinthiens, après 
avoir transporté d'un port dans l'autre les vaisseaux dont 
la majeure partie leur appartenait, ne se pressèrent pas 
de mettre à la voile. Us désiraient auparavant célébrer 

1. On sait que Gorinthe, construite sur Tisthme, avait deux porls. 
L'on, leLékbson, s^ouvrant, à l'occident, sur le golfe de Gorinthe; Tau- 
tre, le Kenkhréa, s*ouvrant, à l'Orient, sur le golfe Saronique. 

2. Thucydide, VIII, 7, 8. Cf. VIII, 5. 

II 11 
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les Jeoz Isthmiques, car on était arrivé à ces jours so- 
leoDelSy et c'eût été violer la trêve sacrée qae de faire 
quitter le port à des navires de guerre. En vain le roi 
Agis, moins scrupuleux que les Corinthiens, offrit de 
prendre l'expédition sous son nom et d'attirer sur lui 
seul la vengeance des Dieux. Ce compromis ne fut pas 
accepté '. 

De tels retards donnèrent le temps aux Athéniens 
d'apprendre ce qui se tramait à Ghios. Us y envoyèrent 
en toute hâte le stratège Aristokratès pour exposer leurs 
griefs. Les citoyens de Ttle qui commençaient à douter 
de l'envoi de la flotte péloponnésienne, qu'en dépit des 
promesses des Spartiates ils ne voyaient pas arriver, 
opposèrent aux menaçantes représentations du stratège 
athénien les dénégations le plus énergiques. Aristokra- 
tès requit d'eux, en exécution du traité deDélos, un cer- 
tain nombre de vaisseaux comme gage de fidélité. On 
lui donna sept trirèmes armées en guerre avec les- 
quelles il revint à Athènes ^. 

Aussitôt après la célébration de la fête isthmiqae, 

1. Thucydide, vni, 5. 

2. Thucydide, VIII , 9. — Thucydide remarque qu'Aristokiatés ob- 
tint il facilement ces vaisseaux parce que le peuple de Chios ne son- 
geait nullement à la révolte contre Athènes. Seuls les oligarques 
avaient préparé la défection, et ils ne voulaient en instruire la multi- 
tude que lorsque les Péloponnésiens seraient aux portes de la cité. 
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les vingt et un vaisseaux péloponnésiens, commandés 
par le Spartiate Alkaménès, qu'Agis avait déjà désigné 
comme harmoste de Lesbos, quittèrent le port de 
Kenkhrée et cinglèrent vers Ctiios ^ Mais les Athéniens 
avaient été informés du prochain départ de cette esca- 
dre par la théorie athénienne venue aux Jeux*. Les 
navires péloponnésiens furent chassés dans le golfe 
Saronique par une flotte athénienne de trente-sept 
voiles. Forcés de se jeter à la côte après avoir perdu 
un vaisseau, les Péloponnésiens se rallièrent dans le 
Petit-Port désert de Piréos, situé sur la frontière de la 
Corinthie et de l'Épidaurie. Les Athéniens ayant lancé 
sur le rivage quelques compagnies de débarquement 
attaquèrent l'ennemi par mer et par terre. Ils le mi- 
rent dans le plus grand désordre, endommagèrent la 
plupart de ses navires et lui tuèrent un certain nombre 
d'hommes, dont son commandant Alkaménès. Puis ils 
bloquèrent toute l'escadre dans le port où elle avait 
cherché refuge*. 

Cinq trirèmes lacédémoniennes, commandées par 
Ghalcidéus, accompagné d'Alcibiade, allaient appareiller 
pour l'Ile de Ghios, lorsqu'on apprit à Sparte Taffaire 

1. Thucydide. VUI, 10. 

2. Thucydide, VHI, 10. 

3. Thucydide. VIII, 10, 11. 
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de Piréos. Subitement découragés de cette campagne 
qui débutait par un échec, les Lacédémoniens furent 
sur le point de renoncer à la guerre d'Ionie\ Hais Alci- 
biade, qui voyait dans cette guerre de nouveaux hori- 
zons s'ouvrir à son ambition, persuada aux éphores de 
ne pas abandonner Falliance si avantageuse pour le 
Péloponnèse des Ioniens et de Tissapheme. Il assura 
qu'on avait le temps d'arriver à Ghios avant que le 
blocus de la flotte n'y fût connu, et qu'une fois en lonie, 
lui, Alcibiade, déterminerait sans difficulté les villes 
tributaires d'Athènes à se révolter par le tableau qu'il 
saurait tracer de la faiblesse des Athéniens et de Té- 
nergie des Lacédémoniens. t Car, dit-il, je paraîtrai 
« plus digne de foi que personne *. » Il ajouta qu'il se 
faisait fort de soulever l'Ionie avec le seul appui des 
troupes de Ghios et des cinq navires lacédémoniens de 
Ghalcidéus. Puis, prenant à part l'éphore Endios, au- 
quel il était uni par d'antiques relations d'hospitalité ', il 
lui représenta combien il serait glorieux pour lui d'at- 
tacher son nom au soulèvement de l'Ionie et i ralliance 
du Grand Roi avec les Lacédémoniens. L'éphore et le 
roi Agis se haïssaient. Alcibiade rappela habilement à 

1. Thucydide, VIÏI, 11. 

2 moTÔTtpov Yotp &XXidv çovetaOai. 

3. Thucydide, VHI, 6. Cf. V, 43, vi, 89; Plutarque, iHeânod., XIV. 
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Endîos cette inimitié, et il rengagea à ne pas laisser à 
son ennemi l'honneur de rallianee perse ^ Encore une 
fois, les conseils d'AIcibiade triomphèrent des hésita- 
tions des éphores. Il partit immédiatement pour Ghios 
avec les cinq trirèmes de Ghalcidéus *. 

Arrivée dans les eaux de Chios, après une très-rapide 
traversée, FescadriUe lacédémonienne vint d'abord 
mouiller à Gorycos, sur le continent asiatique. Alci- 
biade ne voulait pas s'aventurer dans l'tle sans s'être 
assuré qu'il le pouvait faire en toute sécurité. A Gorycos, 
il se mit en rapport avec quelques citoyens de Ghios qui 
étaient du complot oligarchique; ceux-ci lui conseil- 
lèrent d'aborder la ville immédiatement, avant que la 
multitude ne pût être prévenue de son arrivée '. Les 
Lacédémoniens se présentèrent à Timproviste devant 
Ghios. Ils inspirèrent à la plèbe la plus grande sur- 
prise ; mais les meneurs oligarchiques avaient pris leurs 
mesures pour que tous leurs partisans fussent réunis 
à l'Assemblée. Alcibiade annonça l'arrivée d'une nom- 
breuse ilotte péloponnésienne» affirmant que les cinq 
vaisseaux qu'il amenait n'en étaient que l'avant-garde. 

1. Thucydide, VIII, IJ. Cf. VIII, 6 et 19. 

2. Thucydide, VIII, 12. Cf. Plutarque, Akihiad.y XXIV; Diodore de 
Sicile, 37; Justin, V, 1, 2. 

3. Thucydide, VIII, 12-14. 
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Il se garda bien^ de parler dn blocus de Piréos, encore 
complètement ignoré en Ionien Les habitants de Ghios, 
entraînés par la parole dorée d'Alcibiade, acceptèrent 
l'alliance de Sparte et s'insnrgèrent contre la domina- 
tion athénienne; leurs voisins, les Ërythriens, firent 
cause commune avec eux. Alcibiade partit pour Glazomë- 
nes dont il entraîna aussi les habitants à la rébellion*. 
Les Athéniens ne se dissimulèrent pas la portée de 
la révolte de Ghios. Ils comprirent que s'ils ne pre- 
naient pas des mesures énergiques, c'en serait fait de 
leur empire maritime : toutes les cités tributaires 
n'allaient-elles pas suivre Texemple de Ghios, la plus 
riche et la plus puissante d'entre elles *? La loi qui édi^ 
tait la peine de mort contre quiconque mettrait anx 
voix la proposition de toucher aux mille talents tenus 
en réserve pour les derniers périls fut rapportée. Une 
partie de ce trésor de guerre fut employée à l'arme- 
ment d'une nouvelle flotte ^ On rappela les sept vais- 
seaux de Ghios qui participaient au blocus de Piréos ; les 
esclaves qui les montaient furent affranchis, les hom- 

1. Thucydide, VIII, 14. Cf. Plutarque, AleHriad., XXIV. 

2. Thucydide, VIII, 14. 

3. Thucydide, Vni, 15. Cf. 45. Cf. Plutarque, Alcibiad., XXIV. 

4. Thucydide, VIII, 15. Cf. II, 24. — Cette loi avait été promulguée 
au temps de Péridès. On avait prélevé les mille talents sur le trésor de 
Tacropole. 
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mes libres mis aux fers^ Enfin, le stratège Strombikhi- 
dès, avec huit trirèmes^ et le stratège Trasiklès, avec 
douze, reçurent l'ordre de partir pour Tlonie *. 

Après avoir touché à Samos, qui, pendant toute la 
guerre d'ionie servit de base d'opération aux flottes 
athéniennes, Strombikhidès vint aborder à Téos, ville 
grecque du continent asiatique, dont le soulèvement 
était imminent. Il comptait que la présence des na- 
vires athéniens contiendrait les Téiens à la fidélité. 
Mais, à peine y était-il arrivé qu'il fut averti de l'ap- 
proche de vingt-trois vaisseaux de Chios et du Pélo- 
ponnèse avec Chalcidéus et Alcibiade, soutenus par un 
corps de Clazoméniens et de Barbares qui, sous les or- 
dres de Stages, lieutenant de Tissapherne, suivaient le 
rivage. Le stratège ne pouvant lutter contre ces forces 
supérieures gagna le large. A la vue des Athéniens 
en fuite, les Téïens se décidèrent à faire défection. Ils 
ouvrirent leurs portes aux troupes de Stages, tandis 
que l'escadre péloponnèsienne donnait la chasse aux 
huit trirèmes de Strombikhidès jusque dans les eaux 
de Samos '. 

1. C'était la conséquence de la révolte de Chios, dont les Athéniens 
venaient seulement d'ôtre informés. Ils prenaient les soldats-citoyens 
comme otages, et ils donnaient la liberté à leurs esclaves. 

2. Thucydide, Vni, 15. 

3. Thucydide, VIII, 16,17. 
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* 

Aldbiade dngla alors avec vingt vaisseaux vers Hilet, 
ville située comme Téos sur le littoral de rionie. 
Il avait dans cette cité âe nombreuses relations de pa- 
renté et d'hospitalité ; il voulait en profiter pour dé- 
tacher les Hilésiens de la cause d'Athènes. Il réussit 
dans cette négociation. Milet entra dans la ligue anti- 
athénienne ^ 

Peu de jours après la révolte de HUet, Ghalcidéus, 
au nom des Lacédémoniens, et Tissapheme, au nom du 
Grand Roi, ratifièrent le traité d'alliance entre Sparte 
et la Perse, alliance dont les conditions avaient été dé- 
battues et arrêtées Thiver précédent à Sparte, mais qui 
n'était pas encore définitivement conclue^. Thucydide 
nous a conservé la teneur du traité : 

« Les Lacédémoniens et leurs alliés font alliance avec 
« le Roi et Tissapheme aux conditions suivantes : 

c Tout le pays et toutes les villes que possède le Roi, 
« ou que possédaient ses ancêtres, appartiendront au 
« Roi. 

« Pour les tributs, soit en argent, soit de toute autre 
c nature, que les Athéniens retiraient de ces villes, le 
« Roi, les Lacédémoniens et leurs alliés empêcheront 
« les Athéniens de les percevoir. 

1. Thucydide, VUI, 18. Cf. Plutarque, Aleibiad.f XXIV. 

2. Thucydide y vm, 18. Cf. 5, 6» 8. 
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a Le Roi, les. Lacédémoniens et leurs alliés uniront 
« leurs forces pour faire la guerre aux Athéniens ; ils 
< ne concluront la paix avec eux que d'un commun 
tt accord. 

< Quiconque se révoltera contre le Roi, sera tenu 
« pour ennemi par les Lacédémoniens et leurs alliés. 
« De même, quiconque se révoltera contre les Lacé- 
« démoniens et leurs alliés, sera tenu pour ennemi 
« par le Roi*.» 

En concluant ce traité, dont les clauses odieuses fai- 
saient rentrer sous le joug des Perses tous les Grecs 
asiatiques et insulaires, annihilaient la grande œuvre 
panhellénique des guerres médiques et rendaient au 
descendant de Darius et de Xerxès les territoires sacrés 
pour l'affranchissement desquels tant de sang grec 
avait coulé, les Spartiates commirent un crime de lèse- 
nation. Ils arrachèrent de leur histoire la page la plus 
glorieuse : les Thermopyles, combat de héros soutenu 
contre les Perses pour la liberté grecque. 

Jusqu'au jour où les Lacédémoniens s'allièrent aux 
Perses, la terrible guerre dif Péloponnèse n'avait été 
qu'une guerre intestine, de cité à cité, de parti à parti, 
n'était la lutte armée de Taristocratie contre la dé- 
mocratie. Ge n'étaient pas tant les cités rivales qui se 

1. Thucydide, VID, 18. 
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combattaient, que les partis opposés. Les villes io- 
niennes étaient avec Athènes, qui représentait le prin- 
cipe démocratique; les villes doriennes avec Sparte, 
qui représentait le principe aristocratique. C'était la 
guerre civile agrandie aux plus vastes proportions. 
n 7 avait bien des haines de race qui se mêlaient 
aux passions politiques pour mettre les armes aux 
mains des Hellènes. Mais la race ionienne et la race 
dorienne étaient deux races sœurs, formant une même 
famille. Son entr'égorgement n'était qu'une lamen- 
table folie ; l'alliance offensive de l'une d'elles avec 
l'antique ennemi de toutes deux fut un crime mons- 
trueux. En appelant l'étranger^ le Barbare, comme di- 
saient les Grecs, les Lacédémoniens trahirent odieu- 
sement la patrie commune, alliés et ennemis : ils 
vendirent la Grèce. L'extension démesurée de la vie 
municipale détruit fatalement l'idée nationale. Le même 
fait s'est produit dans le monde hellénique et dans 
l'Italie du seizième siècle. Chez les Italiens comme chez 
les Grecs, l'amour de la patrie a fini par mourir, étouffé 
sous l'ègoisme de la cité. • 

Pendant que Ghalcidéus et Tissapheme ratifiaient 
à Hilet l'alliance sparto-perse , un événement im- 
portant s'accomplit à Samos. Sous prétexte que le 
gouvernement aristocratique qui régissait l'tle pouvait, 
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à l'exemple des oligarques de Chics, livrer les ports 
aux Pélopoonësiens et se rébellionner contre Athènes, 
la plèbe samienne s'insurgea et renversa rolîgarchie. 
On massacra deux cents oligarques, quatre cents furent 
bannis, les vainqueurs se partagèrent les terres des 
vaincus : la démocratie fut établie ^ Les équipages des 
trois trirèmes athéniennes^ qui étaient à Tancre dans 
le port de Samos, contribuèrent puissamment à cette 
insurrection, dont le succès, quelque sanglant qu'il 
fût, enlevait à Athènes toute crainte de défection de la 
part des Samiens '. 

Vers le même temps (Été de 41 S), de nouvelles esca- 
dres arrivèrent d'Athènes et du Péloponnèse sur le 
théâtre de la guerre. Les stratèges Léon et Diomédon 
vinrent d'Athènes avec vingt-cinq trirèmes ' . Et le na- 
varque Astyokhos, récemment promu au commande- 
ment en chef de la flotte d'Ionie, amena du Pélopon- 
nèse un renfort de vingt vaisseaux. Ces vaisseaux étaient 
ceux-là mêmes qui étaient restés bloqués trois mois 
par les Athéniens dans le port de Piréos, sur les côtes 
d'Épidaurie. Un combat heureux les avait dégagés \ 

1. Thucydide, Vm, 21. 

2. Thucydide, VIII,. 21, 24. 

3. Thucydide, Vni, 23. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 19. 

4. On se rappelle que vingt vaisseaux péloponnésieni étaient bloqués 
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Léon et Diomédon se dirigèrent surTtle de Lesbos. Un 
parti de Péloponnésiens» commandé par le Spartiate 
Evalas, venait d'insurger les principales villes de l'Ile, 
Méthymne, Érésos et Mitylène^ Les Athéniens de- 
vancèrent de quelques heures le navarque Astyochos 
qui cherchait à les gagner de vitesse pour secourir 
Lesbos» pénétrèrent à Timproviste dans le port de 
Mytilène, s'emparèrent des vaisseaux à Tancre, et fi- 
rent rentrer la ville sous la domination athénienne \ 
Les deux stratèges gagnèrent alors le continent asia- 
tique» où ils reprirent la forteresse de Polykhna sur 
les Glazoméniens révoltés. Vers le même temps, les 
Athéniens qui bloquaient Milet par mer avaient ud 
engagement victorieux dans les campagnes de cette 
ville. L'harmoste lacédémonien Ghalcidéus» qui avait 

été adjoint à Alcibiade pour conunencer la guerre, 
fut tué au milieu du combat'. Encouragés par ces 

succès» les Athéniens commencèrent le blocus de Ghios, 

depuis le commencement du printemps dans le port de Piréos, sur les 
côtes d*Épidaurie^ par une escadre athénienne. Après un vif combat 
contre les Athéniens, ces navires réussirent à forcer le blocus. DeCo- 
rinthe où ils vinrent aborder, on les dirigea sur Tlonie. Voir Thuc y 
dide,VIII, 10, 11,20,23. 

1 . Thucydide, VIII, 22. 

2. Thucydide, VIII, 23. 

8. Thucydide, VIII, 24. Cf. Vm, 12-17. — Ce combat eut lieu près 
du bourg de Panormos. 
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sans interrompre pour cela l'investissement par mer 
de Hilet. Strombikhidès et Thrasykiès restèrent devant 
Milet avec vingt trirèmes; Léon et Diomédon, avec 
vingt-cinq trirèmesy bloquèrent Chios. Les hoplites athé- 
niens, qui montaient les navires, firent plusieurs des- 
centes dans rile, battirent successivement la milice de 
Chios dans trois rencontres, et la contraignirent enfin 
à ne plus s'aventurer hors des murs et à leur laisser 
ravager le riche territoire de la ville ^ 

A la fin de l'été, les stratèges Phrynikhos, Onoma- 
klès et Skironidès partirent d'Athènes à la tête d'un 
formidable armement: quarante-huit vaisseaux, mille 
hoplites athéniens, quinze cents Ârgiens, dont mille 
hoplites et cinq cents hommes armés à la légère, et 
mille hoplites levés chez les autres alliés d'Athènes*. La 
flotte, composée en grande partie de bâtiments de 
transport, ne fit que toucher à Samos, et vint aborder 
sur la côte de Milet où les troupes débarquèrent. Les 
Milésiens, au nombre de huit cents, renforcés par un 
contingent pëloponnésien et parles auxiliaires barbares 
et toute la cavalerie de Tissapherne, qui prit lui-même 
part à l'action, firent une sortie générale contre les 
Athéniens* Les Argiens, qui formaient l'aile gauche de 

1. Thucydide, VIII, 24. Cf. 17, 23. 

2. Tluicydide, VUI, 24. 
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l'armée athénienne, furent défaits au début du combat 
par les Hilésiens pjacés en face d'eux dans la ligne de 
bataille, et au milieu desquels combattait Alcibiade K 
Les hoplites argiens perdirent trois cents hommes. 
Hais les phalanges athéniennes culbutèrent au centre 
et à l'aile droite les Lacédémoniens et les Barbares. Les 
Milésiens, voyant le gros de leur armée en déroute, 
ne poursuivirent pas les Ârgiens ; ils se retirèrent dans 
la ville sans attendre les Athéniens victorieux qui 
cherchaient à les joindre ^. Gomme le remarque Thucy- 
dide, le hasard voulut que de part et d'autre, dans cette 
rencontre, les Ioniens, dont la force et le courage 
étaient méprisés par les races doriennes, remportas- 
sent l'avantage sur les Dorions. Les Athéniens vain- 
quirent les Péloponnésiens, et les Argiens furent vain- 
cus par les Milésiens. 

Après qu'ils eurent dressé le trophée de victoh*e, les 
Athéniens vinrent camper sous les murs de Milet et se 
préparèrent à investir cette ville située sur une pres- 
qu'île. Les stratèges pensaient que s'ils pouvaient ré- 
duire Milet, toutes les autres villes révoltées se sou- 
mettraient sans difficulté'. Mais le soir même da 



1. Thucydide, VIII, 25. 

2. Thucydide, VUI, 25, 26. 

3. Thucydide, VIII, 25. 
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combat, ils apprirent qu'une flotte de cinquante-cinq 
trirèmes péloponésiennes et syracusaines , nouvelle- 
ment arrivée dans les eaux d'Ionie, devait les attaquer , 
le lendemain à la pointe du jour ^ Les Syracusains, 
sur les sollicitations des Spartiates, appuyées éner- 
giquement par le vainqueur de Nicias, Hermokratës, 
de porter le dernier coup à la puissance athénienne, 
s'étaient enfin décidés à envoyer aux Lacédémoniens 
un renfort de vingt vaisseaux auxquels s'étaient 
joints deux navires de Sélinonte. Les trirèmes, dont 
on pressait alors l'armement dans le Péloponnèse, se 
trouvant prêtes à prendre la mer, les deux escadres 
réunies venaient d'être envoyées, sous le commande- 
ment de Théramènes, au navarque Âstyokhos^ Ces 
vaisseaux touchèrent d'abord à Léros, tle située en 
avant de Hilet ; puis, les triérarques informés que les 
Athéniens avaient débarqué près de cette île, la flotte 
entra dans le golfe d'Iasos et aborda à Tichiussa, sur 
le territoire milésien. Là, Théramènes apprit d'Alci- 
biade, qui vint à cheval de Milet au milieu de la nuit, 
tous les détails de la malheureuse sortie des Milésiens. 
Alcibiade l'exhorta, s'il ne voulait pas compromettre 

1. Thucydide, VIU, 26. 

2. Thucydide, VIII, 26. Cf. 2ft.— Le Théramône» dont il est question 
ici n'est naturellement pas le célèbre Théramènes d'Mhènes. 
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gravement les intérêts des Spartiates en lonie, à se- 
courir Hilet sans perdre un instante On résolut d'atta- 
quer les Athéniens le lendemain même. 

Ceux-ci étaient disposés à attendre l'ennemi pour lui 
livrer un combat naval, lorsque Phrynikhos, Tun des 
stratèges, déclara qu'il s'opposait de tout son pouvoir 
à ce qu'on tentât aussi imprudemment le sort des 
armes. Il représenta à ses collègues que dans l'état où 
se trouvait Athènes, après tant de revers, on ne devait 
accepter le combat, sans avoir l'assurance certaine 
du succès, que si Ton y était absolument contraint. 
Ces sages conseils, qu'approuve fort Thucydide, pré- 
valurent. Après avoir embarqué les troupes, les bles- 
sés et le matériel de guerre, les Athéniens s'éloignèrent 
dans la nuit de la côte de Milet et revinrent à Samos. 
Pour les Argiens, irrités de leur échec, ils retournèrent 
directement dans le Péloponnèse ^ 

A Taube, les vaisseaux péloponnésiens cinglèrent sur 
Milet; mais la retraite des Athéniens rendait leur 
présence inutile. Théramènes revint à Tichiussa où il 
trouva Tissapherne avec son armée de terre. Le sa- 
trape réclama de lui, en exécution des clauses de Fal- 
liance sparto-perse ' , l'attaque de la ville d'Iasos, que 

1. Thucydide, VIH, 27. 

2. Thucydide, Vm, 28. Cf. VIII, 5, 18. 
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gouvernait le Garien Amorgès, révolté contre Tauto- 
rite du Grand Roi. Sans doute Alcibiads qui, durant 
son séjour à Milet avec Tissapherne*, avait com- 
mencé, on verra dans quel but, à s'attacher la sym- 
pathie du gouverneur perse ^ usa de toute son élo- 
quence pour engager Théramène à entreprendre cette 
expédition. Les Péloponnésiens, secondés par les Per* 
ses, marchèrent contre lasos, s'en emparèrent, la pil- 
lèrent, et y tirent un immense butin. Le rebelle 
Âmorgès fut livré à Tissapherne, la ville remise à son 
armée. La flotte regagna Milet, où le satrape, en exé- 
cution de ses engagements avec Lacédémone, paya un 
mois de solde aux équipages de tous les vaisseaux, à 
raison d'une drachme attique par homme et par 
jour \ 

Peu de temps après le sac d'Iasos par les Péloponné- 
siens, les Athéniens envoyèrent à Samos une nouvelle 
escadre de trente-cinq vaisseaux •. Ce renfort portait la 
flotte athénienne d'Ionie, dont une partie stationnait à 
Samos tandis que l'autre investissait Ghios, à près de 
cent vingt trirèmes \ Lorsqu'on songe qu'un an à peine 

1. Cf. Thucydide, VIII, 17, 25, 27 ; Pluterque, AlUhiad. XXIV. 

2. Thucydide, VIII, 28, 29. Cf. VIII, 5, 37, 45. 

3. Thucydide, VHI, 30. 

4. Huit trirèmes et- Jent venues d'Athènes sous Strombikhidès, et 

Jl J2 
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s'était écoQlé depuis le désastre de Syracuse (septem- 
bre 413), et qu'Athènes, considérée à cette époque par 
tous les Grecs comme absolument incapable de conti- 
nuer la guerre, qu'Athènes, épuisée d'hommes et ruinée 
d'argent, qu'Athènes , sans navires et sans matériaux 
pour en construire, avait jeté en quelques mois cent 
vingt trirèmes et dix mille hoplites en lonie, et qu'elle 
avait soutenu la lutte contre les forces coalisées de la 
Grèce, de la Sicile et de l'Asie Mineure, on apprécie ce 
que peut l'énergie d'un grand peuple à l'heure du danger. 
Pendant le cours de l'automne de 412, qui ne fut 
marqué que par quelques engagements sur mer sans 
grande importance entre les Athéniens et les Pélopon- 
nésiens* et par la révolte de Guide et de Rhodes 
contre la suzeraineté athénienne*, les Lacédémoniens 
reçurent encore des renforts : d'abord douze trirèmes, 
dont dix de Thurium , une de Lacédémone et une de 
Syracuse, sous les ordres de Dioreus, fils de Diago- 

douze sous Thrasyklès (Thucydide, VIU, 15); dix sous Diomédon 
(Thucydide, VIII, 70); dix sous Léon (Thucydide, VIII, 29); quarante- 
huit sous Phrynikhos (Thucydide, VIII, 2ô); et enfin trente-cinq sous 
Charmion (Thucydide, VIII, 90) ; soit cent vingt-trois navires dont 
un certain nombre de transports. On doit d'ailleurs retrancher de ce 
chiffre les quelques b&timents qui ramenèrent les Argiens dans le 
Péloponnèse après Taflaire de Milet 

1. Thucydide, VIII, 34, 35, 38, 41, 42. 

2. Thucydide, VUI, 35, 44. 
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ras; puis, vingt-sept trirèmes péloponnésiennes, com- 
mandées par le Spartiate Antisthènes. Avec cette 
deuxième escadre arrivèrent onze commissaires lacé- 
démoniensy chargés de servir de conseil au navarque 
Astyokhos et de surveiller sa conduite. Ils avaient 
même plein pouvoir pour le déposer de son com- 
mandement s'ils jugeaient cette mesure nécessaire, 
car les Ëphores soupçonnaient Astyokhos de trahi- 
son à cause du peu de zèle qu'il avait mis à secou- 
rir Chios^ Les commissaires lacédémoniens, au nombre 
desquels était ce Likhas, qui avait été battu de verges 
à la fête olympique où Alcibiade avait été cou- 
ronné vainqueur^, avaient encore pour mission d'en- 
tamer avec Tissapheme de nouvelles conférences au 
sujet de l'alliance perse^ Hais ils allaient trouver le 
satrape peu disposé à leur faire des concessions. Voici 
pourquoi. 

Depuis la bataille de Milet, Alcibiade était devenu 
suspecta Lacédémone\ Dans cette journée, cependant, 
il s'était conduit vaillamment : sur le point où il avait 

1. Thucydide, Vni, 39. Cf. VIII, 32, 38. 

2. Thucydide, Vin, 39. Cf. V, 50. — Ce Likhas avait concouru bien 
qu'il fût exclu des jeux, c'est pourquoi il avait été frappé par les Rab- 

dophores. 

3. Thucydide, VIII, 45. 

4. Thucydide, Vin, 39. Cf. Vin,'43. Plutarqua, Âlcib «J., XXM^ 
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combattu, les Milésiens avaient remporté un avantage 
partiel; et après la défaite, c'était Alcibiadequi avait em- 
pêché, par sa rapidité à en avertir Théramènes, les 
Athéniens d'investir la ville*. Hais Alcibiade avait à 
Lacédémone un ennemi acharné et tout puissant dans 
le roi Agis % qui ne pouvait oublier que « le plus beau 
< des Grecs » avait séduit sa femme '. A ce grief légi- 
time s'ajoutait dans l'esprit de l'archagëte une basse 
jalousie des succès d'Alcibiade en lonie*. Agis ne pou- 
vait souffirir d'entendre vanter à tout propos par les 
Lacédémoniens l'habileté oratoire, la science politique 
et les talents militaires de cet ancien ennemi de Spirte; 
d*entendre répéter sans cesse que rien ne se faisait et 
ne réussissait que par Alcibiade^, — Alcibiade, ce 
transfuge d'Athènes, cet Ionien efféminé I Le secret 
sentiment du roi était partagé par les plus riches et les 
plus ambitieux des Lacédémoniens, qui, bien que don- 
nant publiquement des louanges à Alcibiade, sentaient 
l'envie les mordre au cœu^^ Enfin, comme dans toute 



1. Thucydide, Vin, 39. 

2. Thucydide, vm, 45. Cf. Plutarque, AUQnad.j XXIV. 

3. Plutaïque, Alcibiad., XXIII et XXIY. Fragm. comte. grxt,f 
(édit. Didot), p. 725. Athénée, XIU, 4. 

4. Plutarque, Alcibiad,, XXIV. Cf. Thucydide, VIU, 45. 

5. Plutarque, Alcibiad,, XXIV. 

6. Plutarque, Alcibiad,, XXIV. 
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république démocratique on aristocratique où le triom- 
phateur est bien près d'être regardé comme un crimi- 
nel, Texcès même de la puissance d'Àlcibiade et de son 
ascendant sur les Spartiates et sur les Ioniens n'était 
pas sans inspirer de vagues inquiétudes au gouverne- 
ment de Sparte. On admirait l'habileté et l'énergie d'Àl- 
cibiade ; mais on le redoutait en raison même de cette 
habileté et de cette énergie. Des deux hommes qui 
auraient pu le défendre et se porter garants de sa fidé<- 
lité à remplir ses engagements envers Sparte, l'un, 
son collègue en lonie, Ghalcidéus, avait été tué sous 
Hilet ' ; l'autre, son ami et son parent, Endios, n'était 
plus éphore , car le renouvellement de ce tout-puis- 
sant collège de magistrats venait d'avoir lieu'. Alci- 
biade fut donc sacrifié. Sans voir qu'Agis n'accusait 
Alcibiade de trahison que pour venger une offense per- 
sonnelle, sans apprécier combien ces soupçons de trahi* 
sonétaient peu justifiés, sans se rappeler les services que 
l'Athénien avait rendus, sans songer aux services qu'il 
pouvait rendre encore à la cause de Sparte, oubliant 
que c'était grftce à ses conseils que les Lacédémoniens 

1. Thucydide, VIÏI, 24. 

2. Pour que Téquilibre fût maintenu entre les pouvoirs, les fiphores, 
plus puissants que les Sénateurs, n^exerçaient leurs fonctions que pen- 
dant une année, tandis que les Sénateurs étaient inamovibles. C'était . 
au commencement de l'automne qu'avait lieu le renouvellement du 
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avaieût seconru Syracnse, rompu la trêve, fortifié Dé- 
célie, accueilli favorablement les offres d'alliance des 
Grecs asiatiques et des satrapes perses, révolté rioniey 
et enfin réduit Athènes aux derniers périls, les ëphores 
envoyèrent à Astyokbos une scytale lui ordonnant de 
se saisir d'Alcibiade et de le mettre à mort'. 

Alcibiade portait la peine de son passé. Celui qui 
avait trahi sa patrie, pouvait-il inspirer une confiance 
durable à ceux-là mêmes pour lesquels il l'avait trahie? 
La moindre accusation devait suffire à le faire soupçon- 
ner; le moindre soupçon à le faire condamner. Et un 
homme tel qu'Alcibiade ne devait, selon Texpression 
de Saint>Just, être frappé qu'à la tête. Les Spartiates 
connaissaient trop ce que valait Alcibiade comme auii* 
liaire pour ne pas trembler de le voir se retourner 
contre eux en ennemi implacable. I^a raison d'État, 
cette cruelle divinité dont les autels sont arrosés de 
sang humain, exigeait le meurtre d'Alcibiade : c'était 
une nécessité, non un ch&timent. Alcibiade, ne servant 
plus la cause de Sparte, devait être mis dans l'impos- 
sibilité d'en servir une autre. 

CoUégedesÉphores. Thucydide, V,36; Aristote dePoUtie., V, 7; Plu- 
tarque, Lycurg. 

1. Thucydide , VIII, 45; Plutarque, Alcibiad. XXIV; Gornéliu» 
Népos, Alcibiad., V. — La scytale était une dépêche secrète. Rien de 
plus ingénieux que ce mode de correspondance. Les Éphores et les 
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Hais Âldbiade fat averti à temps de la sentence de 
mort portée contre loi. Il quitta précipitamment Hllet, 
où il se trouvait avec Astyokhos dans le camp lacédé- 
monien, et vint se réfugier à Magnésia, auprès de Tis* 
sapheme^ Alors qu'il était encore au service de Sparte, 
Alcibiade avait connu le satrape à Milet; il s'était 
déjà attiré ses sympathies. Fort bien accueilli, quoi- 
que proscrit, il ne négligea rien pour gagner Ta* 
mitié entière du satrape. La merveilleuse faculté d'as- 
similation et rétonnante souplesse de caractère qui 
n'appartenaient qu'à Alcibiade le servirent admira- 
blement dans cette œuvre de séduction. Cet homme, 
qui à Sparte avait fait Tétonnement et forcé l'estime 
de tous par sa facilité à prendre les mœurs rudes et 
austères de la ville dorienne, se dépouilla à Magnésia 
de cette nature d'emprunt et redevint l'Athénien, l'Io- 
nien efféminé de sa jeunesse. Il surpassa les Asia- 
tiques eux-mêmes par son luxe, sa vie oisive et ses 
mœurs dissolues*. Dans ses entretiens avec Tissapherne, 

commandants lacédémoniens avaient un b&ton de môme grosseur et 
de même longueur. Les Sphores roulaient autour de leur b&ton de 
longues bandes de peau ou de papyrus, et ils écrivaient sur les ban- 
des ainsi roulées. Puis ils les enyoyaient au commandant, qui devait, 
pour les déchiffrer, les rouler autour de son bâton. 

1. Thucydide, VIII, 45; Plutarque, Àkilnad., XXIV; Cornélius Né- 
pos, Âlcibiad. V. 

2. Plutarque, Akibiad., XXIII, XXIV. 
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il se montra courtisan consommé, prodiguant la flatte- 
rie et la louange, révélant tour à tour au satrape les se- 
crets de la politique de Sparte et les mystères des gy- 
nécées d'Athènes. Gomme le dit Plutarque, Alcibiade 
savait donner tant de charme à son intimité, déployer 
tant de grftce et d'esprit dans sa conversation, qu'il n*y 
avait pas d'homme qui pût lui résister et dont il ne par- 
vînt à se rendre mattre . Ceux-là mêmes qui le craignaient 
et le jalousaient trouvaient dans sa société de l'attrait et 
du plaisir ^ Alcibiade devint donc rapidement l'ami insé- 
parable, le codseiller accoutumé, le compagnon de cha- 
que jour du satrape '. Celui* ci, dans son enthousiasme 
f our le fils de Rltnias, appela Alcibiade le plus magni- 
fique de ses domaines, remarquable, dit un historien 
tncien, par l'abondance des eaux, la beauté des prai- 
ries et des bois , la splendeur des embellissements 
de toute sorte qu'on y avait prodigués avec un faste 
royal*. 
Mattre absolu de la confiance de Tissapherne, qui 

1. Plutarque, illet&tad. XXIV. Cf. Thucydide, VllI, 40,46. 

2. Thucydide, VIII, 45 ; Isocrate, de Big., VIII ; Cornélius Népos, Aki- 
biad., V; Plutarque, Alcibiad,, XXIV;,Diodore de Sicile, XIII,37,38. 
— Diodore confond Tissapherne avec Pharnabaze, mais sur le fait 
même il est d'accord avec Thucydide et Plutarque. 

3. PluUrque, Alcihiad.y XXIV. — Dans la Cyropédie, Xénophon fait 
une longue description de ces magnifiques jardins de Perse. 
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en était arrivé à ne prendre aucnne décision sans le 
consnlter, Alcibiade se servit de son crédit sur le sa- 
trape pour se venger des Lacédémoniens*. Il lui re- 
présenta que l'avantage de la Perse était de ne pas se 
hâter de terminer la guerre d'Ionie, dont l'issue donne- 
rait au même peuple grec l'empire de la terre et de 
la mer. < Mieux vaut, lui dit-il, laisser la prépond A* 
rance indécise, afin que le Grand Roi, quand il aura 
à se plaindre des Athéniens ou des Lacédémoniens, 
puisse toujours les opposer les uns aux autres. Si, au 
contraire, par la ruine totale de l'un des deux partis, 
la force continentale et la force maritime sont con- 
centrées dans le même État, la cour de Suze ne saura 
plus à quels alliés recourir pour combattre la puis- 
sance prédominante, et elle se verra dans la nécessité 
d'engager avec ses seules forces une lutte incertaine, 
dispendieuse et pleine de périls. Il est donc à la fois 
plus simple, plus économique et plus sûr de laisser les 
Grecs s'entre-terrasser*. » « A la rigueur, » ajoutait 
Aicibiade, « il serait moins désavantageux pour les Per- 
« ses dii laijsser l'empire de la mer aux Athéniens que 



1. Thucydide, VIII, 45, 46 Plutarque, Àkibiad.y XXIV; Diodore 
de Sicile, XIII, 37. Cf. Cornélius Népos, Alcihiad.y V. 

2. Thucydide, VIII, 46; Plutarque, Àlctbiad., XXIV; Diodore de 
Sicile, XIII, 37. 
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de le donner aux Péloponnésiens. Les Athéniens, plus 
accommodants, moins ambitieux du côté de la terre 
ferme que leurs ennemis du Péloponnèse, tiennent à 
conserver leur suzeraineté sur leurs tributaires des 
îles, mais ils abandonneront sans difficulté au Grand 
Roi ses siyets grecs du continent. Les Spartiates, au 
contraire, s'annoncent en libérateurs ; ils promettent 
Tautonomie à toutes les cités helléniques, insulai- 
res et continentales. ]?eut^on admettre que , venant 
pour affranchir des Grecs de la donunation d'autres 
Grecs, ils ne veuillent pas aussi les délivrer de 
celle des Barbares ^ ? Il faut donc ne pas laisser 
ce les Péloponnésiens détruire entièrement l'empire 
« des Athéniens, mais affaiblir le plus possible les 
« deux ennemis en éternisant la lutte*. Et, lorsque 
« la puissance d'Athènes sera suffisamment amoin- 
cc drie, la Perse se tournera contre les Lacédémo- 
« niens et les chassera de Tlonie'. » 



1. Thucydide, Vlll, 46. — Nous ne faisons ici que traduire presque 
littéralement les paroles mêmes que dans son livre Thucydide prftte à 
AlcibiadOi 

2. Thucydide, VIII, 46. Cf. Plutarque, Alcihiad., XXIV j Diodorede 
Sicile, XIII, 37. 

3. Thucydide, vin, 46. Cf. Isocrate deBig. XVII; Plutarque, iW- 
btad., XXIV ; Diodore de Sicile, XIII, 37; Coroélius Népos, ÀlcibU4.i 
V; Justin, V, 2. 
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La noQTelle ligne politique qu'Alcibiade suggérait 
à Tissapberne semblait mériter d'être prise par le 
Perse en sérieuse considération. Il n'est pas douteux 
en effet qu'au premier abord, il ne parût du véritable 
intérêt de la cour de Suze de ne pas permettre aux La- 
cédémoniens d'abattre à jamais la puissance athénienne 
et d'édifier un nouvel empire sur les ruines mêmes 
de celui qu'ils auraient renversé, mais de laisser les 
deux partis se ruiner mutuellement dans une lutte 
sans fin. Âlcibiade exposait à Tissapherne la doctrine 
de Machiavel vingt' siècles avant Machiavel : Régner 
par la division. Mais la théorie d'Alcibiade n'avait ici 
que les apparences pour elle. Le fond était un halâle 
sophisme destiné à tromper Tissaph*^rne et à nuire aux 
Spartiates. Les vrais intérêts de la Perse dans la guerre 
d'Ionie étaient au contraire d'écraser Athènes au profit 
de Sparte, que le Grand Roi n'avait pas à redouter. 
Lorsque Alcibiade affirmait que les Lacédémoniens 
voulaient affranchir les Grecs asiatiques de la domina- 
tion perse, il mentait sciemment. Les Lacédémoniens 
avaient-ils jamais refusé d'exécuter le traité de Chalci- 
déus, dont une des clauses reconnaissait à Darius la do- 
mination sur toutes les cités grecques que ses ancêtres 
avaient possédées? Certes les Spartiates comprenaient 
tout l'odieux de cette stipulation ; mais ils n'avaient ni 
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le courage ni la force de déchirer le traité ^ L'ennemie 
de la Perse, ce n'était pas Fégoîste Sparte ; c'était la 
généreuse Athènes, la grande et patriotique cité que 
l'on avaittoujours trouvée armée contre l'oppression des 
Barbares. Alcibiade était un trop profond politique et 
connaissait trop les affaires de la Grèce pour l'ignorer. 
Mais que lui eût servi d'avoir été l'élève de Socrate, s'il 
n'eût surpris le secret de cette dialectique captieuse et 
invincible par laquelle il faisait si aisément passer des 
sophismes pour des vérités et des apparences pour des 
réalités? 

£n même temps qu'il eiposait ces théories à Tissa- 
pheme, Alcibiade lui indiquait les moyens de les mettre 
en pratique. « Il faut d'abord, disait-il, retarder indéfi- 
« niment l'arrivée -de la flotte phénicienne de trois 
ce cents voiles promise aux Spartiates. Avec un aussi 
« puissant renfort, ils termineraient rapidement la 

1. A la vérité, peu de temps après la ratification du traité de Chai* 
cidéus, Théraznènes avait bien conclu avec Tissapherne un second 
traité qui annulait le premier^ mais les principales clauses des deux 
traités éUient les mômes. (Cf. Thucydide, VIII, 19, 36 et 37.) Plus 
tard, Likhas devait tenter de traiter avec le satrape sur d'autres bases, 
« s'indignant bien haut contre ces stipulations qui faisaient que les 
< Lacédémoniens au lieu d'affranchir les Grecs ioniens allaient leur 
c imposer le joug des Perses, » mais devant la ferme volonté de Tis- 
sapherne de ne rien changer aux conventions arrêtées précédemment, 
il allait se désister de ses demandes. (Cf. Thucydide, VIII, 43, 44,46.) 
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» guerre en détruisant toute lamarine des Athéniens* .» 
« En second lieu, » continuait Âlcibiade, u il faut réduire 
« la solde des équipages péloponnésiens d'une drachme 
« attique à trois oboles, et même ne pas payer régu'iè- 
« rement cette solde ainsi réduite^. Par là, vous réali- 
oc serez de grandes économies et vous affaiblirez consi- 
« dérablement les Spartiates, qui, sans colonie et sans 
a commerce, ont besoin des subsides de la Perse pour 
t< continuer la guerre navale. Si les Lacédémoniens ré- 
« criminent contre cette réduction à trois oboles, vous 
« leur répondrez que les Athéniens, plus expérimentés 
ce qu'eux dans toutes les choses maritimes, ne donnent 
a que trois oboles à leurs matelots, bien moins dans un 
< lïut d'économie que pour les empêcher de ruiner leur 
« santé par la débauche et de déconsidérer leur parti 
et par l'indisciplioe*. » 

Alcibiade conseillait encore à Tissapherne de gagner 
par des gratifications en argent les généraux et les 
principaux triérarques péloponnésiens afin qu'ils ne se 

1. Thucydide, VIII, 46; Isocrate, de Big. VII; Diodore de Sicile, XII], 
37. Cf. Plutarque, Aicihickd,, XXIV. — M. de Gobineau (Histoire des 
Perses, t II, ch. XII) affirme la présence à Aspendos de cette flotte 
phénicienne, laquelle, selon quelques historiens, en contradiction ab- 
solue sur ce point avec Thucydide et Diodore, n'aurait jamais existé 
que dans les promesses de Tissapherne et dans l'imagination des Grecs. 

2. Thucydide, VIII, 45. Cf. 29 et 46. 

3. Thucydide, VIU, 45. 
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plaignissent pas trop vivement de l'inexécution des 
traités. 

A l'égard des villes révoltées contre Athènes : Ghios, 
Milet, Gnide, Rhodes» le satrape devait, selon Alcibiade, 
tenir la même conduite qu'envers les équipages de la 
flotte lacédémonienne, c'est-à-dire ne pas leur fournir 
de subsides ^ Lorsque les envoyés de ces cités venaient 
réclamer de l'argent, c'était Alcibiade lui-même, avec 
l'assentiment de Tissapherne^ qui les éconduisait: 
c Vous êtes bien impudents, vous les plus riches des 
« Grecs, disait-il aux gens de Ghios, vous qui êtes rede- 
« vabies de votre indépendance à l'appui étranger^ de de- 
« mander encore à ceux qui vous ont afCrancbis d'exposer 
< leur vie et leur argent pour défendre votre liberté^. » 
A des députés d'une autre cité, venus àMagnésia, AIci' 
biade disait encore : « Vous seriez impardonnables, voos 
« qui, avant votre défection, contribuiez si puissamment 
« aux armements d'Athènes , de ne pas faire des sacri- 
c fices égaux, et de plus grands encore, aujourd'hui 
« qu'il s'agit de vous-mêmes '. » Si les envoyés sem- 

1. Thucydide, VIII, 46. 

2 «bc o( |iiv Xioi àva{<rxwToi eUv, icXouffu&raTOi Svre; twv 'EX« 

XVjvoiv, imxoupCf 8à 6\uûç 9wC6|uvot, &I10O91 xai toî; xP^t^'^'^^ àXXov; 
Oicèp IxeCvMv iXevOepCoç xtvS^veuitv. Thucydide, VIII, 45. 

3 tl (iTi Ksi vvv TOffttÛTa xoci ixi icXtteo Oitip vfûv avTwv idiX^- 

aovotv i99«piiv. Thucydide, VIII, 45. 



RÔLE d'aLQBIADS EN IOMIE! 191 

blaient s'insurger à ces paroles violentes, à ces raison- 
neaients spécieux, Alcibiade savait à temps en atténuer 
l'effet par de brillantes promesses pour Tavenir. Il re- 
présentait que Tissapheme, menant la guerre avec ses 
propres ressources, était dans son droit d'agir avec éco- 
nomie ; mais que le jour très-prochain où le roi enver- 
rait des fonds, la solde des équipages serait intégrale- 
ment payée et les villes révoltées contre Athènes lar- 
gement indemnisées de leurs dépenses ^ 

Tissapherne suivit entièrement la ligne de conduite 
que lui traçait Alcibiade. Cette politique à double face 
convenait merveilleusement à sa nature perse, faite de 
fourberie et de dissimulation, et flattait en même temps 
son avarice en réduisant ses dépenses. Il fit parvenir 
à la flotte phénicienne Tordre de rester en station à 
Aspendos ; il réduisit à trois oboles la solde des équi- 
pages lacédémoniens, et encore ne la paya-t-il que 
très-irrégulièrement; il refusa tout subside aux villes 
révoltées^. Quand les commissaires lacédémoniens, 
likhas en tête, vinrent le trouver pour exiger de lui le 
payement intégral de la solde des équipages et pour lui 



1. Thucydide, VIII, 45; Plutorque, Alcibiad., XXIV. 

2. Thucydide, VIU, 46 ; Diodore de Sicile, XIII, 37, 38. Cf. Plutor- 
que, Àkibiad., XXIV ^ Isocrate, deBig,» VII; Justin, V, 3; HerMerg, 
Alkibiades staaumann und [eWierr, p. 262* 
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demander de signer un nouveau traité s»urdes bases plos 
conformes aux intérêts panhellèniques et à la dignité de 
Sparte, il les reçut fort durement et ne fit aucun droit 
à leurs réclamations. Il se contenta de leur promettre 
d*en référer au Grand Roi et de leur annoncer comme 
prochaine l'arrivée des trois cents trirèmes phéni- 
ciennes. Il les engagea en outre à ne pas livrer bataille 
avant la venue de ces renforts ^ Les promesses de Tis- 
sapherne, jointes aux préisents que, selon les conseils 
d'Alcibiade, il sut leur faire accepter, convainquirent 
les Lacédémoniens de la bonne foi du satrape. Ils 
allèrent stationner à Rhodes, tirèrent sur le rivage 
leurs quatre-vingt-quatorze navires, et se tinrent 
dans Tinaction durant tout l'hiver*. Ainsi, dit Thucy- 
dide, Tissapherne causa un grand dommage auxPélo- 
ponnésiens et paralysa leur marine alors si floris- 
sante*. 

C'était Alcibiade qui était la cause du changement 
subit de la conduite de Tissapherne. C'était Alcibiade 
qui enlevait aux Spartiates les renforts phéniciens, qui 
les frustrait des subsides promis par le satrape, qui les 

1. Thucydide, VllI, 43. 46. Cf. 27. 

2. Thucydide, VIII, 44. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 38. 

3. Thucydide, VIII, 46. Cf. Isocrate, de Big.l; Diodore de Sicile, 
XIII, 37, 38; Plutarque, Alcibiad., XXIV; Cornélius Népos, AUi- 
hiad., V. 
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forçait à cette funeste inaction de quatre-vingts jours. 
C'était à Alcibiade que les Athéniens devaient ce long 
répit qui leur permettait de presser activement le siège 
de Gbios, de mettre à flot de nouvelles escadres et de 
lever de nouvelles armées. Athènes n'avait pas à en être 
reconnaissante à celui qu'elle avait proscrit: Alcibiade 
agissait autant dans son intérêt personnel que par pa- 
triotisme. Hais l'histoire doit s'étonner de la singulière 
puissance de cet homme extraordinaire qui changeait 
à sa fantaisie la face des événements. 



Il 13 



1 



GHAPITKE TROISIEME. 



Intrigues d'Alcibiade proscrit. — Complot oligarchique à l'ar- 
mée de Samos. — Négociations avec Alcibiade. (Automne 
de 413-411 aj. J. G.) — Opposition du stratège Phrynikhos 
aux propositions d'Alcibiade. — Mission de Pisandre à 
Athènes. — Vaste conspiration aristocratiqae. — Les so- 
ciétés secrètes à Athènes. — Conférence de Magnésia. — 
Manœuvres de Phrynikhos pour perdre Alcibiade. (Hiver de 
411.) ^ Assassinat d'Androklès et des che£s de la démo- 
cratie. — Les conjurés oligarchiques : Antiphon, Phrynikhos, 
Théramène. — Assemblée de Golone. — Révolution des 
Quatre-Cents. (Mars-Avril, 411.) — Les Cinq-Mille. — Rup- 
ture avec Alcibiade du parti aristocratique triomphant. — 
— Athènes sous la tyrannie des Quatre-Cents. (Printemps de 
(411.) ^ Contre-révolution démocratique à Tarmée de Sa- 
mos. — Thrasylle et Thrasybule chefs du mouvement anti- 
oligarchique* — L'armée réunie en Assemblée Souveraine 
décrète le rappel d'Alcibiade à Samos et lui confère le com- 
mandement. (Mai-juin 411.) 



Proscrit par Sparte comme par Athènes, Alcibiade se 
voyait fermer la vie politiq[ue. Celui qui depuis près de 
six ans avait conduit les affaires de la Grèce ne pouvait 
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se résigner au rôle effacé de conseiller du Barbare Tis- 
sapherne. Aussi n'était-ce pas seulement pour se venger 
des Spartiates qu'Alcibiade s'était efforcé de conquérir 
sur le satrape dlonie l'immense crédit qu'il possédait 
alors, mais pour se préparer les moyens de rentrer 
dans sa patrie et d'y recouvrer et la toute-puissance, 
et les hautes fonctions dont on l'avait dépouillé ^ Pour 
que les secrets desseins d'Alcibiade réussissent, il fal- 
lait d'abord que la lutte se maintint incertaine entre 
Athènes et Sparte. C'était ce qu'avait déjà obtenu Al- 
cibiade en conseillant à Tissapberne une politique 
d'équilibre et en l'empêchant d'appeler la flotte phé- 
nicienne pour renforcer les escadres péloponnésiennes. 
Il fallait ensuite que les Athéniens fussent instruits du 
crédit d'Alcibiade sur le satrape et qu'ils pussent en es- 
pérer une alliance perso-athénienne s'ils replaçaient Al- 
cibiade à la tête des troupes. Par d'habiles émissaires, 
expédiés à Samos et à Athènes, il n'était pas difficile d'en 
informer l'armée et le peuple et de leur inspirer ces 
espérances plus ou moins chimériques. Déjà les ho- 
plites et les rameurs de la station navale de Samos 
savaient qu'Alcibiade, menacé de mort par les Spar- 
tiates, s'était réfugié auprès du satrape d'Ionie dont 

1. Diodore de SicUe, XUI, 37. 
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il avait gagné toute la confiance ^ Il fallait enfin que 
l'Assemblée d'Athènes décrét&t le rappel d'Alcibiade. 
Pour cela, il était nécessaire qu'il y eût un mouve- 
ment politique à Athènes. Les Athéniens respectaient 
trop les sentences rendues par THéliée au nom des 
Dieux et les imprécations portées par les prêtres 
contre les condamnés, pour que le proscrit pût espérer 
son rappel dans des circonstances normales. Il ne de- 
vait l'attendre que d'un changement de gouvernement. 
Dans les révolutions» à l'avènement au pouvoir d'un 
nouveau parti, c'est assez la coutume de promulguer 
une amnistie en faveur des condamnés politiques et 

même des plus vulgaires criminels. 

* 

Durant l'automne de 411-412, pendant qu'Alcibiade 
inspirait à Tissapherne une politique antipéloponné- 
sienne, il se mettait en même temps en rapport, par 
des lettres et par des émissaires, avec les stratèges 
et les triérarques de la station navale de Samos, 
qu'il savait partisans de l'oligarchie'. Il les pria de dé- 
clarer de sa part aux « hommes les meilleurs* » de la 

î. Thucydide, VIII, 47. 

2. Thucydide, VIII, 47; Plutarque, Alcihiad., XXV; Cornélius Né- 
pos, Àlcibiad , V. 

3. 01 {S^TKTcoi r;>v &vdp«»ic(Dv — Ces mots étaient une sorte de for« 
mule franc-maçonnique, un signe de ralliement auquel se reconnais- 
saient les partisans de Taristocratie, de âptvro;, meilleur. 
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flotte que si le Peuple d'Athènes renversait Todieux 
gouTemement démagogique qui l'avait proscrit et dont 
la turbulence efirayait le Grand Roi, et que s'il éta- 
blissait l'aristocratie et décrétait son rappel, il oflrait 
de leur procurer l'alliance perse et de partager le pou- 
voir avec eux*. 

Ces ouvertures furent accueillies d'autant plus favo- 
rablement, par les triérarques qu'ils étaient naturelle- 
ment portés au renversement du régime démocratique, 
qui faisait peser sur les riches toutes les chaînes de 
cette guerre ruineuse '.De plus, les Athéniens de Samos 
étaient, comme on l'a vu précédemment, informés do 
crédit d'Alcibiade sur le satrape, et ils ne se dissimu- 
laient pas que si la flotte phénicienne, dont Alcibiade 
retardait le départ dans l'intérêt d'Athènes, venait se 
joindre aux escadres péloponnésiennes, ce serait le 
coup de grftce pour l'armée navale athénienne*. Les 
partisans de l'oligarchie dépé:hèrent donc plusieurs 
d'entre eux à Magnésia, dans le but de s'entendre avec 
Alcibiade. Celui-ci réitéra ses offres et ses promesses. 
Il dit de nouveau qu'il se faisait fort d'obtenir pour 
Athènes l'alliance des Perses, à la condition que les Athé- 

1. Thucydide. VIII, 47, 48 ; Plutarque, Àlcibiad., XXV. 
3. Thucydide, VIII, 47, 48. 
3. Pitttarqud, Akibiad.y XXV. 
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niens abolissent le gocnrernement de la multitude; 
« car, assurait-il, le Roi et Tissapherne n'ont aucune 
c confiance dans une démocratie et ne veulent traiter 
i qu'avec une aristocratie '• » 

De retour à Samos, les envoyés réunirent tous les 
chefs du parti oligarchique et leur exposèrent les pro- 
positions d'Alcibiade. Après examen et discussion, l'as- 
semblée des coiqurés décida à l'unanimité qu'elle les 
acceptait '. Seul, le stratège Phrynikhos, oligarque dé- 
cidé mais ennemi personnel d*Alcibiade, dont il cou* 
naissait les secrètes sympathies pour les institutions 
démocratiques S s'éleva contre l'avis général et dé- 
clara qu*il fallait repousser complètement ces offres ^ 

1. Thucydide, vm, 48. 

2. Thucydide, vm,48. Cf. Plutaïque, Ale%biad.f XXY; Diodore de 
Sicile, xni, 41. 

3. Ce ne fut nullement par attachement à la démocratie que Phry- 
nikhos 9*opposa aux propositions d*Alcibiade. Thucydide montre 
Phrynikhos comme un des plus actifs et des plus énergiques partisans 
de l'oligarchie. (VIII, 6S.) Il fut un des Quatre-Cents (VII, 90). Mais 
il baissait Alcibiade, se défiait de sa trop rapide couTersion à Toligar- 
chie, et estimait son rappel dangereux sous un gouvernement aris- 
tocratique. Thucydide, VIII, 68. 

Ce Phrynikhos, du dème de Di rades, avait été primitivement berger. 
Venu à Athènes, il s'enrichit en faisant métier de la iyeophantie, c'est- 
à-dire en portant des accusations calomnieuses contre des citoyens 
devant les dikasterias et à TAssemblée du Pnyx. Lysias, Pro Foly» 
strai,, 3 : Plutarque, Aldbiad,, XXV. 

4. Thucydide, VIII, 48 ; PluUrque, Akibiad., XXV. 
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Selon le stratège — < et c'était la vérité, » dit Thucy- 
dide, — Alcibiade ûe tenait pas plus à Toligarchie 
qu'à la démocratie : il ne cherchait qu'un moyen 
de renverser le gouvernement établi, afin qu'à la fa- 
veur du désordre ses amis pussent faire décréter son 
rappel *. « Pour le Roi, disait encore Phrynikhos, estr 
« il de son intérêt d'abaudonner ses alliés du Pelopon- 
<c Dèse, dont il n'a pas à se plaindre, pour s'allier avec 
<c ses antiques ennemis d'Athènes, qui doivent lui in- 
ce spirer les plus justes défiances'? » 

Si justes que fussent les représentations de Phryni- 
khos, que sa haine contre Alcibiade rendait clairvoyant, 
les conjurés n'en persistèrent pas moins dans leur dé- 
cision*. Ils s'engagèrent par serment à contribuer de 
tout leur pouvoir à l'établisaement de l'aristocratie, et 
ils envoyèrent à Athènes Pisandre et plusieurs autres 
députés pour y préparer la révolution oligarchique, 
le rappel d'Alcibiade et l'alliance perse*. Alors, ils 
déclarèrent sans détour à la foule des hoplites et des 
matelots que le Grand Roi contracterait une alliance 
avec les Athéniens et leur fournirait des subsides dès 

t. Thucydide, VIII, 48. Cf. Plutarque, Akibiad,, XXV; ConélÎBs 
Népos, Àlcibiad., V. 

2. Thucydide, VIII, 48. 

3. Thucydide, VIII, 49; Plutarque, Akibiad.yX\W. 

4. Thucydide, VIII, 48-49; a. Justin, V, 3. 
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qu'AIcibiade aurait été rappelé et que la démocratie 
aurait été abolie'. La multitude, quoique fortement at- 
tachée aux institutions démocratiques , ne. se montra 
pas trop hostile à ces menées, tant elle fut captivée par 
l'espérance du retour d'Alcibiade, en faveur duquel 
commençait à se faire une réaction dans l'esprit si 
mobile des Athéniens^. 

Cependant Phrynikhos craignait qu'Alcibiade, s'il 
obtenait son rappel, ne cherchât à se venger de celui 
qui lui avait fait une si vive opposition dans l'assem- 
blée des oligarques. Le stratège s'ingénia à conjurer ces 
danger. Il écrivit secrètement au navarque lacédémo- 
nien Astyokhos, qui était àMilet, pour l'informer qu'Al- 
cibiade ruinait les affaires de Lacédémone en travail- 
lant à faire conclure une alliance entre Tissapherne 
et les Athéniens. Phrynikhos exposait dans tous leurs 
détails les manœuvres d'Alcibiade ; et il terminait son 
message en s'excusant de poursuivre un ennemi privé 
au détriment de sa patrie ^ Cette odieuse trahison, par 
laquelle Phrynikhos espérait détourner le chimérique 
péril dont il se croyait menacé dans l'avenir, allait au 

1. Thucydide, VIII, 48. 

2. Thucydide, VIII, 48. Cf. 47; et Plutarque, Alcihiad.y XXV. — 
Vraisemblablement, l'espoir des dariques royales, qu'allait leur valoir 
l'alliance perse, contribua auspi & calmer l'irritation des hoplites. 

3. Thucydide , VIII, 50. Cf. Plutarque, Akihiad,, XXV. 
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contraire lai en susciter un plus sérieux et plus pro- 
chain. Phrynikhos, ignorant ce qui se passait sur le 
continent asiatique, croyait sans doute Aldbiade à Milet, 
et il espérait qu'au reçu de sa lettre, Astyokhos allait 
se saisir du traître et le faire mettre à mort. Gomme on 
sait, Alcibiade était à Magnésia, hors du pouToir des 
Lacédémoniens. De plus, Phrynikbos s'était mal 
adressé. Le navarque Astyokhos jouait en lonie un 
double jeu, jeu plus perse que lacédémonien. Gagné 
par For de Tissapheme ^ et sympathique à Alcibiade S 
loin de chercher à exécuter la sentence de mort portée 
par les Ëphores contre l'Athénien, il alla le trouYer à 
Hagnésia et lui communiqua le message du stratège 
de Samos, profitant de cette occasion, dit Thucydide, 
pour témoigner de son dévouement à Tissapheme ^ 
Alcibiade écrivit à Samos, révélant aux conjurés la 
trahison de Phrynikbos et demandant son chfttLmeat. 

t. Cf. Thucydide, Vin, 39, 45, 50 ; Plut&rque, Àlcilnad., XXV. 

2. Astyokhos qui cherchait à se concilier Tissapheme, et qui con- 
naissait le crédit d' Alcibiade sur le satrape, ayait tout intérôt à ne pu 
desservir TAthénien. Voir Plutarque, A Icibiod., XXV. — Selon H.Grote 
(Hittoire de la Grèce, XI, ch. II), ce fut m6me par Astyokhos qu*Alci- 
biade fut averti de la sentence de mort portée contre lui à Sparte; 
sentenca que lui, Astyokhos avait reçu Tordre d^ezécuter. Cf. Thucy- 
dide, VIII, 45; Plutarque, Alcanade, XXIV; Cornélius Népos, Aid- 

hiade,y 

3. Thucydide, vm, 50; Plutarque, Akibiad., XXV. 
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Cette dénonciation provoqua dans le camp un mena- 
çant mouvement d'indignation contre le coupable ^ 
Selon la judicieuse remarque d'un historien^, Phryni- 
khos ne dut la vie dans ces circonstances qu'au pro- 
fond respect des Athéniens pour les formalités judi- 
ciaires. Mais quoiqu'il ne fût pa" positivement inquiété, 
Phrynikhos restait sous le coup de cette accusation 
capitale. Afin de faire disparaître tout soupçon, il eut 
recours à une nouvelle trahison. Il écrivit une seconde 
fois au navarque lacédémonien pour se plaindre que 
son secret n'eût pas été mieux gardé et pour lui pro- 
poser de lui livrer l'armée athénienne de Samos. Il 
ajouta que la place n'était pas fortifiée et indiqua le 
plan à suivre pour s'en emparer'. 

Astyokhos ne fit pas plus de cas de cette missive qu'il 
n'en avait fait de la première. Il la communiqua égale- 
ment à Alcibiade, qui s'empressa d'écrire à Samos que 
l'armée était de nouveau trahie par Phrynikhos et qu'on 
eût à se tenir sur ses gardes, car l'ennemi se disposait 
à attaquer. Mais Phrynikhos avait prévu la conduite 
d'Astyokhos\ Dès qu'il lui avait eu adressé son mes- 

1. Thucydide, VIII, 60; Plutarque, AkUnad.j XXV. 

2. Grote, HUtoire de la Grèce, XXI, ch. II. 

3. Thucydide, VIII. 50. Cf. Plutarque, ÀkUnad., XXV $ Hecker, de 
Àkibiadis mon'&i», p. 123. 

4. Thucydide, Vffl, 50, 61. Cf. Plutarque, Àkibiad., XXV. 
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sage, il avait convoqué le conseil des stratèges pour aver- 
tir ses collègues qu'il était informé d'une attaque immi- 
nente des Lacédémoniens ; qu'en conséquence, il fallait 
au plus tôt fortifier la ville. Lui-même, comme stra- 
tège, s'était occupé activement de la mise en état de 
défense de Samos^ Aussi, lorsque les autres stratèges 
reçurent l'avis d'Âlcibiade, n'y attachèrent-ils aucune 
importance. Ils pensèrent qu'instruit des préparatib 
d'attaque des Lacédémoniens, il en profitait perfide- 
ment pour accuser Phrynikhos de trahison. Cette nou- 
velle accusation, que l'on crut calomnieuse, frappa de 
nullité la première, que l'on croyait jusqu'alors bien 
fondée. Phrynikhos fut ainsi déchargé de tout soupçon ^ 

1. Thucydide, VIU, 61. Cf. Plutarque, Alcibiad., XXY. 

2. Thucydide, V1II,51. Cf. Plutarque, AUtbiad., XXV. —Selon le 
récit de Plutarque, qui ne diffère que sur ce seul point de celui de Thu- 
cydide, il semble que Phrynikhos eut TÔritablement rintention de 
livrer la flotte athénienne aux Lacédémoniens et que ce ne fut qu'après 
avoir été averti qu'Alcibiade était instruit par Astyokhos de cette 
trahison qu'il se hâta de prévenir l'accusation imminente de son 
ennemi, en informant le conseil des stratèges de Tattaque des Pélo- 
ponnésiens. Dans Plutarque donc, la conduite de Phrynikhos est moins 
subtile et plus criminelle que dans Thucydide dont on ne doit jamais 
oublier la partialité en faveur des oligarques. Ce qui pourrait confirmer 
Plutarque, c'est qu'après l'assassinat de Phrynikhos, on intenta un 
procès & sa mémoire et qu'il fut déclaré traître à la patrie; ses osse- 
ments furent déterrés et jetés hors du territoire de l'Attique. Cf. Ly- 
curgue, C. leocro* ; Plutarque, Alcihiad., XXV; G. Grote, Histoire 
de la Grèce, T. XI. 
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Pendant que, au lien de combattre, les Athéniens et 
les Poloponnésîens entretenaient cette correspondance, 
et qu'il y avait pour ainsi dire une trêve entre les 
belligérants, le navire qui portait Pisandre et ses 
complices était arrivé au Pirée. Aussitôt débarqué, Pi- 
sandre convoqua le peuple sur le Pnyx ; il exposa, en 
assemblée extraordinaire, les motifs et le but de sa 
mission. La conclusion de son discours fut que, si les 
Athéniens consentaient à rappeler Alcibiade et à abolir 
la démocratie, ils obtiendraient Talliance perse et s'as- 
sureraient ainsi une victoire définitive sur les Pélopon- 
nésiens*. Ces déclarations soulevèrent dans l'Assemblée 
un violent orage '. Des orateurs prenant la parole à tour 
de rôle réclamèrent énergiquement en faveur des in- 
stitutions démocratiques. Les ennemis d'AIcibiade crié- 
^ rent à Tindignité si le banni rentrait dans la cité dont 
il avait violé toutes les lois. Enfin les Eumolpides et 
les Hérauts protestèrent contre son rappel, au nom des 
Divinités qu'il avait outragées en profanant les Mys- 
tères d'Eleusis*. Devant cette opposition unanime, Pi- 
sandre monta de nouveau à la tribune. Interpellant 
l'un après l'autre chacun de ceux qui s'étaient élevés le 

1. Thucydide, VIII, 52. Cf. Plutarque, Âkibiad., XXVI. 

2. Thucydide, VIII, 52-59. 

3. Thucydide, VIU, 53. Cf. HerUberg, Alkibiades staotnnann und 
feldherr, p. 264. 
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plus violemment contre ses propositions, il lui deman- 
da quel espoir de salut il conservait pour Athènes, 
puisque les Péloponnésiens possédaient une flotte aussi 
nombreuse et avaient plus d'alliés que les Athéniens, et 
puisque la Perse leur fournissait d'importants subsi- 
des, au lieu qu'eux, Athéniens, étaient à la veille de 
manquer d'argent*. Interdits par ces interpellations 

directes, qui les mettaient en demeure d'exposer im- 
médiatement leurs espérances, les opposants gardè- 
rent le silence. Alors Pisandre reprit, s'adressant i 
l'Assemblée tout entière : < Notre unique ressource 
« est d'adopter un régime plus modéré et de confler le 
« pouvoir à un petit nombre de citoyens, afin de don- 

< ner confiance au Grand-Roi. A l'heure présente, œ 

< n'est pas de la Constitution qu'il s'agit, c'est du sa- 
<c lut. Plus tard, nous pourrons modifier si nous le 
c voulons les institutions que nous adoptons am'our- 
« d'hui ; mais pour l'instant, abolissons le gouveroe- 
t ment démocratique, et rappelons Alcibiade, le seal 

< homme vivant qui puisse mener à bien les affaires 
« d'Athènes*. » 

Si sincère et si vivace que fût l'attachement inné des 

1. Thucydide, vtll, 53. 

î %XxiSid5y|v Tt xocTO^oiuv, ô; |wvo; tôv vOv olô; tt toOto xatt- 

tpTàaaaOai. Thucydide, Vm, hS. 
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Athéniens à la constitution démocratique, si puissante 
que fût leur répugnance à casser une sentence rendue 
par le tribunal des Héliastes, Pisandre leur avait peint 
leur situation sous des couleurs teUement sombres, 
qu'ils se rendirent à ses paroles. Les Athéniens n'allè- 
rent cependant pas jusqu'à décréter immédiatement Ta- 
bolition de la démocratie et le rappel d'Aldbiade ; ils dé- 
cidèrent seulement que Pisandre et dix autres citoyens 
délégués seraient envoyés en mission auprès de Tissa- 
pheme et d'Alcibiade, afin de s'entendre avec eux et, 
s'il y avait lieu, de traiter avec la Perse ^ Par là, l'As- 
semblée sanctionnait les actes antérieurs de Pisandre, 
légitimait d'avance ses démarches et ses négociations, 
et l'investissait d'une souveraine autorité. C'était plus 
que ne pouvait espérer un oligarque d'une assemblée 
athénienne. 

Cette séance de TEkklésia fut une des rares heures 
de défaillance du démos athénien. 11 ne devait pas tar- 
der à porter la peine de son renoncement. Les en- 
nemis de la souveraineté populaire virent dans cet 
acquiescement sans réserve aux audacieuses proposi- 
tions de Pisandre une sorte d'abdication tacite, qui les 
enhardit dans leurs desseins et qui précipita la chute 
de la démocratie. Les concessions sont aussi funestes 

1. Thucydide, vm, 64. 
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aux républiques qu'aux mouarchies. Lorsque le sceptre 
cesse d'être tenu avec la fermeté accoutumée, l'ennemi, 
toujours en armes, voit la faiblesse de celui qui le porte 
et le brise dans sa main. 

Le but avoué du voyage de Pisandre à Athènes était 
d'exposer à l'Assemblée la situation de l'armée en lonie, 
de l'informer des négociations entamées avec Tissa- 
pherne et de tenter d'obtenir du Peuple les pouvoirs 
nécessaires pour conclure l'alliance perse. Mais en ve- 
nant dans la cité, l'envoyé des conjurés de Samos avait 
un autre but, secret et caché, d'une non moinlre 
importance que le premier : c'était de se concerter 
avec les hétairies oligarchiques pour le renversement 
de la démocratie ^ 

Les hétairies ou « sociétés d'amis » étaient des asso- 
ciations de citoyens que l'on peut assimiler par pins 
d'un point aux sociétés secrètes, aux clubs politiques, 
aux réunions électorales privées des temps modernes. 
Les membres de ces associations étaient engagés par 
serment à se soutenir mutuellement. Dans les procès 
civils ou criminels, dans les élections aux charges de 
l'Ëtat, dans les votes à l'Assemblée pour l'adoption ou 
le rejet d'un projet de loi, dans les luttes d'ostracisme, 
dans l'accusation ou la défense des magistrats appelés 

1. Thucydide, VIU, 54. Cf. 64. 
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devant les tribunaux en reddition de compte, chaque 
hétairie apportait son contingent de voix, de témoi- 
gnages, de mains levées ou de testères, se faisait ac- 
cusatrice ou se portait garante, approuvait ou improu- 
. vait, selon Tinlérét de celui de ses membres qui était 
en cause ^ On conçoit quelle importance devaient avoir 
ces associations dans le jeu des institutions athéniennes, 
quel pouvoir elles devaient exercer sur les affaires inté- 
rieures et extérieures de la Cité. Cependant les hétairies 
n'entravaient pas au profit d'un seul parti le libre 
exercice de la volonté populaire ; leur grand nombre 
et les divergences d'opinions de chacune d'elles le 
sauvegardait. Elles se neutralisaient Tune l'autre. U 
y en avait plusieurs par tribu, et celle-ci soutenait le 
gouvernement établi, tandis que celle-là tenait pour 
une démocratie plus radicale et que cette autre n'ad- 
mettait que Toligarcbie '. Lors de la lutte d'ostracisme 

1 . Voir sur les hétairies, Thucydide, le scoliute et les ûommenta- 
eurs, Vm, 54, 65; Heimann Bûttner, GesehiehU der politi^chen Be^ 

îaerieen tu Aihen, Leipzig, 1840, in-8*; Droysen, der Arittophanei 
Vogel; Hertzberg, Alkibiades der SUtattmann und Feldherr, p. 83» 
< sq. et p. 264, sq.; Grote, Histoire de la Grèce, t. VI, ch. 6; t. XI, ch. 
1; t. XI, ch. 2; Thynrall, Bistory of Greece, t. Il, ch. 5; Paradys, de 
oetraeisme Athenientium, XII, lU 

2. Quelques-uns des auteurs précités prétendent toutefois que seul 
le parti oligarchique avait des hétairies. Mais cette opinion, basée sur 
des hypothèses et non sur des textes, est fort discutable 

U 14 
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entre Nicias et Alcibiade, ce fut grAce à l'influence des 
hétairies rivales, faisant un instant cause commune^ que 
les deux adversaires parvinrent à faire toml>er la sen- 
tence d'exil sur Hyperboles ^ 

Pisandre, (jui sans nul doute faisait partie d'une de . 
ces hétairies, se mit en rapport avec des délégués 
des autres hétairies, professant, comme celle dont il 
était membre, des opinions oligarchiques ; — c'était à 
ce qu'il semble les hétairies les plus nombreuses ; — il 
leur dévoila ses projets et ses espérances et leur indi- 
qua le moyen de hâter l'exécution de ceux-là et la réa- 
lisation de celles-ci ; il les exhorta à se coaliser contre 
leur ennemi commun : le peuple. Alors Pisandre, plein 
de confiance dans le succès des oligarques, s'embar- 
qua avec ses dix collègues et retourna en lonie^. 

Arrivés à Magnésia, les députés athéniens n'enta- 
mèrent pas les négociations directement avec Tissi- 
pberne. Ce fut Alcibiade, représentant le satrape, qui 

« 

servit d'intermédiaire aux deux partis'. Mais cette 
alliance perse qu'il s'était fait fort de procurer aux 
oligarques^ Alcibiade commençait à s'apercevoir que 
malgré son ascendant sur Tissapheme, il ne pouvait 

1. Cf. Pluterque, Alcibiad,, Xlll; Nicias, XI; Aristid., 7. Paridys, 
de ostraciimo Atheniensiwnf XII, 11. 

2. Thucydide, VIII, 54. 
3. Thucydide, Vlil, 56. 
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décider le satrape à la conclure ^ Le gouverneur d'Io- 
nie consentait bien» d'après les conseils d'Alcibiade lui- 
même, à affaiblir les Péloponnésiens et les Athéniens, 
les uns par les autres, en ne prêtant aux Doriens qu'un 
appui illusoire; mais il n'était nullement disposé à rom- 
pre ouvertement avec Sparte pour secourir efficacement 
Athènes ^. Ses sympathies étaient plutôt avec les Lacé- . 
démoniens qu'avec les Athéniens, car il craignait moins 
Lacédémone qu'Athènes; et s'il lui eût fallu renoncer 
à sa politique de non-intervention qui éternisait la lutte 
et ruinait les deux partis, il eût assurément ^soutenu 
la cause de Sparte. 

Alcibiade , connaissant les sentiments de Tissa- 
pbeme, vit bien qu'il ne pouvait songer sérieusement à 
cette alliance. Il voulut cependant continuer à paraître 
aux Athéoieus tout-puissant sur le satrape \ Dans ce 
but, il imagina de faire échouer les négociations par 
des exigences excessives, comme si Tissapherne fût 
tout prêt à traiter, mais à des conditions léonines ^ Il y 
eut plusieurs conférences. Alcibiade prit la parole au 
nom du satrape. Il réclama d'abord l'abandon de toute 

! 1. Thucydide, VIII, 56. Cf. Platarque, AkiJtria<Lf XXIV; Diodore de 
SicUe, XIII, 37; Justin, V, 2. 

2. Thucydide, VIII, 56. Cf. 46. 

3. Thucydide» VIII, 56. 

4. Thucydide, VIII, 56 
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rionie continentale et des lies du littoral ^ Quelque 
exorbitantes qne fussent ces clauses qui comprenaient, 
outre Tabandon de Flonie, la cession de Samos^ de 
Lesbos et de Ghios, et qui rendaient à la Perse tout 
le territoire qu'elle possédait avant la grande révo- 
lution ionienne de 496, les députés athéniens» dé- 
• cidés & souscrire à tout, les accept^ent^. Mais dans 
une troisième conférence, Alcibiade eiigea pour le 
Grand Roi la faculté de construire des vaisseaux longs' 
en nombre illimité et de naviguer le long des côtes de 
son empire, dans la direction et avec la quantité de bâti- 
ments qu'il lui plairait ^ C'était demander l'annulation 
du traité tant vanté de Rallias'; c'était menacer les 

1. Thucydide, vm, 56. 

3. Les Lacédémoniens avaient souscrit à des oonditioiis analogues 
(Voir les traités d'Astyokhos et de Chalcideus, Thucydide, VIII, 28 et 
35.) C*est ce qui explique la facilité a?ec laquelle les députés athéniens 
les acceptèrent Ils ne pouvaient exiger de Tissapherne qu'il traitât 
avec eux sur des bases moins avantageuses pour lui que ne l'étaient 
celles de Talliance Spartiate. 

3. Navires de guerre. 

4. Thucydide, VIII, 56. 

5« Ce traité de Kallias, malgré le témoignage formel d'Hérodote 
VII, 151); de Diodore de Sicile {in, 3, 4) ; d'Isocrate {Panegyr,, 33, 
34); de Démosthène (de faU. légat,, 77) et de plusieurs orateurs du 
IV* siècle, a souvent été mis en doute. Mais Grote, qui ftdt autorité 
dans toutes ces questions, l'admet comme réel. Voir rSitUrire de la 
Grèce, t. VII, p. 16, sq. 
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Athéniens de la présence permanente d'nne iDotte perse 
dans les eaux mêmes de l'Attique; c'était à la fois 
une humiliation et un péril pour Athènes. Devant de 
pareilles prétentions, Pisandre et ses collègues perdi- 
rent patience, rompirent les négociations et retournè- 
rent à Samos, fort irrités contre Alcibiade, qu'ils cru- 
rent non pas impuissant, mais devenu subitement , 
hostile aux oligarques ^ 

' Us exposèrent aux coiyw^s de Samos les résultats 
négatifs de leur démarche. On tint conseil, et il fut 
décidé que le parti oligarchique devait agir avec la 
plus grande vigueur et la plus grande promptitude, car 
il n'avait plus à compter que sur ses propres forces pour 
l'exécution de ses desseins^. Abandonnant l'idée de 
l'alliance perse et repoussant l'aide d'Alcibiade qui, 
pensaient-ils, refusait de les seconder et n'était, au de- 
meurant, pas fait pour entrer dans un gouvernement 
oligarchique', les conjurés résolurent de continuer 
énergiquement la guerre en lonie et d'activer à Athènes 
l'avènement de l'aristocratie. Chacun d'eux assura qu'il 
était prêt à sacrifier sa vie et sa fortune pour la {cause 



1. Thucydide, VIII, 66. Cf. Vm, 63. 

2. Thucydide, VIII, 63. 

3. Thucydide, VIII, 63. Cf 56; Platarque, Alc%bUd.f XXVI; Iso- 
crata, de Big., XV. 
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commuDe ^ Peu de temps après cette délibération, vers 
la fin de Tbiver de 41 1 , Pisandre et quelques autres con- 
jurés partirent pour Athènes afin de tenter un coup 
décisif contre le gouvernement établi. Durant la tra- 
versée de Samos au Pirée, ils abolirent, conformément 
au plan adopté, la démocratie dans toutes les villes où 
ils touchèrent, et ils recrutèrent çà et là quelques ho- 
plites comme auxiliaires'. 

A Athènes, les envoyés de Samos trouvèrent la dé- 
mocratie presque vaincue, Taristocratie presque triom- 
phante. Les oligarques des sociétés secrètes, avec les- 
quels Pisandre s'était concerté à son précédent voyage, 
leur avaient rendu la tâche facile. Tout était préparé 
pour la chute de la démocratie, qui n*existait déjà plus 
que de nom. Il n'y avait qu'à proclamer sa déchéance 
pour faire évanouir ce fantôme de gouvernement. 

Enhardis par l'acquiescement de l'Assemblée aux pro- 
positions anticonstitutionnelles de Pisandre, les mem- 
bres des hétairies oligarchiques s'étaient, aussitôt après 
le départ de celui-ci et selon ses conseils, entendus et 
coalisés'. A la tète du mouvement s'était mis le rhéteur 
Antiphon^ « le plus puissant qui fût, comme penseur 

1. Thucydide, VIII, 63. 
■ 2. Thucydide, VIII, 64, 65. 
3. Thucydide, VIII, 68. 
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et comme oratem*S » dit Thucydide, mais auquel sa 
profession avait jusqu'alors interdit les débats politiques 
dans TEkklesia'; puis Théramène, fils d'Hagnon, homme 
d'une géniale éloquence ; enfin l'ex-stratégePhrynikhos, 
qui, subitement relevé de son commandement de Samos, 
était venu à Athènes prendre sa place parmi les plus ar- 
dents ennemis de la démocratie ^ Ce n'était pas un grand 
orateur, mais astudeux, perfide et d'une fermeté peu 
commune, il était précieux pour une conspiration. 



1 xpdttoToc lvOu|ifi^va( Y^6fitvoc, xol 5 &v yvoCti, clictTv. 

% Thucydide, VIII, 68. 

Les rhéteurs de profession ne parlaient généralement pas à rAsseni' 
blée, d'abord parce que la majorité du peuple leur était hoslile à cause 
des principes monarchiques ou aristocratiques que tous professaient 
plus ou moins dans leurs leçons; en second lieu, parce qu'en leur 
qualité de faire métier d'être éloquents et d'apprendre l'éloquence, 
l'Assemblée était préyenue contre eux et se tenait en garde contre 
les entraînements habilement ménagés de leur rhétorique. — Ânti- 
phon avait été le maître de Thucydide; c'est ce qui explique à la fois 
les sentiments antidémocratiques dont cet historien fait souvent preuve 
dans la Guerre du Péloponiièse^ et la partialité avec laquelle il juge 
ce conspirateur, qu'il ne craint pas d'appeler un homme « qui ne le 
« cédait en vertu à aucun Athénien : .... 'Avnçdv ^v, dtvi^p 'A(hf)- 
■ vaiuv Tûv xa6' iaur^v &ptT^ Tt oùfitvo; vorcpoç. « 

3. Thucydide, VIII, 68. Cf. VIII, 64. — C'était Pisandre qui à son 
premier voyage à Athènes, environ deux mois auparavant, avait 
exigé du Peuple devenu si docile la destitution de Phrynikhos, lequel 
s'était rendu un instant hostiles les oligarques de Samos à cause de 
son opposition violente au rappel d'Alcibiade. Voir Thucydide, VIII, 48 
49, 52, 51, 82, et Plutarque, Aleibiad., XXIV, XXV. 
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Quelques jeunes gens, agissant d'après une décision 
prise dans les hétairies, avaient assassiné le démagogue 
Androklès. Cet homme, le plus influent de son parti, avait 
autrefois contribué plus que quiconque au bannissement 
d'Alcibiade ^ Plusieurs meurtres avaient suivi celui-d. 
En peu de jours les principaux orateurs démocrati- 
ques étaient tombés sous le poignard ^. Par ces crimes, 
les oligarques s'étaient assuré le silence dans cette as- 
semblée athénienne, où seuls les diserts pouvaient se 
faire entendre avec succès, et ils avaient terrifié le peu- 
ple. Les meurtriers n'étaient ni recherchés ni pour- 
suivis, même lorsqu'on les soupçonnait. La plèbe en 
proie à la terreur ne remuait pas. Chacun croyait les 
conjurés beaucoup plus nombreux qu'ils ne l'étaient 
réellement; aussi, quelle que fût l'indignation de tous 
les citoyens contre les conspirateurs, nul n'osait confier 
ses pensées à son voisin, craignant de trouver en lai 
un oligarque. La défiance était générale, car on se 
soupçonnait mutuellement d'être du complot. Rien, 
dit Thucydide, ne contribua plus au succès de cette 

1. Thucydide, VIII, 65. — « En le tuant, dit Thucydide, ils traient 
« voulu à la fois frapper le démagogue et complaire à Alcibiade. > En 
effet, avant le deuxième yoyage de Piaandre, les hétairies, qui ne re- 
cevaient pas de nouvelles de llonie, croyaient les coi^urés de Samos 
toujours sympathiques à Alcibiade, 

%. Thucydide, VUI, 66« 
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conspiration que la suspicion de la multitude envers 
elle-même * . 

Enfin, les oligarques, profitant de ce lamentable état 
de choses, avaient déclaré en pleine Assemblée, dans un 
discours longuement médité, que la gestion des affaires 
de la République ne devait appartenir qu'à cinq mille ci- 
toyens, choisis au nombre des plus capables de servir l'É- 
tat par leur fortune et par leurs personnes*. Malgré cette 
déclaration, sur laquelle les conjurés n'avaient pas ap- 
pelé l'Assemblée à voter, et qui n'avait été faite que pour 
préparer graduellement le peuple à la perte de ses 
droits, les vieilles institutions démocratiques fonction- 
naient comme par le passé, mais pour la forme seule- 
ment. L'EkkIésia et le Conseil des Cinq-Cents continuaient 
à se réunir, encore qu'ils ne prissent aucune mesure et 
qu'ils ne décidassent rien sans l'assentiment des con- 
jurés'. Seuls, les orateurs qui étaient du complot mon- 
taient à la tribune à l'Assemblée du Pnyx, et si quelque 
citoyen osait élever la voix contre eux, on trouvait bien- 
tôt moyen de se défaire de lui par un assassinat^. Cer- 
tes, il fallait que l'abattement fût bien profond dans 



1. Thucydide, VIII, 66. 

2. Thucydide, VIII, 65. 

3. Thucydide, VIU, 66. 

4. Thucydide, VIII, 66. 
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Ahènes et que la terreur qu'inspiraieut les oligarques 
fût bien puissante pour que chaque magistrat, chaque 
citoyen se fit leur complice en leur laissant violer im- 
punément la constitution, alors que cette constitution 
même fournissait à chacun tant d'armes pour la dé- 
fendre : le veto des Nomophylaques, l'examen proboo- 
létique du Conseil des Cinq-Cents, l'action dite Graphe 
paranomân^ que quiconque pouvait intenter *. 

Telle était la situation d'Athènes quand PIsandre et 
ses collègues y arrivèrent, au commencement du prin- 
temps (mars-avril 411). Les conjurés, qui n'attendaient 
que lui ou tout autre envoyé de Samos pour achever ce 
qu'ils avaient si bien commencé, réunirent TAssemblée 
et lui Grent décréter sous l'empire de la terreur la no- 
mination de dix commissaires extraordinaires, chargés 
d'élaborer un nouveau projet de constitution qui se- 
rait soumis au Peuple dans un délai déterminé'. Le 
jour venu, ces commissaires, dont faisait partie Pi- 
sandre* ainsi sans doute que plusieurs de ses collègues 
de Samos, convoquèrent l'Assemblée, non au Pnyx 
selon l'antique coutume, mais dans une enceinte consa- 
crée à Poséidon et située à Colon e, à dix stades de la 

1. Sur Texamen proboulétique, le veto des Nomophylaques et la loi 
yçwfrh napav6|jLiDv, voir Tlntroduction de cette histoire, p. 44. 

2. Thucydide, VIII, 67. 

3. Thucydide, VUI, 6S. 
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citéV Ge n'était pas sans dessein qne les conjurés 
avaient choisi ce lieu pour cette séance décisive. Ds 
comptaient, en désignant un local restreint, exclure de 
la délibération un grand nombre de partisans de la 
démocratie. Les oligarques avaient reçu le mot d'ordre 
pour occuper de bonne heure presque toutes les places. 
On empêchait ainsi la multitude de pénétrer dans l'en- 
ceinte, fermée par des clôtures. 

Au début de la séance, Pisandre proposa un article 
unique, portant que tout citoyen pourrait émettre l'avis 
qu'il voudrait et édictant des peines sévères contre qui- 
conque poursuivrait, pour illégalité ou atteinte à la Con- 
stitution, celui qui aurait usé de ce nouveau droit^. C'é- 
tait Fabrogation de la loi sur la Tpcat^i irapavof^cov, cette 
antique gardienne de la Constitution athénienne. L'As- 
semblée qui, comme on l'a vu, était peu nombreuse et 
composée presque exclusivement d'oligarques, vota la 
motion de Pisandre'. Aussitôt, celui-ci exposa ouverte- 
ment un projet de Constitution, dont la conception était 
due à Antiphon *. Les principaux articles étaient Tabo- 

1. Thucydide, VUI, 67. 

2. Thucydide, VIII, 67. 

3. Thucydide, Vni. 67-69. 

4. Thucydide, VIII, 68. — Telle était la prévention des Athéniens 
contre les rhéteurs (voir la note 2 de la page 215) qu' Antiphon, bien 
que dans une assemblée composée presque exclusivement de partisans 
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lition des anciennes magistratures, la suppression des 
emplois salariés et la nomination de cinq présidents 
chargés d'élire cent citoyens, lesquels s'en adjoindraient 
chacun trois autres ^ Le Conseil des Quatre-Cents ainsi 
constitué devait exercer une autorité sans limite sur les 
affaires extérieures et intérieures de laRépubliqueet ras- 
sembler les Cinq-Mille lorsqu'il le jugerait convenable^ 
Ces Cinq-Mille n'existaient pas et ne devaient jamais 
exister, sinon dans l'article de la nouvelle Constitution 
où ils étaient mentionnés et dans les discours et les 
proclamations des oligarques. Mais cet agrégat fictif, 
imaginé par Antiphon, avait le double avantage de faire 
croire au peuple qu'il ne serait pas régi par une oligar- 
chie jalouse et exclusive, puisque la puissance souve- 
raine serait partagée entre cinq mille citoyens, et de 
terroriser la cité en la menaçant de ces cinq mille 
hommes prêts à combattre pour le maintien du nou- 
veau gouvernement. La multitude fut dupe de cette 
habile imposture. Quoiqu'ils ne connussent indivi- 

de ToligarchiA, ne voulut pas exposer lui-môme le projet de consti- 
tution dont 11 était Tauteur. Comme le chorége, il composait la pièce, 
il réunissait les acteurs, il faisait répéter le rôles, il mettait tout ea 
scène, mais il ne paraissait pas sur le théâtre. [ 

1. Thucydide, VIII, 67. 

2. Thucydide, VIII, 67; PluUrque, Akibiad,, XXVI. Cf. Diodorede 
Sicile, XIII, 36. 
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duellement aucun des Cfoq-Mille, quoique le Conseil 
des Quatre-Cents ne les réunît jamais, les Athéniens pen- 
sèrent que ces cinq mille hc^mmes étaient inscrits sur 
une liste secrète, connue du Conseil seulement, et qu'ils 
étaient prêts à se montrer au premier signal. Lds ci- 
toyens se soupçonnaient mutuellement de faire partie 
de cette inmiense et redoutée compagnie, qui cependant 
n'était qu'une chimère; et jusqu'à la chute de l'oligar- 
chie, ils crurent fermement à l'existence des Cinq-Millet 

La seconde motion de Pisandre fut votée, comme la 
première, sans opposition^. Les partisans de la démo- 
ci atie étaient en petit nombre dans l'enceinte de Co- 
lone, et ils étaient tous évidenunent trop abattus et 
trop effrayés pour élever la voix contre la conspiration 
triomphante. 

Aussitôt après avoir levé la séance, les chefs oligar- 
chiques s'occupèrent d'installer les Quatre-Cents au 
Tbolos, dans la salle du Sénat des Cinq-Cents qui ve- 
nait d'être aboli ^ Tous les hoplites qui, à cause du 
voisinage des troupes lacédémoniennes étaient de garde 
sur les murailles ou en réserve dans l'intérieur de la 



1. Cf. Thucydide, VIII, 65,66, 86, 89 et 92; PluUrque, Àlcibiad. 
XXVI. 

2. Thucydide, VIII, 69. 

3. Thucydide, VIII» 69. CL 67. 
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ville, et qui n'étaient pas du complot, avaient wça 
Tordre de quitter leur poste. Les conjurés n*avaieDt 
laissé sous les armes, pour prêter main-forte au besoin, 
qu'environ cinq cents hommes prévenus de rattentat 
qui allait être conunis. C'étaient aes hoplites de Cary- 
stos, de Naxos, d'Andros et d'Égine, que Pisandre avait 
recrutés durant sa traversée de Samos ^ Les Quatre- 
Cents, armés de poignards cachés sous leurs pallioms, 
et escortés de cent vingt jeunes Grecs qui les servaient 
pour les meurtres et les coups de main *, se présentè- 
rent à la porte du Conseil des Cinq-Cents et sommèrent 
ce Sénat de se dissoudre*. Les sénateurs se retirèrent 
sans opposition; et, singulier détail des mœurs antiques, 
chacun d'eux reçut à la sortie de la salle des délibéra- 
tions une indemnité pour le reste du temps qu'il avait 
à exercer sa charge. Les conjurés s'étaient munis d'ar- 
gent à cette intention *. Gela fait, les Quatre-Cents pri- 

1. Thucydide, VIII, 69. Cf. 65. 

2. Ceux-là mêmes qui amient assassiné Andioklôs et les autres me- 
neurs démocratiques. Voir Thucydide, Vni, 65, 66.| 

3. Thucydide , VIII, 69. — Il est hors de doute que les Séntteors 
avaient assisté à l'Assemblée de Colone^ puisque c'étaient les Prytanes 
qui présidaient les Assemblées. Ou doit donc penser qu'aussitôt l'As- 
semblée levée, les Sénateurs s'étaient rendus au Tholos afin de délibé- 
rer sur les mesures à prendre pour résister à la conspiration trioffl- 
phante. 

4. Thucydide, VIII, 69-70. 
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rent possession du Conseil, tirèrent au sort parmi eux 
les prytanes et entrèrent en fonctions avec les sacrifices 
et les cérémonies en usage *• 

Ainsi fut consommée cette révolution ou à mieux * 
dire ce coup d'État, qui livra tout un peuple, pourtant 
si jaloux de ses droits et de sa liberté, aguerri par de 
longues campagnes et toujours sous les armes, à une 
poignée de conspirateurs habiles et hardis. La plèbe 
avait été graduellement familiarisée à cette idée de l'a- 
bandon de la constitution démocratique par les promes- 
ses de Pisandre, puis par les discours des oligarques ; 
enfin abattue par les défaites du dehors et terrorisée 
par les meurtres de Tintérieur de la cité, un coup de 
force et de surprise l'avait vaincue *. Gomme le dit 
Aristote, cette révolution commencée par la ruse fut 
achevée par la violence *. 

C'était Alcibiade qui avait eu la première idée du 
mouvement oligarchique. Il en avait été le promoteur ^ 
Ses complices triomphants le répudièrent et le tinrent 
pour ennemi. A Magnésia, les conjurés de Samos, 

: 1. Thucydide, Vffl, 70. 

2. Cf. Thucydide, VIK, 53, 54, 65, 66, 68, 69; Platarque, Akibiad., 
XXV, XXVI 

3. Aristote, de PoUtiCy V, 4. 

4. Cf. Thucydide, VIH, 47, 48, 49> 53; PluUrque, ÀlcHnad.^ 
XXV, XXVI. 
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Pisandre en tête, avaient ouvertement rompu avec loi'. 
A Athènes, les Quatre-Cents ne voulurent pas, à cause 
de lui, promulguer une loi d'amnistie en faveur des 
bannis \ Il était proscrit par Toligarchie conmie par la 
démocratie, par les Spartiates comme par les Athéniens. 
Et Tissapheme, qui n'était pas sans se défier de ses con- 
seils, faisait de nouvelles avances aux Lacédémoniens et 
commençait k lui témoigner une certaine firoideur*. Mais 
Alcibiade ne devait perdre que mort l'espérance et Tè- 
nergie. Cet abandon subit des oligarques, qui eût été 
pour tout autre une défaite irréparable et une ruine dé- 
iinitive, lui préparait un triomphe plus glorieux que 
celui qu'il lui enlevait. ^ 

Pendant que la révolution aristocratique s'accomplis- 
sait à Athènes (mars-avril 411), quelques Samiens, 
d'accord avec les conjurés athéniens de la flotte, ten- 
taient également un mouvement contre le gouYeme- 
ment démocratique qui régissait Samos depuis dix mois*- 

1. Thucydide, VIII, 56,63 ; Plutarque, Alcilnad., XXVI. 

2. Thucydide, Vin, 70. Cf. Plutaïque, Alcibiad., XXVI; Isocwto, 
de mg., XV. 

3. Cf. Thucydide, VIII, 67, 58, 59, 82; PlaUrque, AkOriad,, 
XXVUI. 

4. On a TU que dans les premiers mois de la gaerre dlonie, It 
plèbe de Samos, soutenue, par les équipages de trois trirèmes athénien- 
ûes, avait renversé le gouvernement aristocratique et établi dans la 
vlUe le régime démocratique. Thucydide, VIII, 21. 
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Ils commencèrent par assassiner le déniiagogue Hyper- 
bolos, qui, banni d'Athènes par l'ostracisme en 417 
ou 416y s'était fixé à Samos où sans doute il avait 
acquis une certaine influence sur le parti avancé'. 
Peut-être avait-il joué un rôle important dans la révo- 
lution démocratique de l'année précédente. Ce meurtre 
n'était que le prélude d'autres assassinats destinés à 
priver la démocratie samienné de ses plus ardents dé- 
fenseurs et à effrayer la multitude. Déjà les principaux 
démocrates étaient désignés aux coups des sicaires. 
Hais ces citoyens, mis en garde par l'assassinat d'Hy- 
perbolos et sachant par des renseignements particu- 
liers qu'ils étaient menacés de mort, donnèrent avis de 
la conspiration aux stratèges athéniens Léon et Dio- 
médon, tous deux fort mal disposés pour l'oligarchie à 
cause de la considération dans laquelle les tenait le 
peuple. Les Samiens dévoilèrent aussi ce complot au 
triérarque Thrasybule, à Thrasylle, alors simple ho- 
plite, et à plusieurs autres Athéniens de l'armement 
qui leur étaient désignés comme ardemment attachés à 

1. Thucydide, VIII, 73. — Sur Hyperbolos et la sentence d'ostra- 
cisme rendue contre lui, Toir Aristopliane et le scoliaste. Pas, ▼. 6S0; 
Hubes, V. &5Ô, 620 et 1064. Fragm. comte, grxc, (édit. Didot). Eupo- 
lis, Cmtotef, XX; Platon le Comique, Hyperbolos, I, VII; Piutarque, 
Alcibiad,, XIII; NieiaSf XI; Andocide, fr, VI; le scoliaste de Lucien, 
Tiwwn^ XXVII. 

II 15 
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la cause démocratique*. Ceux-ci prirent à part'chacan 
des hoplites et les eugagèrent tous à ne pas laisser 
s'accomplir cette révolution qui pouvait entraîner la 
défection de Samos. Ils s'adressèrent en particulier à 
réquipage du navire d'Ëtat la Paralienne^ exclusive- 



ment composé d'Athéniens de condition libre, fana- 
tiques de la démocratie, et toujours prêts, dit Thuqr- 
dide, à poursuivre jusqu'au spectre de Toligarchie*. 
Lorsque les conjurés, jetant le masque, tentèrent 
un soulèvement contre le gouvernement établi, un 
grand nombre d'hoplites athéniens et tous les Para- 
liens prirent les armes et assurèrent la victoire au parti 
populaû*e.LesSamiens bannirent trois des conjurés les 
plus coupables et amnistièrent généreusement les au- 
tres. Une trentaine d'oligarques avaient été tués dans 
l'émeute^. Cette tentative avortée eut pour résultats de 
consolider le gouvernement démocratique de Samos et 
de provoquer dans l'armement athénien une réaction 
contre les menées oligarchiques de Pisandre et de ses 
complices. 

Aussitôt après ces événements, les Athéniens qui, ne 
recevant des nouvelles de la dté qu'à de rares interval- 

1. Thucydide, VIU, 73. — Les Athéniens avaient deux naTires d'É- 
tat : la Salammtenn^ et la Paràlienne. 

2. Thucydide, VUI, 73. 
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les, ignoraient encore la révolution accomplie à Athè- 
nes% expédièrent au Pirée la galère Paralienne pour an- 
noncer ce qui venait de se passer à Samos. Mais à peine 
le navire d'Ëtat eut-il jeté Tancre dans le port d'Athènes, 
que, sur l'ordre des Quatre-Cents, tout l'équipage, sauf 
quelques matelots qui furent mis aux fers , fut enlevé 
de la galère et transporté sur une autre trirème desti- 
née à croiser autour de l'Ëubée ^ Seul Khéréas, le trié- 
rarque, réussit à s'évader. Il se réfugia dans la ville. A 
la vue de l'état où en était réduit Athènes et les Athé- 
niens sous les Quatre-Cents, il s'embarqua pour Samos, 
sans doute sur quelque navire marchand, et apporta 
à l'armée et à la flotte ces nouvelles inattendues*. 
Il dévoila les menées des oligarques avant leur avè- 
nement au pouvoir; il dénonça les meurtres qu'ils 
avaient commis ; il montra la tribune muette, les ma- 
gistrats n'osant pas se servir des lois, la multitude at- 
terrée. Puis il raconta dans ses principales péripéties le 
coup de force qui avait décidé de la chute de la démo- 

1. Thucydide, VIII, 74. — Cependant, aussitôt leur avènement au 
pouvoir, les Quatre-Cents, avaient envoyé à Samos dix députés chargés 
de faire reconnaître par Tarmée Athénienne le nouveau gouverne- 
ment de la Cité. Ifais ces députés, ayant appris durant la traversée le 
soulèvement anti-oligarchique des hoplites, ne poussèrent pas plus 
loin leur voyage. Ils s'arrêtèrent à Délos. Thucydide, VIU, 72, 77. 

2. Thucydide, VDI, 74. 

3. Thucydide, VIII, 74. 
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cratie; il décrivit rAssemblée illégale de Colune, la 
violation du Conseil des Cinq-Cents, l'installation du 
gouvernement oligarchique. Enfin il peignit les hon- 
tes d'Athènes et les souffrances des Athéniens; il fit 
voir les citoyens emprisonnés et battus de verges, les 
femmes et les enfants outragés par les tyrans, les pa- 
rents des hoplites de Samos menacés d*être pris comnie 
otages et massacrés, si ceux-ci refusaient de recon- 
naître le nouveau gouvernement de la Cité K Le récit 
de Khéréas était marqué d'exagération. Cependant l'ad- 
ministration des Quatre-Cents était des plus violentes. 
A leur avènement, ils avaient arbitrairement ordonné 
l'arrestation d'un certain nombre de citoyens qui lear 
étaient hostiles. Les uns avaient été suppliciés, les au- 
tres mis aux fers ou déportés '. Les usurpateurs ne souf- 
fraient à Athènes ni assemblée où l'on pût contrôler 
leurs actes, ni tribunaux où l'on pût les attaquer. Enfin, 
traîtres envers Athènes comme ils avaient été traîtres 
envers la démocratie, ils avaient, à deux reprises diffé- 
rentes, tenté de traiter avec Agis, roi de Lacédémone'. 

1. Thucydide, VIII, 74. 

2. Thucydide, VIII, 70., 71. 

3. Thucydide, VIII, 70, 71. — Les Quatre-Cents avaient envoyé on 
hérault à Agis, alors à Décélie, pour lui apprendre la révolution qui 
venait de s'accomplir et pour lui proposer de conclure la paix. Mais 
celui-ci ne pouvant croire que les Athéniens s'étaient résignés si &ci* 
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Les Athéniens de l'armée de Samos n'avaient accepté 
ridée d'une révolution oligarchique qu'à contre-cœur 
et parce que les conjurés leur promettaient, en échange 
de la perte de leur liberté , Tappui effectif des Perses 
contre les Lacédémoniens et le rappel d'AIcibiade ^ 
Aussi, quand les hoplites apprirent par Khéréas que la 
révolution s'était accomplie à Athènes sans que ce chan- 
gement de gouvernement leur eût apporté l'alliance 
perse, lorsqu'ils se virent joués par les oligarquesy lors- 
qu'ils se représentèrent leur liberté perdue, leur consti- 
tution détruite, leurs concitoyens asservis, leurs parents 
menacés, leurs femmes outragées, enfin les inté- 
rêts d'Athènes si gravement compromis, furent-ils pris 
d'un violent accès de fureur contre les Quatre-Cents et 
leurs partisans. Au premier moment, ils faillirent la- 
pider tous ceux qu'ils soupçonnaient d'avoir trempé 
dans le complot *. Quelques hommes modérés parvinrent 

lement à la perte de leur liberté, ne daigna pas répondre à Tenvoyé 
des Quatre-Cents et résolut de tenter un coup de main contre Athènes. 
11 vint jusque sous les murs de la cité avec des troupes assez nom- 
breuses; mais il fut repoussé avec perte et regagna ses cantonnements 
de Décélie. Après le combat, les Quatre-Cents lui expédièrent de nou- 
veau une députation qu^il reçut mieux que la première. D'après ses con- 
seils, les oligarques envoyèrent à Lacédémone une ambassade avec mis- 
sion de traiter de la paix. 

1. Thucydide, VIII, 48. 

2. Thucydide, VIII, 75. Cf. Plutarque, ^{ci&tod., XXVI. 
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cependant à les calmer, en leur montrant les dangers 
d'une lutte intestine devant la flotte ennemie \ 

Le tumulte apaisé, Trasybule et Thrasylle haranguè- 
rent les troupes, hoplites et matelots, officiers et soldats. 
Ils leur firent jurer, par les plus terribles serments, de 
maintenir dans l'armée la constitution démocratique, 
de vivre en bonne harmonie les uns avec les autres, de 
continuer énergiquement la guerre contre les Pélopon- 
nésiens, de ne pas reconnattre Tautorité des Quatre- 
fîents et de n'entretenir aucune relation avec ces usur- 
pateurs. Les hommes de l'armement, même ceux qui 
avaient autrefois pactisé avec les conjurés, proférèrent 
solennellement ces serments'. Ils se constituèrent eu 
Assemblée, déposèrent les stratèges et les triérarques 
qui leur étaient suspects, et élurent pour les rempla- 
cer d'autres citoyens , parmi lesquels Thrasybule et 
Thrasylle*. 

Au sein de cette Assemblée, les hoplites se levaient 
et prenaient la parole pour s'adresser des exhorta* 

1 . Thucydide, VIII 75. — La flotte lacédémonleone était alors mouil- 
lée à Milet, à quelques milles à peine de Samos, et se tenait toute pr£te 
à se porter contre le camp ennemi. 

2. Thucydide, VIII, 75. 

3. Thucydide, VIII, 76. — Kliéréas qui avait pris une grande part à 
ce mouyement fut sans doute élîi aussi au nombre des nouveaux strt- 
téges. 



COtITRfi-RÉYOLUnON AU CAMP DE SAIIOS. 231 

tioDs mutuelles. « U ne faut pas, disaient-ils, nous 
« laisser abattre parce que la Cité s'est séparée de nous. 
« Le camp représente la majorité et la légalité; la ville 
« la minorité et la faction. Mattres de toutes les forces 
« navales d'Athènes, nous obligerons les villes sujettes 
c à nous payer les tributs. Il nous reste Samos, ville 
« fortifiée et considérable, qui nous servira, comme par 
« le passé, de base d'opérations contre l'ennemi. » 
« — Nous n'avions à attendre d'Athènes , épuisée et 

< vaincue, aucun secours en hommes ni en argent, » di- 
saient-ils encore. « Si nous décrétons le rappel d'Alci- 
« biade, il nous feraobtenir l'alliance du Grand-Roi. Et 

< quand tout viendrait à nous faire défaut, une flotte 
« nombreuse nous porterait dans des retraites où nous 
« ne manquerions ni de villes à habiter, ni de champs 
c à cultiver*. » 

Le sentiment démocratique n*était pas mort chez tous 
les Athéniens. Le grand peuple était encore capable 
d'énergie. Le tableau de l'Assemblée militaire de Sa- 
mos, où teus les hoplites jurent de rester fidèles i l'an- 
tique constitution de leur patrie, absente et asservie, 
fait un contraste consolant pour la dignité humaine 
avec ces citoyens restés à Athènes, qui se laissent ravir 
leur liberté par une poignée d'ambitieux sans élever la 

1. Thucydide, Vni, 76. 
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voix pour protester, sans saisir la pique pour com- 
battre. 

A une seconde séance, qui suivit la première de quel- 
ques jours (juin-juillet 411), rassemblée des hoplites 
décréta, sur la motion de Thrasybule, le rappel d'Alci- 
biade*. Thrasybule lui-même s'embarqua pour Magné- 
sia, où Alcibiade se trouvait avec Tissapherne, et il ra- 
mena au camp de Samos le proscrit attendu comme un 
sauveur ^ 

Les soldats furent convoqués en assemblée extraor- 
dinaire. Alcibiade fut entendu. Il retraça avec émotion 
les souffrances et les malheurs de son long exil. 11 
parla des affaires d'Athènes et de la situation de l'ar- 
mée. Ses paroles fermes et confiantes fortifièrent les 
soldats dans leurs généreuses résolutions. Il n'eût rien 
promis, que sa présence seule eût suffi pour rendre 
l'espérance à l'armée ; mais Alcibiade n'avait garde de 
ne pas faire les plus brillantes promesses*. Il exagéra 
démesurément le crédit qu'il avaitsur Tissapheme'. Il 
comptait ainsi intimider les Quatre-Cents, leurs parli- 

1. Thucydide, VIII, 81 ; Plutarque, Alcibiad., XXVI. Coroélius Né- 
pos, AlciWod., V. Cf. Isocrate, De Big.,yU; Diodore deS«àle,Xin, 
97,41,42. 

2. Plutarque, AlctWod., XXVI; CornéUus Nôpos, Alcibiad., V. Cf. 
Isocrate, De Big. VII. 

3. Thucydide, VIII, 81. Cf. Diodore de Sicile, Xm, 41, 42. 
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sans et les hétairies qui les soutenaient, affermir l'ar- 
mée de Samos dans son affection enthousiaste pour 
lui et dans sa confiance en elle-même, enfln inspirer 
aux Lacédémoniens la crainte d'être trahis par Tissa- 
pherne. Il affirma que le satrape s'était engagé par 
serment à secourir les Athéniens s'ils consentaient à le 
rappeler lui, Alcibiade, qui répondrait alors d'eux au 
gouvernement Perse*. Il dit que Tissapherne avait pro- 
mis d'amener aux troupes d'Athènes la flotte phéni- 
cienne, déjà arrivée à Aspendos, et de ne jamais les 
laisser manquer d'argent, a dût-il faire monnayer son 
propre lit*. » 

Après avoir entendu ce discoursi dans lequel Alci- 
biade, émotionné par ce triomphe inespéré et surexcité 
par la grandeur de la situation, dut se surpasser lui- 
môme, Tassembiée^entière des hoplites l'élut stratège et 
lui confia par acclamations le commandement en chef 

1. Thucydide, VUI, 81. Cf. 47,56. — Alcibiade pensait que le ré- 
sumé de sa harangue parviendrait jusqu'aux Lacédémoniens et que, 
dupes de son assurance à promettre Talliance perse à Athènes, ceux-ci 
croiraient que définitivement ils ne devaient pas compter sur les renforts 
et sur les subsides promis par le satrape. Le découragement prendrait 
alors les Péloponésiens; ils seraient moins hardis dans Tattaque^ moins 
fermes dans la défense. Bientôt en effet, les Lacédémoniens allaient ac- 
cuser Tissapherne de trahison. 

2 >... oùd* fjv ^VQ xeXtuTCDVTa Trjv èaurou 9Tpfa>ti.v^v UapYvp(5- 
(FOU. Thucydide, VIII, 81. 
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de la flotte et de Tarmée, la souveraine direction des 
affaires politiques et diplomatiques *. 

Toute cette contre-révolution de Tannée de Samos, 
depuis le jour où les soldats» réunis en Assemblée souve- 
raine, jurent de rester fidèles à la constitution démo- 
cratique, jusqu'à la séance où ils acclament Alcibiadeet 
lui remettent le commandement en chef, marque dans 
rhistoire le premier de ces pronunciamentos militaires 
qui Jouèrent un rôle si important dans la Rome des Cé- 
sars et dans la moderne Péninsule Ibérique. Mais, dans 
les pays en décadence, ces mouvements sont faits au 
profit de l'ambition d'un seul; à Samos, ce pranunciamento 
était fait pour la liberté de tous. Glaive à deux tran- 
chants, l'armée sert souvent d'instrument à la tyrannie; 
souvent aussi elle est la gardienne tutélaire des lois et 
de la société. G est que l'armée est toujours esclave du 
devoir ou plutôt de ce qu'elle croît être le devoir. Or 
il est plus facile de faire son devoir que de le con- 
naître. 

1. Thucydide, VIII, 82; Plutarque, Akihiad,, XXVI; Cornélius Né- 
pos, Âlcibiai., V. Cf. Isocrate, De Big.y VII;Diodore de Sicile,xm, 
41-42. 
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Situation des belligérants en lonie pendant Tété de 411 av. J. G. 
— Les députés des Quatre-Cents à Tarmée de Samo9. — 
Alcibiade calme la colère des hoplites et s^oppose à leur 
départ pour le Pirée (Juin, 411). — Mouvement contre-ré- 
volutionnaire à Athènes. — Formation d'une minorité oppo- 
sante parmi les Quatre-Cents. — Théramène. — Négociation 
des Quatre-Cents avec Sparte. — Affaire à TËétionéia. — 
Assassinat de Phrynikhos (Juillet 411). — Prise d'armes des 
hoplites. — Fausse alerte au Pirée. — Révolte de l'Eubée; 
combat naval d'Oropos. — Chute des Quatre Cents et réta- 
blissement de la démocratie (Juillet-août 411). — Condamna- 
tion d'Antiphon. — Bataille de Cynosséma. — Entrevue de 
Tissapherne et d'Alcibiade. — L'Assemblée d'Athènes ratifie 
le vote de l'armée de Samos et confirme Alcibiade dans son 
commandement (Automne de 411). 



Par le fait de la contre-révolution de Tarmée d^Ionie, 
il y eut deux États athéniens, ou plutôt il n'y en eut 
toujours qu'un seul, dont le siège fut déplacé. Il ne fut 
plus à Athènes, mais à Samos : l'État est avec la léga- 
lité* L'armée n'était pas en révolte contre la cité; c'était 
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la cité qui était en révolte contre l'armée. C'étdt à Far- 
inée qu'était Athènes ^ 

Les hoplites étaient tellement convaincus de la jos- 
tice de leur droits, et à cause d*Alcibiade» le nouveau 
chef qu'ils s'étaient donné, ils avaient une confiance 
si absolue dans le succès de toutes leurs entreprises, 
qu'ils voulaient sans plus attendre monter sur les na- 
vires pour aller à Athènes châtier les Quatre-Cents et 
leurs partisans et rétablir dans la ville l'antique con- 
stitution démocratique. Alcibiade s'opposa de toute son 
énergie à ce mouvement généreux mais inconsidéré 
qui eût laissé l'Ionie, THellespont et la mer Egée sans 
défense contre la flotte péloponnésienne^. En effet, la 
situation militaire des Athéniens était aussi grave que 
leur situation politique était désolante. Après sa longue 
station à RhodeSi qui avait duré tout l'hiver de 411 , la 
flotte lacédémonienne avait quitté ce port au commen- 
cement du printemps et était venue s'embosser à Milet, 
menaçant sans cesse Samos et se tenant prête à y abor- 
der à la première éventualité*. Les Spartiates ne s*é- 

1. Le même fait s'est reproduit trois fois dans Thistoire de U 
France: pendant la Ligue^ où Paris fat à Blois et à Saint-Cload; pen- 
dant la Fronde^ où Paris fut k Saint-Germain; pendant la Gommane,où 
Paris fut à Versailles. 

2. Thucydide, VIU, 82; Plutarque, Aleibiad., XXVI. 

3. Thucydide, VIII, 57. Cf. 44, b9, 62, 78, 79. 
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talent pas bornés à cette tactique purement expectative. 
Sur tous les autres points de l'Ionie, ils reprenaient une 
vigoureuse offensive. L'harmoste Derkyllidas, envoyé 
par terre dans l'Hellespont, faisait révolter AbyJos et 
Lampsaque contre la domination athénienne \ tandis 
qu'avec dix trirèmes, Hélixos, Dorien de Mégares, sou- 
levait Byzance*. Et à deux reprises, lesLacédëmoniens, 
sous Pédavitos et sous Léon, tentaient non sans quel- 
ques succès partiels de secourir Ttle de Chios, toujours 
étroitement bloquée par les Athéniens, réduite à la 
famine, mais résistant toujours*. Enfin, Tissapherne 
et Pharnabaze, les deux satrapes du littoral, avaient 
conclu avec les Lacédémoniens un troisième traité 
d'alliance, par lequel ils promettaient positivement à 
ceux-ci une solde élevée et régulièrement payée et la 
venue de cette fameuse flotte phénicienne déjà si sou- 
vent annoncée*. 

L'heure n'était donc point venue d'abandonner les 
possessions athéniennes d'Ionie à ces ennemis puis- 
sants pour aller combattre à Athènes des adversaires 
dont le pouvoir éphémère devait tomber de lui-même. 



1. Thucydide, VIII, 61 , 62, 80. 

2. Thucydide, VIII, 55, 61. Cf. 24, 38, 40. 

3. Thucydide, VIII, 57, 58, 59. Cf. PluUrque, Akibiad,, XX VJ; 
Diodore de Sicile, XIII, 38, 42, 45. 
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avec une rapidité égale i œlle de son élévation. Alci- 
biade fit valoir toutes ces considérations aux hoplites 
assemblés et parvint à les décider a ajourner leurs 
projets de vengeance contre les usurpateurs *. Il ter- 
mina sa harangue en disant que son premier devoir, 
comme commandant de Tannée, était d'aller trouver 
nssapheme pour se concerter avec lui sur les affaires 
militaires. Et sans se laisser aller à jouir plus long- 
temps de ce beau triomphe, de ce rappel à la tête des 
troupes athéniennes qui était sa suprême ambition, 
Alcibiade s'embarqua pour la côte asiatique aussitôt 
au sortir de l'Assemblée ^ 

Par sa visite à Tissapherne, Alcibiade voulait d'une part 
faire croire, aussi bien aux soldats de son armée qu'aux 
révoltés d'Athènes, à une entente absolue entre lui et 
le satrape ; et d'autre part, se grandir aux yeux du Perse 
en se montrant investi du commandement et désormais 
en mesure d'être pour lui un allié précieux ou un 
ennemi redoutable. « Ainsi, dit Thucydide, Alcibiade 
< effrayait les Athéniens par Tissapherne et Tissa- 
« phernepar les Athéniens*. » 



1. Thucydide, VIII, 82. Cî. Plutarque, Aleibiad., XXVI. 

2. Thucydide, VIII, 82. 

3 (vvft6aiv» 8è ttj^ 'AXx(6iddip, xi^ (ùv Ti9ffeif<pvci toù; *AOq- 

vaiou; foéttv, éxcCvotç Sk x6v Ti99otfipvi]v. 
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On n'a aucun détail sur le résultat de Tentrevue 
d'Alcibiade avec Tissaphéme, mais il semble que TA- 
thénien y réalisa en partie ses espérances, puisque dès 
qu*il eut quitté le satrape, les Lacédémoniens accusè- 
rent ouvertement Tissaphéme de trahison % révoquè- 
rent Astyokhos, qu'ils soupçonnaient de connivence 
avec lui, et le remplacèrent par le navarque Minda- 
ros*; puisqu'enfin la flotte phénicienne continua à sta- 
tionner à Aspendos, au lieu de venir à Hilet ainsi que 
l'avait formellement promis le satrape aux Pélopon- 
nésiens*. 

Au retour de son excursion sur le continent asiati- 
que, Alcibiade se rencontra à Samos avec dix dé- 
putés athéniens envoyéà par les Quatre-Cents pour 
informer officiellement l'armée de la révolution athé- 
nienne et pour la lui faire reconnattre. Ces députés 
s'étaient arrêtés longtemps à Délos, à la nouvelle de 
la contre-révolution accomplie par les troupes, puis, 
sans doute sur des ordres pressants et réitérés des 
Quatre-Cents, ils s'étaient enfin décidés à remplir leur 
mission \ 

1. Thucydide, Vm, 83, 85, 87. 

2. Thucydide, Vm, 8b. Cf. 39, 50, 51. 

3. Cf. Thucydide, VIU , 58, 59, 87. Cf. Plutarque, Ak%biad.y 
XXiy ; Diodore de Sicile, XIII, 38. 

4. Cf. Thucydide, Vm, 72,77, 86. 
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Une assemblée fut convoquée, mais lorsque les dé- 
putés du gouvernement oligarchique voulurent prendre 
la parole, les hoplites couvrirent leur voix par des 
murmures menaçants, déclarant qu'ils refusaient de les 
écouter et s'écriant qu'il fallait mettre à mort ces re- 
belles et ces destructeurs de la démocratie. Ils finirent 
cependant par se calmer, et ils consentirent à les en- 
tendre ^ Les députés des Quatre-Cents assurèrent que la 
révolution oligarchique avait eu pour but non la ruine 
mais le salut de rÉtat ; que les -nouveaux gouvernants 
n'avaient nullement l'intention de livrer la cité aux 
Péloponnésiens; que dans un temps donné chacun des 
Cinq Mille participerait à tour de rôle au gouvernement 
de la chose publique ; enfin que les familles des hoplites 
et des marins du corps expéditionnaire de Samos n'é- 
taient ni inquiétées ni outragées, comme l'avait faus- 
sement affirmé Chéréas '• Ces assertions, que les soldats 
considéraient .comme autant d'impostures, ne firent 
qu'accrottre leur irritation contre les oligarques. De 
nouveau la pensée leur vint de marcher tous contre 
Athènes pour renverser les usurpateurs*. 

Pour la seconde fois, Alcibiade arrêta l'élan irréfléchi 

1. Thucydide, VIII, 86. 

2. Thucydide, VIII, 86. Cf. 74. 

3. Thucydide, Vffl, 89. Cf. 82; et Plutarque, ÂUihiad,, XXVI. 
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des troupes ^ Il leur montra l'imprudence de leur pro- 
jet; il les exhorta à ne pas sacrifier Favenir de la 
guerre à un désir de vengeance. A son éloquence fe 
joignait si heureusement son influence sur l'armée 
que les soldats renoncèrent enfin à quitter Samos ^ Le 
grand patriote Thrasybule seconda Âlcibiade dans cette 
occurrence. Doué de la voix la plus forte qu'il y eût, 
il répétait ses paroles et rappelait par des cris perçants 
les hoplites et les matelots qui déjà quittaient l'Assem- 
blée pour se rendre sur les vaisseaux '. 

Thucydide, qui est àTabri de toute accusation de par- 
tialité en faveur d' Alcibiade, s'arrête assez longuement 
sur cet incident de la guerre d'Ionie, et il dit « qu'Al- 
« cibiade rendit alors à Athènes un service qui ne le 
c cède à aucun autre*, » car quitter Samos en ce mo- 
ment, c'était laisser l'Ionie et FHellespont sans défense, 
c'était les livrer à jamais aux Péloponnésiens, c'était dé- 
truire soi-même l'empire maritime athénien ^ Alci- 
biade vit les dangers d'un tel acte. Il sentit, et il 
se montra ainsi non moins grand citoyen qu'habile 

1. Thucydide, Vm, 86; Plutarque, Àleibiad., XXVI; 82. 

2. Thucydide, VIII, 86. Cf. 82; et Plutarque, Àlcibiad,f XXVI. 

3. Plutarque, Àicilnad,j XXVI. 

4 xalWdiui 'AXxi6id8Ti« «pôro; tore xal oOdevà^ IXaaaov Tifjv «6- 

5. Thucydide, VIII, 86. Cf. Plutarque, AZcibiod. XXVI. 
II <6 



242 HISTOIRE d'aLOBUDE. 

capitaine, que porter la guerre civile à Athènes quand 
il menait en lonie la guerre étrangère serait à la fois 
uù crime et une faute irréparable. En présence de 
Tennemi, l'homme politique doit céder à Thomme de 
guerre^ qui ne doit s'oôcuper que de l'ennemi. 

Thucydide dit encore, reconnaissant l'extraordi- 
naire influence d'Alcibiade sur les hoplites, que c nul 
« autre que lui n'était alors en puissance de maîtriser 
c cette multitude S > Plutarque, qui répète en l'ampli- 
fiant le jugement de Thucydide^ remarque que la con- 
duite d'Alcibiade est d'autant plus digne d'estime et de 
louanges qu'en résistant aussi ouvertement à la vo- 
lonté des soldats, il risquait d'attirer leur colère sur 
lui-même et de se voir enlever le commandement qu'ils 
lui avaientconféré.Sans reculer devant cette crainte, il 
ne voulut pas, exposant cette fois son intérêt personnel 
pour l'intérêt pubhc, subir l'entratnement de son 
armée \ 

Grâce à Alcibiade, les députés des Quatre-Cents se 
purent rembarquer pour le Pirée sans être inquiétés '. 
En les congédiant, Alcibiade leur dit qu'il ne s'opposait 



1 xai ivT^ TÔTft âXXoç |fcàv oû8' &v clç Ixavôc iY^vtro inaxotffxtÂ^ tè* 

Xov. 

2. Plutarqne, Aleibiad,, XXVI. 

3. Thucydide, VIII^ S6. 
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pas à ce que les Cinq-Mille fussent investis du gouver- 
nement de la chose publique, mais qu'il fallait que les 
Quatre-Cents quittassent le pouvoir et que l'ancien con- 
seil élu au scrutin des fèves fût rétabli. Il ajouta que 
si on avait opéré quelques réductions dans les dépen- 
ses municipales pour donner une plus forte solde à 
Tarmée, cette mesure avait son plein assentiment, n 
exhorta en outre les envoyés de Toligarchie à soutenir 
énergiquement la guerre et à ne pas traiter avec Lacé- 
démone^ 

Sur ces entrefaites, arrivèrent à Samos des députés 
d'àrgos chargés d'exprimer à Alcibiade les bonnes dis- 
positions d'Argos pour le parti démocratique athénien, 
et de lui offrir son aide si besoin était '. Us avaient fait 
la traversée dvec les Paraliens. On se rappelle que ces 
matelots, enlevés par les Quatre-Cents de la trirème 
Paralienne, avaient été internés à bord d'un bâtiment 
en croisière sur les côtes d'Ëubée* Ce navire avait été 
envoyé ensuite à Lacédémone pour y conduire Lespo- 
dias, Âristophon et Hélésias, ambassadeurs des Quatre- 
Cents, qui devaient porter aux Ëphores des propositions 
de paix. Mais parvenu à la hauteur de TArgolide, l'é- 

1. Thucydide, Vm, 86. 

2. Thucydide, Vm, 86. 

3. Voir le tome II de cette histoire, p. 227. 
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quipage, qui était hostile aux ambassadeurs, s'était 
saisi d'eux, avait fait Yoile vers Argos et les avait remis 
aux Argiens, tous dévoués à la démocratie, comme 
complices du renversement de la démocratie à Athè- 
nes. Les Paraliens avaient alors pris à leur bord des 
députés argiens et étaient venus retrouver à Samos 
leurs anciens compagnons d'armes ^ Alcibiade reçut 
fort bien les Argiens; il les remercia de leur sympathie 
à la cause démocratique et leur dit en les renvoyant 
qu'il aurait recours à eux au moment opportun ^ 

Cependant le rappel d' Alcibiade à Samos, sa récente 
entrevue avec Tissapherne à Magnesia, l'irrégularité 
du payement de la solde aux équipages et la non-venue 
de la flotte phénicienne avaient porté au comble l'irri- 
tation des Lacédémoniens contre le satrape ; ils le re- 
gardaient comme un partisan déclaré d'Athènes*. Tels 

1. Thaqrdide, VIII, 86. Cf. 72 et 74. — Thucydide n*est pas très« 
plicite sur la xuitare des propositions des Argiens. n ne semble pas 
que les Argiens soient Tenus offrir une alliance offensive et défensÎTe 
contre les coalisés ioniens et péloponnésiens. L*année précédente, ils 
avaient été complètement défaits devant Milet et étaient aosutdc 
retournés en Grèce, furieux de leur échec. D'ailleurs, slls aviint 
proposé une alliance sérieuse, nul doute qu!Alcibiade ne l'eût acceptée. 
On doit plutôt croire qu'ils offraient leur concours pour quelque ten- 
tative contre Toligarchie athénienne, au cas où Alcibiade eût Toula 
marcher sur Athènes. 

2. Thucydide, VIII, 87. Ci. 78. 83, 8&; Plutarque, Al6t6tad.,XXT; 
XXVI;et Justin, V, 3. 
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n'étaient pas absolument les sentiments de Tissa* 
pheme. Ses sympathies secrètes étaient pour Sparte, 
mais il voulait, on le sait, épuiser les deux partis en 
éternisant cette guerre que par des subsides payés 
régulièrement et l'appui de la flotte phénicienne il eût 
terminée facilement en quelques mois à l'avantage des 
Péloponnésiens^ Le satrape pourtant, de peur de rom- 
pre complètement avec les Lacédémoniens, prit le parti 
d'aller à Aspendos', où se trouvait la flotte phénicienne. 
Il annonça à grand bruit ce voyage aux Péloponné- 
siens et proposa même à Likhas, l'un des commissai- 
res Spartiates munis de pleins pouvoirs, de l'accompa- 
gner au devant de l'escadre barbare *. A peine Alcibiade 
eut-il appris le départ de Tissapherne pour Aspendos 
qu'il quitta Samos avec treize trirèmes et cingla 
dans la même direction que le satrape. Il se dirigea 
d'abord par Raunos et la Carie sur Phasélis en Lycie 

1. Cf. Thucydide, VIII, 46, 56, 59, 87; PluUrque, Àkibiad., XXV 
Diodore de Sicile, XIII, 37. 

2. Ville située sur la côte de Pamphylie, à Tembouchure du fleuve 
entre Ftle de Rhodes à l'ouest, et l'île de Cypre à Test. 

3. Thucydide, VIII, 87. Cf. VIII, 39, 43. 

4. lliucydide, VIII, 88. Cf. Plularque Akibiad., XXVI. ^ Kauno 
et Phasélis étaient dans Titinéraire de Tissapherne pour son voyage 
à Aspendos. Alcibiade espérait sans doute pouvoir le joindre daos une 
de ces deux villes et éviter ainsi la longue traversée de Samos à As- 
pendos. 
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Avant de quitter Samos, il avait réuni les soldats et 
leur avait dit qu'il partait pour leur rendre un im- 
mense service en leur amenant la flotte phénicienne, 
ou tout au moins en Tenipéchant de venir renforcer 
les escadres ennemies ^ 

De nouveaux événements allaient s'accomplir à 
Athènes. La modération dont Alcibiade avait fait 
preuve envers les envoyés des Quatre-Cents devait 
avoir de précieux résultats. A leur retour, les députés 
rapportèrent aux oligarques les paroles d' Alcibiade et 
firent un tableau imposant de Ténergique attitude et 
de la force de Tarmée de Samos; ils témoignèrent 
aussi de l'ascendant extraordinaire d'Alcibiade sur les 
troupes^. Ces déclarations, qui transpirèrent bientôt, 
dans la cité, ravivèrent au cœur de la multitude l'amour 
de la liberté et lui rendirent à la fois l'espérance et le 
courage. Même parmi les Quatre-Cents, le rapport des 
députés provoqua les remords du passé et la crainte 
de l'avenir. Plusieurs d'entre ceux qui étaient au pou- 
voir, appréciant la force redoutable que donnait l'ar- 
mée de Samos à Alcibiade et qu'Alcibiade donnait à 
l'armée, pressentirent que le gouvernement de l'usur- 
pation était destiné à tomber, chassé par une oligarchie 

1. Thucydide, Vin^ 88. Cf. Plutarque^ Àlctbiad., XXVI. 

2. Thucydide, VIII, 89. 
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moins exclusive ou par l'antique démocratie. Ils com- 
mencèrent à regretter d'avoir porté la main à la ré- 
volution, et ils cherchèrent à abandonner leur parti 
avant sa chute, afin de bénéficier bientôt de ce qui eût 
été leur perte ^ A la tête de ces oligarques, subitement 
ralliés par crainte à la démocratie, étaient Âristokratès, 
fils de Skellias, et ce même Théramène, fils d'Haghon, 
qui trois mois auparavant avait puissamment coji- 
tribué à l'avènement des Quatre-Cents et qui allait 
prendre une part importante à leur déposition*. 
Les opposants se bornèrent d'abord à demander à leurs 
collègues de désigner effectivement les Cinq-Mille 
et de repartir avec plus d'équité l'exercice de la 
souveraineté. Mais la majorité des Quatre-Cents, con- 
duite par Antiphon, Phrynikhos et Pisandros, s'étant 
déclarée contre leur motion, ils rompirent avec le pou- 
voir dont ils faisaient partie et formèrent des réunions 
où l'on censurait ouvertement la conduite des affaires'. 
Rendus doublement inquiets par les nouvelles alar- 
mantes de Samos et par l'opposition croissante des 
démocrates d'Athènes, qui venaient recruter des adhé- 
rents jusque parmi eux, les Quatre-Cents se h&tèrent 

1. Thucydide, yill, 89, 90. 

2. Thucydide, VIII, 89. Cf. 68 et Xénophon, Bellenie, II, 3. 

3. Thucydide, VIII, 89. Cf. 90, sqq. 
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d'envoyer de nouveaux députés à Sparte, avec mission 
de traiter de la paix à tout prixS C'était leur der- 
nier espoir de garder le pouvoir, car ils espéraient 
que les Spartiates, satisfaits d'une paix avantageuse, 
tiendraient à maintenir à la tète des affaires ceux qui 
auraient conclu le traité. Devançant la honteuse con- 
duite des Trente , ils étaient décidés à demander aux 
Lacédémoniens l'appui d'une garnison étrangère '. 

Dans ce but même, pendant qu'Antiphon et Phryni- 
khos, les nouveaux ambassadeurs, se rendaient dans 
]e Péloponnèse, les Quatre-Cents activèrent les tra- 
vaux de fortification de l'Éétioneia. L'Éétioneia ébiit 
une sorte de jetée naturelle qui s'étendait à gauche du 
Pirée. Les usurpateurs voulaient en faire une forte- 
resse isolée, défendable da côté de la mer comme du 
cété de la terre. Les Quatre-Cents assuraient qu'ils n'é- 
levaient ces retranchements qu'en vue d'une attaque 
de la flotte de Samos. Mais Théramène et ses adhérents 
répétaient partout que les fortifications de l'Ëétioneia 
étaient construites pour faciliter l'entrée des Lacédé- 
moniens '. La configuration même de ces retranche- 

1. Thucydide, VlII, 90. — On se rappelle que les premiers envoyés 
n'èUient point arrivés jusqu'à Sparte puisqu'ils avaient été internés à 
Ârgos. Voir Thucydide, VIII, S6. 

2. Cf. Thucydide, VIII, 90, 91; etXénophon, Hellenie, 11,3. 

3. Thttoydide,vni, 90, 91. 
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mentsqui» s'ils défendaient le port à rextérieur, le 
menaçaient à rintérieur, ne donnait que trop créance 
aux assertions de Théramène. De plus, on le savait 
collègue des Quatre-Cents, quoique opposé à leurs me- 
sures, et on le jugeait de là parfaitement instruit des 
secrets desseins des gouvernants. Enfin, par une fatale 
coïncidence, une flotte péloponnésienne de quarante- 
deux trirèmes, qui était mouillée à Las, en Laconie. mit 
à la voile et cingla dans la direction de ^Altique^ 
Cette escadre se dirigeait vraisemblablement sur les 
côtes de l'Eubée, afin d'appuyer le soulèvement im- 
minent des Eubéens contre la domination athénienne^; 
mais Théramène, instruit du dépari de la flotte de Las, 
n*eut pas de peine à persuader à la multitude que les 
Lacédémoniens, d'accord avec les Quatre-Cents, en- 
voyaient ces navires pour surprendre le Pirée * . 

Les choses en étaient là, quand Phryrikhos, au re- 
tour de son ambassade à Lacédémone où il semble 

1. Thucydide, vm, 91. 

2. Thucydide, VIII, 91. Cf. 97, 95. ~ Dans son Histoire de la Grèce, 
M. Grote n*est pas éloigné de croire qa*en effet la flotte péloponné- 
sienne ne venait pas exclusivement pour appuyer la révolte immi- 
nente de FRubée, mais aussi pour profiter au besoin de la trahison des 
Quatre-Cents en pénétrant par surprise dans le port du Pirée, où , 
grâce aux ouvrages de TËétioneia, ils auraient pu se maintenir en dé- 
pit des Athéniens. Voir t. XI, ch. II. 

3. Thucydide, VIII, 91. 
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qu'il n'avait rien conclu*, fut tué roîde en pleine agora 
par un péripole*. L'assassin s'échappa, et les Quatre- 
Cents ne purent se saisir que de son complice, un Ar- 
gien nommé Apollodoros *. Mis à la torture, car les 
tyrans n'hésitaient pas à employer cet horrible pro- 
cédé d'instruction criminello, cet homme dît qu'il ne 
connaissait pas l'instigateur du crime et qu'il savait 
seulement que des réunions politiques se tenaient fré- 
quemment chez le péripolarkhos (commandant des pé- 
ripoles) et chez plusieurs autres citoyens *. Les Quatre- 
CentSy qui étaient passés de la plus grande hardiesse à 
laplusétrange pusillanimité, n'osèrent pas donner suite 
à cette affaire, craignant sans doute que Tarrestation 
de Théramène, du péripolarkhos et de tous ceux qu'ils 
soupçonnaient ne fût le signal d'un mouvement popo- 

1. Assurément Phrynikhos n'avait rien conclu de positif arec les 
Lacédémonlens, da moins Thucydide n'en parle pas; mais peut-^tre, 
comme le dit li. Grote à Tendroit précité, avait-il obtenu l'envoi de 
cette flotte dans le voisinage du Pirée, pour porter secours à un mo- 
ment donné aux oligarques. 

2. Thucydide VIII, 92. — Les péripoles étaient un corps de jeuoes 
athéniens de dix-huit à vingt ans, qui, avant d'être incorporés dans 
l'armée proprement dite, faisaient comme hoplites leur instruetion 
militaire ; ils étaient généralement employés à la garde des places fortes 
et des frontières. 

3. Après la chute des Quatre-Cents, cet homme se fit reconriaître, et 
reçut comme récompense les biens confisqués de Pisandre en fuite. 
Lysicu, de Olea sacra, II. 

4. Thucydide , VIII, 92. 



AFFAIRE DE l'É^TIOI^EIA. 251 

lai^e^ Dans cette circonstance, les Quatre-Cents firent 
preuve de faiblesse : ils étaient perdus. La sourde hosti- 
lité des Athéniens se changea dès lors en hostilité ou- 
verte. Peu de jours après le meurtre de Phrynikhos, 
les hoplites de la tribu d'Aristokratès, qui était taxiar* 

que * et qu'on connaissait comme un des chefs de la mi^ 
norité opposante des Quatre-Cents^ se trouvaient, 
d'après les ordres des gouvernants, de travail aux 
retranchements de l'Ëétioneia*. Ils se saisirent du stra- 
tège Alexiklès, l'un des Quatre-Cents, chargé spéciale- 
ment des fortifications, le conduisirent dans une maison 
du Pirée et Ty retinrent prisonnier*. 

Les Quatre-Cents étaient en déh'bération au palais de 
l'ancien Sénat lorsqu'ils apprirent l'arrestation d'Alex î- 
klès. Ils s'armèrent et appelèrent aux armes leurs par- 
tisans. £n même temps, ils éclatèrent en reproches et 
en menaces contre Théramène et contre les autres dissi- 

1. Thucydide, VIII, 92. 

2. Thucydide, VIII, 92. — Ud Taxiarque commandait la division 
d'hoplites d'une -tribu. 

3. Les Quatre-Cents prétendaient que les retranchements d'Ëétioneia 
étaient entrepris pour défendre le Pirée contre une attaque. Ils faisaient 
donc travailler tous les citoyens à ces fortifications, et ceux-ci ne pou- 
vaient s'y refuser. Sans doute, chaque tribu y était tour à tour employée . 
C'était ce qu'on appelle dé nos Jours, dans les travaux d'attaque ou de 
défense d'une place assiégée, les corvées du génie fournies par tous 
les coros d'infanterie. 

4. Thucydide, VIII, 92. 
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dents qui, malgré leur hostilité ouverte, continuaient à 
siéger au Conseil. Tbéramène se défendit en proposant 
d'aller immédiatement au Pirée avec la majorité des 
Quatre-Cents pour délivrer le prisonnier. Son offre fut 
acceptée, et les oligarques se mirent en route, escortés 
d'un certain nombre de cavaliers sous les ordres d'A- 
ristarkhos ^ 

Le tumulte était extrême ; dans les deux partis, od 
prenait la pique et le bouclier. A Athènes, on croyait 
le Pirée se disposant à la défense et Alexiklès déjà 
massacré; au Pirée, on s'attendait à tout instant à se 
voir attaqué par les partisans des Quatre-Cents ^ 

Arrivé au port, Théramène fit relâcher Alexiklès, 
puis en qualité de stratège, il réprimanda les hoplites, 
cause de tout ce tumulte*. Les hoplites ne se mépri- 
rent pas sur la véritable portée de cette admonestation, 
qui n'était manifestement faite que pour la forme. Ils 
affectèrent de n'en tenir aucun compte et demandè- 
rent effrontément à Théramène f si les fortifications 
« de rÉétioneia lui paraissaient élevées dans l'intérêt 
« public et s'il ne valait pas mieux les démolir. > A 
ces mots, Théramène, changeant cyniquement de rôle, 

Thucydide, VIII, 92. 
2. Thucydide, VIII, 92. 
Thucydide, VIII, 92. 
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répondît avec le plus grand calme, « que s'il paraissait 
« bou aux hoplites de raser ces retranchements, c'était 
« également son avis^ » Les soldats, aidés d'une 
multitude de citoyens du Pirée, s'approchèrent à l'in- 
stant de la muraille ^commencèrent à la démolira 
Pour s'appeler entr'eux, ils se servaient de ce mot 
de ralliement. « A l'œuvre, ceux qui préfèrent le gou- 
« vernement des Cinq-Mille à celui des Quatre-Cents *. » 

Les démocrates, toujours dupes de ce petit agrégat 
des Cinq-Hille qu'ils croyaient exister réellement, se 
servaient de cet euphémisme ; le gouvernement des 
Cinq-Mille^ pour ne pas dire ouvertement le gouverne- 
ment du Peuple. Ils craignaient que les Cinq-Mille, me- 
nacés dans leurs privilèges, ne se déclarassent contre 
eux, et comme ils ignoraient quels étaient ces préten- 
dus Cinq-Mille, ils pensaient qu'il devait s'en trouver 
un grand nombre dans la foule ^. 

Le lendemain, les hoplites se réunirent en assemblée 
dans le théâtre de Dionysos, situé près de Munychie. 
Après une courte délibération, ils reprirent leurs 

1. .. . 66«, sUcp xal éxcivoi; 8oxeI xaOaipcTv, xai iauT(|p S9Y) ^;)v- 
Soxctv. 

2. Thucydide, VIII, 92. 

3 ^XP^> ^^'* '^^^^ wevToxiffX'^^^î 6ovXeTai âpx«iv àvxl tôv 

xtTpaxoaiMv, Uvai iiii xà ipyov. 
4. Thucydide, VIII, 92. Cf. 65, 67, 72, 86 
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armes et se dirigèrent vers Athènes. Us firent halte au 
pied de l'Acropole, dans l'Anaceion, temple consacré 
aux Dioscures^ Là, quelques émissaires des Quatre- 
Cents, qui malgré leur échec de la veille s'étaient mis 
en séance au Conseil, se glissèrent parmi les révoltés, 
s'entretinrent avec eux individuellement et persuadè- 
rent aux moins exaltés de ne pas employer la violence 
et de calmer l'irritation de leurs compagnons. Puis au 
nom de la patrie menacée, ces émissaires conjurèrent 
tous les hoplites de conserver la paix intérieure, ils 
assurèrent que les Quatre-Cents allaient proclamer les 
Cinq-Mille, et que parmi ceux-ci seraient pris alterna- 
tivement les Quatre-Cents composant le pouvoir exé- 
cutif, d'après le mode de nomination ou d'élection que 
les Cinq-Mille eux-mêmes fixeraient '. Il semble en effet 
que les Quatre-Cents, se sentant perdus, se décidaient, 
mais trop tard, à dresser la liste des Cinq-Mille '. Po- 
lystratos, l'un des Quatre-Cents, fut chaîné du travail ^ 
Ces promesses finirent par calmer la masse des ho- 
plites réunis dans TAnaceion. On convint de convo- 
quer à un jour prochain une assemblée dans le théfttre 

1. Thucydide, VIII, 93. 

2. Thucydide, VUI, 93. 

3. Cf. Le passage précité de Thucydide avecLysias, Pro Polystrato 
4, sqq. 

4. Lysias, Pro Polystrato, 4, sqq. 
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de Bakkhos^ aiin de rétablir détinitivement la paix 
entre les partis et de poser les bases d'une nouvelle 
constitutioh *. 

Le jour fixé pour cette assemblée était venu et la 
séance allait être ouverte par les sacrifices en usage, 
lorsque le bruit se répandit soudain que la flotte pélo- 
ponnésienne d'Agésandridas, qui une fois déjà avait paru 
dans le golfe d'Égine et était venue mouiller à Mé- 
gares, côtoyait Saiamine comme pour attaquer le 
Pirée'. Ce n'était plus Theure de délibérer. Tous les 
citoyens, faisant abstraction de leurs baines intesti- 
nes pour ne songer qu'à Tennean commun couru- 
rent aux armes. Les uns montèrent sur les vaisseaux 
qui étaient à l'ancre dans les bassins; les autres s'occu- 
pèrent de mettre à flot les trirèmes tirées sur le rivage; 
la multitude enfin se pressa sur les murailles^ sur les 
quais et à Feutrée des ports*. 

Ce n'était qu'une fausse alerte, quant à l'attaque du 
Pirée du moins. Après avoir longé la côte de Saiamine, 
Tescadre péloponnésienne prit le large à la hauteur du 

1. Le grand théâtre d'Athènes construit sur le versant S. E. de l'A- 
cropole, et non celui de Pirée. 

2. Thucydide, VIU, 93. 

3. Thucydide, VIII, 94. — Voir sur cette flotte le présent chapitre, 
p.' 249. 

4. Thucydide, VUI, 94. 
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Pirëe, puis regagnant la côte de TÂttique, elle doubla 
le cap Sounion et vint mouiller entre Prasies et Thori- 
kos^ De là, elle aborda en face de la ville' eubienne 
d'Érétrie, à Oropos, qu'occupaient les Béotiens ^ Les 
Lacédémoniens ne menaçaient pas le Pirée, mais 
TEubée, ce qui était aussi grave pour les Athéniens. 
L'Ëubée, qui s*était déjà révoltée une fois ' et qui n'at- 
tendait que laprésencedesPéloponnésienspourse sou- 
lever de nouveau *> était» selon une expression de Tépo- 
que^ « le grenier d'Athènes. > Depuis l'occupation de la 
plus grande partie de l'Attique par les troupes du roi Âgi9, 
c'était exclusivementderEubéeque les Athéniens tiraient 
tous leurs grains et tous leurs bois de construction K 
Les Athéniens ne voulurent pas se laisser ravir la 
plus précieuse de leurs possessions c plus précieuse que 
« l'Attique elle-même % » sans la défendre. Ils envoyè- 
rent à Ërétrie, où se ti ouvaient déjà à l'ancre quel* 

1. Deux dèmes situés sur la côte orientale de l'Attique. 

2. Thucydide, VIII , 95. Cf. Kiepert, Carte murale de la Grèce (W- 
cienne, — Oropos avait été pris par trahison par les Béotiens, peu de 
temps avant l'avènement des Quatre Cents, en février ou mars 411) 
Cf. Thucydide, VIII, 60. 

é 

3. En 446, au temps de Périclès qui la fit bientôt rentrer daos l'o- 
béissance. Cf. Thucydide, I, 114. 

4. Cf. Thucydide, Vin, 5, 91, 95. 

5. Cf. Thucydide, VU, 28 ; VIII, 95, 96. 

f ^ <« (EOCoia) icXcIm *i xr^ 'AtxixtK ^Xoûvro. 
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ques trirèmes athéniennes, tous les vaisseaux du Pirée 
en état de tenir la mer. Cette escadre, qui se montait 
à trente-six voiles, fût confiée à Thymokharès*. Le 
stratège se vit bientôt contraint de livrer bataille aux 
quarante-deux trirèmes péloponnésiennes dans des 
conditions désastreuses. Les Érétriens, d'accord avec 
les Lacédémoniens , n'avaient rien mis en vente sur 
le marché du port, de sorte que la majeure partie des 
équipages athéniens avait dû aller quérir sa nourriture 
aux extrémités de la ville. A un signal arboré à Ërétrie, 
la flotte péloponnésienne mouillée à Oropos leva l'an- 
cre et cingla droit sur les vaisseaux athéniens, dégarnis 
h moitié de leurs équipages et ne pouvant les réunir. 
Les trirèmes de Thymokharès tinrent quelques instants, 
mais elles ne tardèrent pas à être rompues dans leur 
ligne de bataille, mises en fuite et jetées à la côte. Ln 
même temps, le peuple d'Erétrie qui se soulevait mas- 
sacrait les matelots athéniens attardés dans la ville « 
Les Péloponnésiens prirent ou désemparèrent vingt- 
deux vaisseaux athéniens, et tuèrent ou firent prison- 
niers tous ceux qui les montaient ^. L'Eubée entière 
suivit l'exemple d'Erétrie et s'insurgea contre Athènes*. 

1. Thucydide, VIII, 95. 

2. Thucydide, VIII, 95.-— Une vingtaine de trirèmes seulement par- 
vinrent à regagner Athènes. 

3. Thucydide, VIII, 96. 

Il 17 



858 HISIOIRK d'aIXIBUDB. 

Grâce à rakrte da Pirée et à la déiUte d'Ofopos, 
les Quatre-Cents étaient toigonrs an ponvoir. D^ 
peatrétre, ils se félicitaient secrètement de ces éré- 
nements, qui accablaient Athènes mais qui lear 
copserfaient la sonveraineté. Ce sentiment n'est mal- 
henrensement pas rare chez les hommes politiques. 
Combien qui an fond du cœur se laissent aller h se 
pas déplorer, ônon à désirer, les désastres de la 
patrie, si ces désastres doivent les porter on les main- 
tenir an pouvoir. L'esprit de parti tue le sentiment 
de la patrie. 

Mais les Quatre-Cents n'allaient pas longtemps pro- 
fiter de ce triste état de choses. A la nouvelle du sou- 
lèvement de l'Eubée, qui plongea Athènes dans une af- 
fliction et un découragement que la catastrophe de 
Syracuse même n'avait pas causés, les Athéniens convo- 
quèrent une assemblée générale, non plus à Rolone, 
non plus dans le thé&tre de Dionysos, mais au Pnyx, 
dans l'antique sanctuaire de la démocratie. Là, sans 
qu'il y eût le moindre tumulte, la moindre protestation, 
les citoyens réunis déposèrent les Quatre-Cents^ comme 
s'ils n'eussent pas été des factieux couronnés, mais de 

1. Taucydlde, Vin, 97. Cf. Diod^re de Sicile, XIII, àS; Plo- 
Urque, AleHnad., XXVII; Pseodo-PlaUrque, Viia, X, Oraitùr., in- 
Itphofi., IV. 
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simples magistrats. Le règne des usurpateurs n'avait 
pas duré cinq mois^ 

L'ancienne constitution ne fut cependant pas réta- 
blie dans toutes ses formes. Par crainte des oligarques, 
que le peuple croyait plus nombreui et plus puissants 
qu'ils ne l'étaient en réalité, on décréta que le pouvoir 
serait remis aux Cinq-Mille, dont feraient partie tous 
les citoyens se fournissant d'armes, et qu'aucun em- 
ploi civil ne serait rétribué, sous peine de malédictions*. 
C'était un compromis entre l'oligarchie et la démo- 
cratie. La gratuité des fonctions publiques et la sou- 
veraineté des Cinq-Mille flattaient les oligarques ; et les 
démocrates ne se sentaient pas trop lésés dans leur 
droit d'égalité, gr&ce à ce correctif qui disait que tout 
citoyen se fournissant d'armes ferait partie des Cinq- 
Mille. Par là, les démocrates victorieux abusaient les 
oligarques de même que, quelques mois auparavant, 
les oligarques triomphants avaient trompé les démo- 
crates. Les Cinq-Mille étaient destinés à être toujours une 
chose fictive et illusoire. Après n'avoir représenté rien, 
ils représentèrent tout; car le nombre des citoyens 
athéniens armés dépassait plusieurs fois le chiffre de 
cinq mille. Dans cette nouvelle constitution, les trois 

t. De mars-avril à juillet-août de l'année 411 
^ 2. Thucydide, VIII, 97. 
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premières classes des citoyens exerçaient comme par le 
passé la souveraineté. Seule la quatrième classe, celle 
des thètes, était déchue de ses droits politiques ^ Au 
reste, ce gouvernement hétérogène qui avait un carac- 
tère essentiellement transitoire n'eut pas de durée. 
L'année n'était pas révolue que la démocratie de Péri- 
clès était rétablie dans toute sa plénitude*. 

A l'égard des membres de l'ancien gouvernement 
des Quatre-Cents le peuple vainqueur usa de la plus 
grande modération. D'ailleurs, sauf Antiphon et 
Arkheptolèmos, les plus compromis, Pisandre, Aristar* 
khos, Alexiklès, Onomaklès et plusieurs autres quittè- 
rent la ville durant les jours qui suivirent leur déposi- 
tion. Ils se réfugièrent dans le camp Spartiate, à Déoélie, 
d'où ils guerroyèrent contre Athènes'* Quant à ceux 
des Quatre -Cents qui n'avaient été que les corn- 

1. Sur les quatrn classes de citoyens, divisées par le cens solonique ^ 
voir rintroduction de ce livre, p. 6, sq. 

2. Cf. Ândocide , de Myster., 95, sq. ; Lycurgue, C. Leocr<U.f 191; 
Démostbène, adt7. Leptin., 131; Bœckh, Corput inscript, grxc. t. 1, 
n*' 147, 148 (410, 409, av. J. C), et Économie politique des Athé- 
niens (traduction Laligant), t. II, p. 168 ; Grote, Histoire de la Grè»i 
t. XI, c. II. 

3. Thucydide, VIII, 98. Cf. Lysias, de honU Nicisefratris, 4; i*w 
PolystratOf 6; Andocide, deMyster,, 17; Wattenbach, de Quadro^ 
torum Âthenis faetioney p. 65. •— Aristarkhos ne se contenta p*s 
d'aller à Dêcélie. Comme slri^tége, il se rendit à la tdte de quelques 

rcbers scytbes dans la forteresse athénienne d'OSnoe, assiégée alors 
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parses du règne, ils feignirent tous d'avoir fait partie 
de cette minorité dissidente dirigée par Théramène, 
laquelle avait conduit le mouvement contre^révolution- 
naire '. Et afin de donner plus de poids à leur assertion, 
mensongère pour la plupart d'entre eux, quelques-uns 
n'eurent pas honte de se porter accusateurs d'Anti- 
pbon, d'Arkbeptolèmos, et de ceux de leurs ex-collègues 
qui étaient en fuite*. Selon une des lois fondamentales 
de la constitution athénienne, les factieux repentants 
eurent, comme tout magistrat à Texpiration de sa 
charge, à rendre compte de leur administration. Mais 
ceux qui se présentèrent devant les tribunaux furent 
acquittés ou condamnés à des peines légères : Tamende 
ou la perte partielle des droits politiques'. 

Seuls, Antiphon et Arcbeptolèmos voulurent porter 
la responsabilité de leurs actes. Us ne songèrent ni à 
fuir, ni à se déjuger. Cités devant le dikastérion sous 
Taccusation de haute trahison, ils s'y présentèrent la 

par les Béotiens. Il persuada à la garnison qu'une trêve était conclue 
entre Athènes et les ennemis, et qu'en exécution du traité, les Béo- 
tiens devaient prendre possession de la forteresse. Les hoplites abusés 
par son autorité de général lui obéirent et livrèrent la place. 
K Cf. Thucydide, VIII, 89, 90, sq. 

2. Cf. Thucydide, VIII 68; Pseudo-Plutarque, Vit,, X, Orator.y An-- 
tiphon., VII ; Harpocration, s. t. ZrafftoitDc, et s. v. 'AvSpov 

3. Cf. Lysias, Pro Polystrato, 6; Ândocide, de Mytter», 75, sq 
Wattembach, de Quadragintorum Athenis faetione, p. 66. 
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tète haute, paraissant des juges plutôt que des ac- 
cusés. Au lieu de se dé&udre, Antiphou fit son apo- 
logie. Tous deux furent condamnés à mort et livrés 
aux Onze. Us périrent par le supplice ordinaire de la 
cigûe. Leurs biens furent confisqués, leurs corps en- 
terrés hors de PAttique ; et sur l'emplacement de leors 
demeures rasées on éleya des cippes portant ces in* 
scriptions ; < Demeure d'Antiphon le traître. » — < De- 
« meure d'Arkheptolèmos le traître K • 

Pendaot qu* Athènes recoavrait sa liberté par la cbute 
des Quatre-Cents y Tlonie était le tbéftbre de nouveaux com- 
bats. Peu de temps après le départ de Tissapheroe pour 
Aspendos (juillet-août 411 av. J. C), Mindaros^ navar- 
que de la flotte pélopouDésieDne, fut averti par le 
Spartiate Pbilippos^ qui avait accompagné le satrape 
jusqu'à PhaséliSy que celui-ci jouait indignement La- 
cédémone et que les vaisseaux phéniciens ne rallie- 
raient pas Milet ^ En outre, malgré les promesses 
formelles de Tissapherne, la solde continuait à être 
irrégulièrement fournie et même à ne plus être fournie 
du tout^ llindaros était alors vivement sollicité par 

1. Pseudo-PIutarque, Fit., X, Orator., Antiphon,, VU. Cf< Thucy- 
dide, VIII, 68. 

2. Thucydide, VIII, 99. Cf. 87, 88, 108; Piutarque, Jkt&ûul., XXVI; 
Diodore de Sicile, XIXI, 38. 

3. Thucydide, YIII, 99. Cf. 87. 
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l'autre allié de Sparte, Phamabaze, satrape des pro-^ 
vinces de la Propontide, de yenir dans THelIespont 
pour y insurger les cités qui restaient encore fidèles à 
Athènes ^ D'un côté la duplicité manifeste de Tissa- 
pheme, de l'autre les instances de Phamabase déter- 
minèrent l'amiral lacédémonien à entreprendre la cam- 
pagne de l'HellesponL II avait soixante-treize trirèmes 
disponibles. Il appareilla et quitta Milet dans le plus 
grand secret, afin de dérober sa marche à la flotte 
Athénienne stationnée a Samos *. 

Le départ des Lacédémoniens ne s'accomplit pour- 
tant pas avec un tel mystère que Thrasylle, qui en 
l'absence d'Alcibiade commandait l'armement athé- 
nien, n'en fût instruit'. Il mit à la voile avec cin* 
quante-cinq navires et cingla vers l'Hellespont pour y 
devancer les Péloponnésiens. En route, il apprit à Les- 
bos que les escadres lacédémonienues étaient mouil* 
lées à Ghios : il les avait donc dépassées. Il arrêta sa 
marche, établit des vigies sur la côte de Lesbos et sur 
le continent ionien voisin, afin que tout mouvement 
des Lacédémoniens fût signalé, et il vint aborder près 
d'Êrésos, ville révoltée contre Athènes et que déjà 

1. Thucydide, VIII, 99. Cf. 58. 

2. Thucydide, VIII, 99; Diodore de Sicile, XIII, 38. 

3. Thucydide, VIII, 100. Cf. 88, 108. 
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Thrasybule bloquait avec cinq trirèmes ^ Mindaros 
parvint à tromper ce système de surveillance. Par 
une nuit obscure, laissant Lesbos à l'ouest et serrant le 
rivage, il gagna en deux jours l'entrée de l'Hellespont*. 
Ce fut seulement alors que Thrasylle et Thrasybule 
furent informés du passage des Lacédémoniens. Ils 
levèrent aussitôt le siège d'Eresos et prirent la mer 
avec toute la flotte pour leur donner la chasse. Les 
deux flottes se rencontrèrent en plein Hellespont, entre 
la Troade et la Ghersonèse de Thrace. Les Athéniens 
développèrent leur ligne de bataille depuis Sestos 
jusqu'au promontoire de Gynosséma ; les Lacédémo- 
niens appuyèrent le leur au rivage d'Âbydos, où ils 
étaient en station*. Après un assez long combat dans 
lequel les trirèmes péloponnésiennes eurent un instant 
l'avantage et enfoncèrent les divisions du centre de la 
flotte athénienne, les Athéniens, grâce à un habile chan- 
gement de front opéré par Thrasybule, qui assaillit 
ï en flanc la flotte de Mindaros, remportèrent la victoire, 

prirent et coulèrent une trentaine de trirèmes enne- 



1. Thucydide, VIII, 100. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 38 ; et Corné- 
lius Népos, Thrasyb, I. 

2. Thucydide, VUI, 101, 103 ; Diodore de Sicile, XIII, 39. 

3. Thucydide, VIII, 104, 105; Diodore de Sicile, Xllt, 39, 40. Cf. 
Kiepert, Carte murale de lalGrêee. 
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mies, et forcèrent les autres à se réfugier à Abydos^ 
(août-septembre 411 av. J. G.)- Les stratèges élevèrent 
un trophée sur le promontoire de Cynosséma; et le 
quatrième jour après la bataille, ils cinglèrent vers Gy- 
sique, ville de la Proponlide qui s'était déclarée pour 
Lacédémone. Durant la traversée, ils capturèrent huit 

vaisseaux péloponnésiens à l'ancre devant Priapos '. 
Gysique ne se défendit pas. Les Athéniens frappèrent 
les habitants d'une contribution de guerre et rentré- ' 
rent dans THellespont '• 

Sur ces entrefaites, Alcibiade qui, on le sait, était 
allé en Carie pour y rejoindre Tissapherne, revint de 
Gaunos à Samos avec treize trirèmes V II annonça aux 
Athéniens que, selon la promesse qu'il leur avait faite, 
il avait renoué avec le satrape et avait empêché la jonc- 
tion de la flotte athénienne avec les escadres pélopon- 
nésiennes.Enefîet, les cent quarante-sept voiles phéni 
ciennes, qui depuis longtemps déjà étaient mouillées à 
Âspendos, avaient repris sur l'ordre de Tissapherne la 

1. Thucydide, VIII, 104, 105, 106; Diodore de Sicile, XIII, 39, 40, 
41. Cf. Cornélius Népos, Thrasyb., I. 

2. Ville de Phrygie, sur la Propontide. 

3. Thucydide, VIII, 106, 107 ; Diodore de Sicile, XIII, 40. 

4. Thucydide, VIII, 108; Isocrate, de Btflf., VII; Plutarque, Âlci- 
Inad,, XXVI, XXVII ; Diodore de Sicile, XI , 42; GornéUus Népos, 
Alcibiad., V ; Justin, V, 3. 
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route de Pbénicîe ^ Pour se disculper devant les Spar- 
tiates de cette inexécution flagrante de la principale 
clause du traité, Tissapherne avait allégué ce singulier 
prétexte que la flotte phénicienne étant moins nom- 
breuse que le Grand-Roi ne l'avait promis, lui, satrape 
d'Ionie, avait jugé indigne de Darius, qu'il représentait, 
d'amener cette flotte aux alliés de la Perse*. 

A Samos, Alcibiade apprit les événements d'Athènes, 
la révolution anti-oligarchique et le rétablissement de 
la démocratie. Il reçut en même temps un message 
officiel qui lui signifiait que le Peuple Athénien le con- 
firmait dans le commandement dont l'avait investi 
quelques mois auparavant l'assemblée militaire de 



1. Thucydide, VIII, 108; cf. 87, 88; Plutarque, iilaWod., IIVI, 
XXVII; Diodore de Sicile, XIII, 37, 41, 42. — Thucydide semble dou- 
ter si ce fut précisément par Tinfluence d'Alcibiiide que le satrape 
n'amena pas la flotte phénicienne aux Péloponnésiens. Hais ce qui 
est certain, c'est que Tissapherne était parti pour ]es cotas de Csrie 
en annonçant formellement aux Spartiates qu'il leur amènerait la 
flotte phénicienne; c'est qu'Alcibiade quitta aussitôt Samos afin, dit-il 
aux Athéniens, de rejoindre Tissapherne et d'empêcher la jonction des 
deux flottes; c'est qu'Alcihiade trouva en effet Tissapherne soit à Cao- 
ros, soit à Phasélis; c'est qu'enfin la flotte barbare fut renvoyée en 
Phénide. 

2. Thucydide, VIII, 87. — La flotte phénicienne, selon les pro- 
messes antérieures de Tissapherne, devait se monter non à cent qua- 
rante-sept, mais à trois cents bâtiments à trois rangs de rameurs. CT- 
Diodore de Sicile, Xm, 41. 
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Samos, et que, sur la motiou de Gritias et de Théra- 
mène, il avait décrété son rappel daus sa patrie K 

Quelque immense que fût la joie d'Âlcibiade quand 
il connut les deux décrets du Peuple Athënieny qui 
n'étaient d'ailleurs que la légalisation des décrets ren- 
dus antérieurement par l'assemblée des hoplites \ il 
ne céda pas au légitime désir de rentrer à Athènes*. 
Le stratège comprit que s'il quittait son armée pour 
aller à Athènes, en ce moment où les opérations mili- 
taires allaient reprendre sur toute la ligne, où les Pé- 

1. Thucydide, VIII, 97, 108; Plutarque, Akibiad., XXVU, XXVIII; 
Diodore de Sicile. XIII, 42 ; Cornélius Népos, Alcibiad., V. —Gomme on 
le Terra plus tard, ce décret de rappel rendu par l'Assemblée n'était 
pas encore un Terdict définitif de gr&ce en faveur du banni, une cassa- 
tion de la sentence portée contre lui. Il fallait pour que la sentence fAt 
rapportée légalement, que le condamné vint en personne se présenter 
devant l'Assemblée réoinie eztraordinairement, et y eiposAt sa défense. 
Ce jour-là seulement, il était réellement 'acquitté. (Cf. Thucydide, 
VIII, 81, 8*2 ; Plutarque, Alcibiad,, XXXIII). Cette première sen- 
tence rendue par le Peuple en l'absence du proscrit était seulement 
pour inviter celui-ci à se présenter devant TAssemblée. Ce n'était plus 
d'ailleurs qu'une question de forme, car dès lors le condamné pouvait 
être À peu près certain de son acquittement. 

2. Cf. Thucydide, VIII, 81 , 82 ; Plutarque, Âldbiad., XXVI ; Dio- 
dore de Sicile, XIII, 41, 42; Cornélius Népos, Alcibiad,, V. 

3. Plutarque, Alcibiad., XXVII. Cf. Thucydide, VIII, 108 ; Diodore 
de Sicile, XIII, 42 ; Cornélius Népos, Alcibiad. , V. — Alcibiade venait 
déjà de donner un exemple analogue de dédain pour un triomphe trop 
facile : au jour même de son rappel par l'Assemblée des hoplites, il 
avait quitté Samos afin d'allor négocier avec Tissapheme. 
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loponnésiens étaient encore forts de leurs triomphes, 
où leurs escadres et leurs troupes étaient plus nom- 
breuses que jamais et où la diversion des Perses était à 
craindre, il priverait ses soldats du bénéQce de ravoir 
pour chef, il serait ingrat envers les Athéniens qui 
l'avaient rappelé , il comprom^'ttrait l'issue de la 
guerre. Il sentit aussi qu'il ne devait alors son rappel 
qu'à un caprice populaire, et qu'il n'avait pas encore 
rendu d'assez grands services à la Cité pour le mé- 
riter ^ Selon Texpression de Plutarque, Âlcibiade ne 
voulait pas rentrer dans sa patrie « les maios vides : 

c xtvaTç '/tpéï, » 
l. Plutarque, Akibiad. KXVII. 
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des troupes d'Alcibiade pour les troupes de Thrasylle ; com- 
bat près d'Abydos (Été de 409). — Opérations contre Ghal- 
cédoine (Printemps de 408). — Surprise de Sélymbria. — Ga- 
pitulalion de Chalcédoine (Été de 409). ~ Trêve conclue entre 
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Pendant l'été de 411, le théAtre de la guerre s'était 
déplacé. Ce n'était plus la mer Ionienne, c'était THeUes- 
pont qui allait servir de champ de bataille aux flottes 
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de Sparte et d'Athènes^ Au commencement de Tau- 
tomne, Alcibiade » après avoir prélevé de considérables 
contributions de guerre sur la riche ville carienne 
d'Halicaruasse et sur l'Ile de Gos, qu'il fortifia et où 
il laissa une garnison % résolut d'aller prendre le 
commandement des escadres d'opération agissant 
alors sous les ordres de ses collègues, les stratèges 
Thrasylle et Thrasybule. Il équipa vingt-deux trirèmes 
et cingla vers l'Hellespont'. Sa bonne étoile Ty con- 
duisit à temps pour qu'il décidât d'une grande ba- 
taille et qu'il donnât la victoire aux Athéniens. 

La flotte des alliés vaincue à Gynosséma, les esca- 
dres de Thrasylle et de Thrasybule avaient gardé 
leurs positions dans THellespont, sur le littoral de la 
Chersonèse, entre Madytos et Sestos. De même Min- 
daros, le navarque lacédémonien, avait laissé ses vais* 

1. Cf. Thucydide, VJII, 99,101, 103; Diodore de Sicile, XIII, 38. 

2. Thucydide, VIII, 108; Diodore de Sicile, XIII, 42. Cf. Pluiarque, 
Àlcibiad,f XXVIl. — Grâce aux contributions prélevées sur Halicaroasse 
et sur Cos, dit Thucydide, Alcibiade put payer aux hoplites et aux 
matelots de rarmement tout l'arriéré de leur solde, et même leur par* 
tager en plus une certaine somme comme avance et à titre d'encoura- 
gement. 

3. Plutarque, Akibiad.j XXVIl. Cf. Xénophon, HeUenic.<,l, ^j 
Diodore de Sicile, XIII, 46. — C'est Xénophon qui porte Tescadre 
d'Alcibiade à vingt-deux trirèmes; selon Plutarque, elle était de C'ix* 
huit; selon Diodore, de vingt-deux bâtiments. 
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seaux en station de Tautre côté du détroit d'Abydos, sur 
le rivage de la Troade, radoubant ses trirèmes endom- 
magées et appelant de toutes parts à lui les forces na- 
vales alliées, disséminées dans les différents ports des 
mers dlonie ^ Les deux flottes ennemies ainsi journel- 
lement en présence, il était impossible qu'elles n'en 
vinssent pas à un combat. Deux affaires, sans grande 
importance il est vrai, avaient déjà eu lieu après 
la bataille de Gynosséma. Ces engagements n'avaient 
pas été absolument des défaites pour les Athéniens, 
mais des échecs *. Un nouveau combat était imminent. 
L'arrivée inopinée du Rhodien Doriée avec quatorze ga- 
lères syracusaines le provoqua' (octobre 411 av. J. G.)- 
Dès que cette escadre fut signalée dans l'Hellespont, 
toute la flotte athénienne, stationnée à Madytos et à 
Sestos et forte de soixante-quatorze voiles, leva l'ancre 
et se porta à sa rencontre. Doriée, ne pouvant accepter 
une lutte si inégale, se jeta à la côte dardanienne \ 
embossa ses navires au rivage, débarqua une partie de 
ses troupes et les plaça dans des postes avantageux 
pour couvrir de traits la flotte athénienne, si elle ten- 

1. Cf. Thucydide, VIII, 104, 105, 106, 107; Xénophon, HeUenic, l, 
1 ; Biodore de Sicile, XIII, 41 , 45. 

2. Cf. Xénopbon, HeUenic. I, 1; Diodore de Sicile, XIII, 41. 

3. Cf. Xénopbon, UeUenie, I, 1 ; Diodore de Sicile, XIU, 45. 

4. A la hauteur de Rbœtée. 

11 f8 
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tait Pattaque. Les trirèmes de Thrasylle et de Thras;- 
bule vinrent donner à pleines rames contre Tescadre 
syracusaine, cherchant à Tenvelopper et à la détacher 
du rivage. Ce n'était plus, comme l'avaient espéré les 
stratèges, une bataille navale. Les Athéniens avaient à 
combattre non contre des navires, mais contre une ligne 
de fortiQcations flottantes, formant une muraille de 
bols, du haut de laquelle l'ennemi lançait flèches, jave- 
lots, olives et pierres. Aussi, malgré leur immense in- 
fériorité numérique, les Syracusains ne se laissèrent- 
ils pas entamer ^ 

Cependant, Mindaros, qui, à la pointe du jour, sa- 
crifiait à Athènè sur le promontoire d'Ilion, avait vu le 
combat engagé sur la côte. Le navarque rassembla i 
la hftte toutes ses trirèmes, au nombre de quatre- 
vingt-quatre, et marcha au secours des Syracusains. 
En même temps, Phamabaze, sans doute prévenu par 
Mindaros, venait par terre avec toutes ses troupes 
disponibles, pour appuyer au besoin Faction navale 
des Lacédémoniens '• Lorsque la flotte de Mindaros ent 
doublé le cap Dardanien, les Athéniens, se voyant me- 
nacés par la masse des trirèmes lacédémoniennes, re- 
noncèrent à l'attaque des navires syracusains, quitte- 

1. Xénophon, HeUenic, I, 1; Diodore de Sicile, XIII, 45. 

2. Xénophon, HeUenic, I, 1 ; Diodore de Sicile, XIII, 45. 
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reDt le rivage et vinrent au large se ranger en ligne 
de bataille. La division de Thrasybule prit la droite ; la 
division de Thrasylle, la gauche. Mindaros joignit l'es- 
cadre syracusaine et en fit l'aile gauche de son front 
d'attaque ; lui-même prit le commandement de l'aile 
droite ^ Gomme dans les combats précédents, les Athé- 
niens s'appuyèrent aux côtes de la Ghersonëse; les 
Lacédémoniensy au rivage de la Troade *. Les deux 
flottes ainsi placées, on cargua les voiles ' et on 
hissa de part et d'autre le pavillon de combat. Les ac- 
cents m&les du Péan se joignirent dans l'air aux sons 
stridents des trompettes de bronze *, des milliers de 
rames fouettèrent la mer, et les deux longues lignes de 
trirèmes s'ébranlèrent» se joignirent et bientôt se con- 
fondirent. Mais dans les deux partis, les pilotes mon- 

1. Diodore de Sicile, XIII, 41. Cf. Xénophon, flellmtc. , I, l,et Plu- 
taïqae, Alcibiad., XXVII. 

2. Diodore de Sicile, XIII, 45. Cf. Thucydide, VIII, 104, 105; et 
Xénophon, Helîenic.y 1,1. 

3. Au moment du combat, la Toilure était enlevée, car pendant l'ac- 
tion on ne manœuvrait plus qu'à la rame, afin d'être maîtres des mou- 
vements des bâtiments. Souvent même, lorsque les trirèmes partaient 
pour livrer un combat à peu de distance, les grandes voiles de misaine 
et d'artimon étaient laissées à la station pour ne pas s'en embarrasser 
inutilement. Cf. Polyen, I^ 5, 7; Diodore de Sicile, XIII, 45; Xéno- 
phon, HeUeniCf II, 1. 

4. Cf. Diodore de Sicile, XIII> 39, 45; Xénophon, HeUeniCy I, 1; 
Polyen, I, 7 ; Plutarque, Lytand,, V. 
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traient la même habileté, les rameurs, la uiêDie vigueur 
et la même dextérité pour dérober leur navire au choc 
du navire assaillant. Par de rapides évolutions, ils évi- 
taient l'éperon du bâtiment ennemi, soit en s'effaçant et 
en le faisant ainsi frapper dans le vi4e, soit en lui pré- 
sentant, non le flanc mais la proue de leur trirème, 
également armée d'un éperon et protégée par les épo- 
tides^ Avec nos modernes navires cuirassés, la tacti- 
que navale en revient presque à son point de départ 
Le canon n'est plus appelé à jouer un rôle autre- 
ment important dans les batailles navales que celui 
des flèches et des pierres dans les cx)mbats livrés sur 
mer par les Grecs et par les Romains. Toute la force 
réside dans ces énormes éperons dont le choc terrible 
entame et coule les navires '. 

Pendant que les trirèmes évoluaient ainsi, les psiloi, 
les archers et les frondeurs postés sur les hunes se 
couvraient mutuellement d'une nuée de flèches et 

1. DIodore de Sicile^ XIII, 45. L'éperon, géDéralement en forme 
d'animal, était une grosse pièce de bois garnie d'airain. Les épotidet 
étaient I d'épaisses pièces de bois qui, placées, à droite et à gaudie, en 
arrière de l'éperon, tenaient sur la proue, dit Athénée, la place dss 
oreilles dans la figure humaine. Cf. Thucydide, VII , 62. 

2. Dans son rapport sur la Nouvelle iaciique natale des vaissews 
cuirasiéSf U, l'amiral Jurien de la Gravière fait ce curieux r^ro- 
chement de la tactique navale des anciens avec la nouvelle tactique 
navale des modernes. 
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d'une grêle de pierres et d'olives de plomb. — BientAt, 
dit Diodore, la mer fat jonchée de flèches. —Les navires 
passaient-ils à portée, on combattait à coups de lances 
marines; des hommes munis de trépans (longues faux 
à double tranchants) cherchaient à couper les agrès des 
trirèmes et les câbles des gouvernails;, d'énormes 
dauphins de plomb, élevés au moyen de poulies le long 
du grand mât, étaient lancés avec fracas sur le pont 
des galères ennemies qu'ils effondraient. Lorsqu'avec 
des grapins de fer on réussissait à accrocher un bâti- 
ment, des faisceaux de rames étaient jetés d'un bord à 
l'autre, et les hoplites, jetant leurs longues piques in- 
commodes à mouvoir dans les mêlées corps à corps 
d'un abordage, sautaient armés de leurs courts et pe- 
sants glaives ', au milieu des équipages ennemis. 

L'action dura ainsi, indécise et acharnée, jusqu'à la 
dernière heure du jour. Soudain, comme les Athéniens 
commençaient à faiblir, les combattants aperçurent, 
émergeant à l'horizon^ un gros de voiles qui venait de 
doubler le cap Sigée. Mindaros et Thrasybule crurent 
chacun que cette escadre était un renfort pour lui. C'é- 
taient les vingt-deux trirèmes d'Alcibiade. Arrivé à 
portée d'attaque, le stratège fit hisser sur le bâtiment 

1 . Diodore de Sicile, XIII, 46. Cf. Thucydide, VIII, 54 ; Polybe, X, 27 ; 
Saidas. s. y. AeXçiv ; Silius Italicus, XII, v. 104; Lucien, flûl. iTfr. , VII. 
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qu'il montait son pavillon de pourpre. A cette vue, les 
Athéniens pleins d'espoir redoublent d'efforts et pres- 
sent vivement les Péloponnésiens subitement découra- 
gés. En même temps, les trirèmes d'Alcibiade fondent 
sur la flotte ennemie, la prennent en flanc et la mettent 
dans le plqs grand désordre. Hindaros ordonne la re- 
traite. Les galères péloponnésiennes, en pleine déroute, 
cinglent vers Abydos et se jettent à la côte. Une partie 
des équipages abandonnent les bâtiments désemparés 
et viennent se ranger en bataille sur la terre ferme. Les 
Athéniens les poursuivent et cherchent à s'emparer, 
en les remorquant avec des grapins, de toutes les tri- 
rèmes échouées. Mais l'armée entière de Phamabaze, 
cavaliers et fantassins, s'élance pour protéger les na- 
vires et écrase de traits les assaillants ^ Phamabaze 
lui-même, en tète de ses troupes, pousse son cheval 
dans la mer jusqu'à ce qu'il ait de l'eau jusqu'au 
poitrail. La vigoureuse défense des Perses sauva le gros 
de la flotte péloponnésienne, en empêchant les Atbé- 



1. Les bâtiments de guerre antiques avaient un très-faible tirant 
d'eau. (Cf. Girald» de Navigatione^ XII, 23 ; Jâl, ÀrchMogie wkwik.) 
C'est ce qui explique comment les trirèmes athéniennes pouvaient 
approcher si près de terre; c*est ce qui explique aussi ce combat, digne 
d*6tre décrit par Homère, où les Athéniens et les Perses de Phama- 
baze luttaient presque corps à corps : ceux-là de dessus le tillac des 
navires ; ceux-ci de la mer, avec de l'eau jusqu à la ceinture. 
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niens de profiter de toute leur victoire. Néanmoins, ils 
capturèrent plus de trente bâtiments ennemis ^ 

Le jour suivant» les stratèges, revenus à Sestos, 
firent recueillir toutes les épaves des bâtiments nau- 
fragés et en élevèrent un nouveau trophée sur le pro- 
montoire de Gynosséma'. Puis, sauf quarante trirèmes 
que les stratèges laissèrent en station à Sestos, les es- 
cadres athéniennes cinglèrent hors de lUellespont. Al- 
cibiade et Thrasybule allèrent lever des contributions 
dans les cités tributaires ; Thrasylle partit pour Athè- 
nes, afin d'y porter la nouvelle de la bataille d'Abydos 
et de demander des renforts '. 

La chute des Quatre-Cents, le rappel d'Alcibiade et 
la victoire d'Âbydos rompaient au profit des Athéniens 
l'équilibre que Tissapherne s'était efforcé de maintenir 
entre Sparte et Athènes. Pour le rétablir, le satrape 
voulut renouer avec les Lacédémoniens. Il quitta As- 
pendos et se dirigea par mer vers FHellespont. Il s'ar- 
rêta à Ephèse pour offrir un sacrifice à Artémis, et con- 
tinua sa route en côtoyant le littoral de Tlonie ^ Alci- 

1. Xénophon, Hellenic. l, 1; Plutaïque, Aleibiad,, XXV II; Diodore 
de Sicile, XIII, 46. Cf. ComéUus Népos, Âleihiad., V. 

2. Plutarque, Alcibiad.j XXVIII; Diodore de Sicile, XIII, 47. 
2. Xénophon, HeUenic,,!, 1. 

4. Cf. Thucydide, VIII, 108, 109; Xénophon, Hellenic, l y l; Plu- 
tarque, Aleibiad., XXVII. 
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biadOi sachant le satrape débarqué pour quelques jours 
à Glazomèue, résolut de l'aller trouver» afin de le dis- 
suader de faire de nouvelles avances aux LacédémonieDs 
et de rengager au contraire à s'allier à Athènes, n se 
rendit au-devant du Perse, en ami» avec une seule 
trirème, et porteur de magnifiques présents ^ Il ne fut 
pas reçu comme il l'espérait Tissapheme, heureux de 
trouver une occasion si propice pour prouver aux Spa^ 
tiates son zèle de fraîche date, allégua un prétendu 
ordre du Grand Roi qui prescrivait de tenir les Athé- 
niens pour ennemis, et il fit arrêter Âlcibiade, au mé- 
pris de toutes les lois de l'amitié, de l'hpspitalité et de 
la guerre. Il l'envoya sous bonne escorte prisonnier à 
Sardes ; puis, ainsi rassuré inespérément sur l'avenir 
de la guerre, il se remit en mer et gagna l'Hellespont* 
(novembre-décembre 411). Les Athéniens étaient dès 
lors privés de leur chef : ils étaient à demi vaincus. Aux 
yeux de Tissapherne, comme aux yeux des Péloponoé- 
siens, Alcibiade valait cent trirèmes et une armée d'ho- 
plites. 

Mais cette perfidie ne devait profiter ni à Tissa- 
pherne ni aux Péloponnésiens. Après trente jours de 
captivité à Sardes, Alcibiade réussit à s'évader avec 

1. Xénqphon, HeUenic,, \, 1; Plutarque, Aleibiad.^ XXVII. 

2. Xénophon, UeUenie.f l, 1; Plutarque, Alcilnad., XXVII. 
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Mantithée, un de ses lieutenants prisonnier avec lui. Il 
se procura des chevaux, quitta par une nuit obscure la 
capitale de la Lydie, et, franchissant la chaîne du Tmolos 
et traversant toute Tlonie de Test à Touest, il parvint à 
Glazomène où il se rembarqua. Alors, autant pour se 
venger de Tissapheme que pour inspirer des soupçons 
à Mindaros et pour nuire à la reprise des négociations 
entre le satrape et les Péloponnésiens, Âlcibiade fit 
habilement répandre le bruit que c'était Tissapheme 
lui-mémQ qui s'était ravisé et qui avait donné Tordre de 
sa miseenlibeii;é'. 

Ainsi se termina cette année 411, si féconde en évé- 
nements, qui donna à l'histoire la conspiration oligar- 
chique des triérarques, l'avènement des Quatre-Cents, 
la contre-révolution de Tarmée de Samos, le rappel 
d'Âlcibiade par rassemblée militaire, le renversement 
du gouvernement usurpateur et le rétablissement de 
la démocratie à Athènes, enfin les grandes victoires 
athéniennes de Gynosséma et d'Abydos. 

Au milieu de l'hiver de l'année suivante (février- mars 
410, av. J. G.), les généraux athéniens qui comman- 
daient la petite station navale de SestQS furent avertis 
que Mindaros faisait d'immenses préparatifs pour re- 
prendre la mer, et qu'il avait grossi sa flotte d'un grand 

1. XêDophon, HeUenie., î, 1; Plutarque, Âlcihiad.f XXVIII. 
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nombre de TaisseanZy venus à son appel de plusienn 
points de Tlonie et du Péloponnèse. Se voyant mena- 
ces, les stratèges dépêchèrent immédiatement une 
trirème à Lesbos, à Alcibiade, une autre à Thasos, à 
Thrasybule, et une troisième sur les confins de la Ma- 
cédoine, à Théramènes ; ils invitaient ces généraoi à 
revenir en toute hflte les joindre avec leurs escadres de- 
vant Cardia, ville située sur le littoral nord-ouest delà 
Chersonèse, sur le golfe de Mêlas ^ Us se retiraient 
là afin d'éviter l'attaque de Hindaros. Bientôt la flotte 
athénienne s'y retrouva au complet sous le commande- 
ment d'Aldbiade. La flotte péloponnésienne venait de 
quitter Abydos et cinglait vers Gysique, ville tributaire 
des Athéniens, qui, au début de la guerrCi s'était dé- 
clarée pour Lacédémone et qui venait récemment de 
faire sa soumission à Athènes *. La marche de la flotte 
était combinée avec celle de l'armée de Pharnabaze, qui 
se dirigeait également sur Cysique, par la Troade et la 
Phrygie. Cysique, investie par terre et par mer, fut 
emportée d'assaut en quelques heures' (avril 410). 

1. Xénophon, HeUeniCf I, 1; Diodore de Sicile, XIII, 49; cf. PIb- 
tarque, Alctbicid.^ XXVIir. 

2. Cf. Thucydide, VIII, 106, 107; Diodore de Sicile, XIII, 40. 

3. Xénophon, HeUenic., 1, 1; Diodore de Sicile, XIU, 40. Cf. Plu- 
tarque, Aleibiad,, XXVIII. — On connaît la position de Cysique qui, 
située à la pointe sud de Tîle de ce nom, était séparée du continent 
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A peine Alcibiade sul-il la prise et Foccupation de 
Cysique par les forces de Mindaros et de Pharnabaze, 
qu'il fit lever Tancre à toute sa flotte, doubla la Cher- 
souèse, traversa l'HelIespont et vint mouiller à quel- 
ques milles de Gjsique, dievant Proconnésos, tle de la 
Propontide ^ Le lendemain^ il assembla ses troupes 
à terre, et leur dit dans une harangue persuasive et en- 
traînante qu'il fallait attaquer et battre l'ennemi sur 
terre et sur mer et le forcer dans Cysique, car les re- 
tards et les temporisations leur étaient bien plus nuisi- 
bles, à elles qui allaient manquer d'argent, qu'aux Pé- 
loponnésiens qui recevaient sans cesse les subsides de la 
Perse '. Hoplites et matelots rappelés à bord, Alcibiade 
fit ses préparatifs* de combat. La flotte fut répartie en 
trois divisions : celle de droite était sous les ordres de 
Théramènes; celle de gauche, sous les ordres de Thra- 
sybule; Alcibiade prit le commandement de la division 
du centre, placée en première ligne *. 

Alcibiade connaissait à fond la tactique navale des 

asiatique par un bras de mer si étroit que deux ponts étaient jetés des- 
sus.'Au quati lème siècle, sous Alexandre^on rattacha 111e au continent 
par un môle. 

1. Xénophon, BelleniCy î. 1; Diodore de Sicile, XIII, 49; Plu- 
tarque, Àleihiad,, XXVIII. 

2. Xénophon, Hellenic.f I, 1. 

3. Diodore de Sicile, XIII, 50; Xénophon, HelUnic, I, i. Cf. Plu- 
. tarque, Alcibiad.y XXVIII. 
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Lacédémoniens : écraser Tennemi par des masses 
quand ils étaient en nombre supérieur ; éviter le 
combat et garder le rivage quand ils se sentaient 
égaux ou inférieurs en forces. Alcibiade avait donc 
à dissimuler la multitude de ses trirèmes à Mindaros 
afin de l'engager à livrer bataille. Dans ce dessein 
il avaity dès la veille, fait proclamer par un héraut que 
quiconque, hoplite matelot ou habitant de Procon- 
né^os, serait surpris cherchant à gagner Ttle de 
Cysique, serait puni de mort S Et le ciel semblait pro- 
téger les Athéniens, car toute la nuit et toute la mati- 
née, il tomba une grosse pluie d'orage qui enveloppa 
la mer et les côtes d*une épaisse obscurité et cacba 
aux vigies péloponnésiennes la force'et les mouvements 
de la flotte ^ 

Tout disposé pour le combat, et le temps redevenu 
serein, alcibiade laissant derrière lui, sur sa droite et 
sur sa gauche, les escadres de Thrasybule et de Thé- 
ramène, cingla droit sur le port de Cysique avec 
vingt trirèmes, choisies parmi les meilleures comme 
marche et comme équipages. Le navarque lacédémo- 
nien Mindaros, qui exerçait ses navires aux manœuvres 
devant le port, vit le petit nombre des trirèmes d*Al* 

1. XénophoD, HeUenic.f I, 1. 

2. Xénophon, HeUeniCy I, t; Plutarque, Alcibiad., XXVIII. 
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cibiade. Il s'avança contre elles avec sa flotte entière, 
forte de quatre-vingts voiles. Alcibiade le laissa ap- 
procher à une certaine distance, puis il simula la fuite 
et gagna la pleine mer, entraînant la flotte ennemie à 
sa poursuite. Lorsqu'il eut débouché du détroit forir.é 
par rtle d'Alone, à Touest, et par Ttle de Gysique, à l'est, 
il ordonna d'arborer au grand m&t son pavillon rouge. 
A ce signal, ses trirèmes viièrent de bord et fondirent 
sur les Péloponnésiens interdits ; et les divisions navales 
de Théramène et de Thrasybule qui se trouvaient en 
panne, la première derrière l'tle d'Alône, la seconde 
abritée par Tlle de Cysique, firent force de rames et 
vinrent prendre sur les deux flancs la flotte de Minda- 
ros. On manœuvrait de façon à couper au navarque sa 
retraite sur Cysique. Ce fut alors au tour des Pélopon- 
nésiens, saisis d'épouvante, de prendre la fuite ; mais 
assaillis de tous côtés, sur les flancs, en tète et en 
queue, ils perdirent un grand nombre de trirèmes qui 
lurent coulées ou capturées. Us parvinrent cependant 
à se jeter à la côte, près d'un endroit appelé les Klères^ 
où était campée l'armée de Pharnabaze ^ Alcibiade pour- 
suivit les bâtiments péloponnésiens, l'éperon dans la 
poupe, jusque sur le rivage. Un nouveau combat s'en- 
gagea. Les Lacédémoniens débarqués ou postés sur 

1. OlKXijpoi, lea SorU. 
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leurs trirèmes échouées les défendaient avec acharne- 
ment contre les Athéniens d'Alcibiade qui cherchaient 
avec des grapins de fer à les arracher de la côte et à 
les amener à eux ^ 

Pendant ce temps, Thrasybule et Théramène débar- 
quaient leurs hoplites sur deux autres points de Ttle de 
Gysique. Thrasybule soutint d'abord seul le choc de 
tout le corps de Pharnabaze. Il allait être enveloppé, 
quand Théramène et Kharès, arrivant avec des trou- 
pes fraîches, le dégagèrent, et, après une lutte opi- 
niâtre, repoussèrent les mercenaires perses. Vain- 
queurs, ils coururent soutenir Alcibiade qui, impatient 
d'en venir aux mains de plus près, venait de débarquer 
suivi seulement de quelques marins. Il se trouvait dans 
une position très-périlleuse, car sa poignée d'hommes 
avait à lutter contre la masse des Péloponnésiens. Il te- 
nait cependant tête à Tenue mi, mais chaque minute di- 
minuait sa petite troupe. La charge imprévue des hoplites 
de Kharès changea la face du combat. Mindaros, résolu 
à vaincre ou à mourir, voulut résister à la fois à Ald- 
biade et à Thrasybule. Exhortant ses soldats par ses 



1. Diodore de Sicile, XIII, 50,'5l. Cf. Xéaophon, UeUeniCy f, I; 
Plutarque, Aleibiad. , XXVIII. — Nous suivons le récit de Diodore, 
beaucoup plus détaillé que celui de Xénophon et dont il diffère un peu 
sur quelques points secondaires. 
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paroles et les animant par son exemple, il se tint tou- 
jours au premier rang et combattit héroïquement. 
Enfin, il fut tué d'un coup de pique par un des marins 
d'Alcibiade. Sa mort abattit l'énergie de ses soldats et 
précipita leur fuite ^ Après avoir poursuivi longtemps 
les fuyards *, tes stratèges prirent possession de Gysique 
et élevèrent deux trophées : le premier en commémora- 
tion du combat naval, le second en l'honneur de la ba- 
taille livrée sur terre '• 

La victoire des Athéniens était complète ; elle leur 
livrait toute la flotte lacédémonienne, les rendait maî- 
tres des mers d'Ionie et vengeait glorieusement leurs 
défaites passées ; elle allait même engager Sparte à de- 
mander la paix. Voici ce qu'au lendemain de la déroute, 
Ilippokratès, secrétaire de Mindaros , écrivit aux épho- 
res, dans le style laconique des Spartiates : < Tout 
c s'écroule ! Mindaros a péri ! Nos hommes manquent 
« de vivres ! Nous ne savons que faire 1 ''E^^i xi xaXei - 



1. Diodore de Sicile, XID, 51. Cf. Xônophon, Hellenie. I, 1; Plu* 
tarqae, Akibiad. , XXVUL 

2. n semble que les Lacédémoniens et les Perses effectuèrent leur 
retraite sur la Phrygie par les deux ponts qui reliaient Gysique au 
continent. 

3. Diodore de Sicile, XIII, 51. Cf. Xénophon, 1; Hellenie. , I, Plu- 
tarque, ÂlcOnad., XXVIII. 



^ 
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« SpSv*. » Et en commémoration de la bataille de Gj- 
sique, les Samiens, ces déYoués alliés d'Athènes, ëri* 
gèrent dans le temple d*Hère une statue de bronze è 
Aldbiade, comme au libérateur de Honie *. 

A Athènes, la nouvelle de cette doublevictoire trans- 
porta de joie le peuple, découragé par tant de revers 
continus. Dans toute l'Attique, on offrit aux Dieux de 
pieuses prières et de grasses hécatombes, et l'Assem- 
blée décréta l'armement immédiat des renforts en vais- 
seaux et en hommes que demandait Alcibiade'. ASparte^ 
la défaite de Gysique produisit un effet tout contraire 
niais non moins grand. En une seule journée, Alcibiade 
avait enlevé aux Péloponnésiens le bénéfice de trois ans 
de campagne victorieuse. Alarmés par ce brusque retour 
de la fortune des armes, les Laoédémoniens envoyèrent 
à Athènes des ambassadeurs porteurs de propositions de 
paix. Endios, Tancien éphore, le parent d' Alcibiade 
était chef de la [députation. Il fut admis à par- 

1. Xénophon, HelleniCt l; Plutarque, Akxbiad., XXVUI. 

2. Pausanias, VI, 9. -- Pausanias ne précise pas l'époque de rérec* 
tion de cette statue, mais il semble que ce fut en 410 ou 409, après b 
bataille de Gysique qui fut l'heure la plus glorieuse de la vied'Âlcibiade. 

3. Diodore de Sicile, XIII, 52. Cf. Xénophon, Hellenic., I, I,- 
Les renforts avaient été demandés au nom d'Âlcibiade par Tbrasylle, 
venu à Athènes après le combat naval d'Abydos (novembre-décem- 
bre 411). Cet armement ne fut d'ailleurs amené qu'au printemps de 
Tannée 409. 



SPARTE DEMANDE LA PrlX 280 

1er devant l'Assemblée. Quelque acceptables que fussent 
les conditions auxquelles il demandait la paix, la ma- 
jorité des Athéniens, excitée par le discours bellique.x 
duRléophon, le plus écouté des démagogues d'Athènes, 
les repoussa. C'était la guerre sans trêve et sans merci. 
Les Athéniens, dit Diodore de Sicile, avaient conçu de 
telles espérances depuis qu*Alcibiade était à la tête des 
opérations militaires, qu'ils se flattaient de reconquérir 
comme par enchantement leur antique suprématie sur 
la Grèce*. 

Alcibiade [demeura vingt jours à Gysique, frappant 
les habitants d'énormes impositions de guerre; puis il 
cingla vers la côte méridionale de la Thrace et aborda 
à Périothos et à Sélymbria, deux villes qui venaient 
de se révolter contre Athènes. Les Périnthiens reçu- 
rent Alcibiade et firent leur soumission ; les Sélym- 

1. Diodore de Sicile^ XIII, 5?.— Quoique Xénophon, dans ses HeUé- 
niqueSf ne parle pas de cette mission d*£ndios à Athènes, elle n'a été 
nullement révoquée en doute par les historiens modernes. L'autorité 
de Diodore, qui puise ses documents dans Théopompe, suffit pour 
l'affirmer. M. Grote pense justement que cette mission n'avait pas 
un caractère officiel, qu'elle était purement officieuse, de façon que 
si elle ne réussissait pas, le Conseil des Ëphores pût la désa- 
vouer au nom de Sparte {Histmre de Grèce, t. XI, ch. 3). En effet , 
Sparte, aux termes de son traité avec les Satrapes, ne pouvait pro- 
poser ou conclure la paix qu'avec l'assentiment de ses alliés. Mais ce 
n'était pas la première fois que les Spartiates, coutumiers du fait 
violaient ou cherchaient à violer les lraités« 

II 19 
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briens préférèrent payer une grosse contribution 
que de subir une garnison ^ Âlcibiade vint ensuite a 
Ghrysopolis, ville de Ghaicédoine située à l'entrée du 
Bosphore, en fdce de Byzance^ et à quelques stades de 
GhaJcédon. Les Ghrysopolitains étaient tributaires d'A- 
thènes. Il fortifia cett3 cité qui devait lui servir ulté- 
rieurement de base d'opérations contre fiyzance et 
contre Ghalcédon, toutes deux occupées par des garni- 
sons perso-Iacédémoniennes, et il y établit un comptoir 
pour la perception du dixième des marchandises ve- 
nant du Pont-Euxin. Théramène, avec trente trirèmes, 
fut laissé à Ghrysopolis pour garder la ville et pour 
lever la dlme ; il devait aussi faire des courses contre 
l'ennemi. Alcibiade et ses autres collègues^ revinrent 
dans l'Hellespont *. 

Athènes pouvait considérer alors les mers d'Ionie, 
depuis le Bosphore de Thrace jusqu'aux Gyclades, sou- 
mises à ses flottes victorieuses. Mais dans un avenir 
prochain, c'était compter sans l'or des Perses. Pbar- 
nabaze fit renaître l'énergie dans l'âme abattue des 
Péloponnésiens. Le satrape représenta aux harmos- 



1. Xénophon, HelUnic, T, 1. Cf. Diodore de Sicile, 21 II, 64; et Plu- 
targue, Alcibiad., XXVIIT, XXIX. 

2. XéDophoii,^eU<;ntc., I, 1. Cf. Diodore de Sicile, XIIIj64; etPitt'. 
tarque, Àlcibiad.j XXVfH, XXIX. 
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tes et aux navarques lacédémoniens que, tant qu'il 
resterait des hommes, on ne devait pas se décou- 
rager pour la perte de quelques navires, puisque les 
États du Grand Roi fournissaient de quoi en construire 
et en équiper d'autres. Le Perse mit immédiatement 
ses promesses à exécution. Par ses ordres, chaque sol- 
dat ou marin de Tarmement allié reçut un équipement 
complet et deux mois de solde payés d*avance. Un im- 
mense chantier naval fut établi à Antandros, à proxi- 
mité du mont Ida dont les forêts fournirent tous les 
bois de construction. Pharnabaze se flattait de pouvoir, 
avant que Tété n'eût pris fin, lancer à la mer une 
flotte égale à celle qui avait été capturée à Gysique *. 

En Grèce, les hostilités étaient menées avec vigueur. 
Le roi Agis, qui était toujours cantonné à Décélie, poussa 
une reconnaissance offensive jusqu'aux portes d'Athè- 
nes. Tous les hommes capables de porter les armes, 
citoyens, métœques et étrangers, sortirent de la ville 
sous les ordres de Thrasylle et vinrent se ranger en 
bataille près du Lycée. A la vue de cette nouvelle armée 
qu'Athènes épuisée lui opposait encore, Agis craignit 
d'engager le combat. Il se retira et perdit dans la re- 
traite quelques hoplites de Tarrière^garde, harcelés par 

1. Xénophon, HeUenic.f 1, li 
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les troupes légères athéDiennes ^ Sur un aulre point, 
les Lacédémoniens firent une expédition p'us heureuse. 
Sachant toutes les forces d'Athènes en lonie, ils réso- 
lurent de reprendre Pylos, qui depuis 425 était resté 
au pouvoir des Athéniens, mais qui était alors défeo* 
due seulement par une petite garnison de Hesséniens 
révoltés *. Les Spartiates investirent la place par terre 
et par mer. Athènes envoya trente bâtiments au se- 
cours des assiégés. Anytos, l'ancien ami d'Alcibiade et 
le futur accusateur de Socrate^ eut le commandement 
de l'escadre. Pris au cap Halée par un très-gros temps, 
il ne put doubler ce fameux cap des tempêtes et retint 
à Athènes. Le Peuple irrité le mit en jugement comme 
trdttre à la patrie. Il fut acquitté, mais on dit qu'il 
avait corrompu ses juges. Bientôt les Hesséniens, sans 
secours et réduits à la famine, entrèrent en pourparlers. 
Le commandant lacédémonien leur accorda une capi- 
tulation honorable ; ils évacuèrent Pylos avec armes et 
bagages ' . 

Peu de temps après (mars 409 av. J. G.}. ThrasjUe 
partit d'Athènes avec cinquante trirèmes, cinq mille 
matelots et épibates , mille hoplites et cent cavaliers 

1. Xénophon, HeUeniCf 1, 1. 

3. Les Athéniens avaient rappelé leur garnison de Pylos à Tépoqoe 
de ]a catastrophe de Syracuse. Voir cette histoire, t. II, p. 157. 
3. Xénophon, HeUeniCf I, 2; Diodore de Sicile, XIU, C4. 
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poar renforcer rarmée d*Alcibiade *• Jaloux d'égaler 
les sac.'ès de ses collëgiies dans THellespont, Thra- 
syle voulut durant le trajet tenter le sort des ar- 
mes, n opéra d'abord une descente sur le territ iire 
de Pygèle *, ravagea la campagne et anéantit un 
petit corps de miliciens venu pour le combattre. 
Il aborda ensuite sur la côte de Lydie, où il stationna 
dix-sept jours faisant un butin considérable, et il cin- 
gla vers Ëphèse dans le but de tenter une surprise 
contre cette immense cité, la plus riche du littoral. 
Mais Tissapheme, averti de son approche, avait ras- 
semblé autour d*Ephèse toutes les forces dont il dispo- 
sait, Syracusains, Sélinontins et mercenaires perses ; 
et des courriers avaient été dépéchés dans les pays cir- 
: onvoisins pour appeler les habitants au secours de 
TArtémis d'£phèse, la grande divinité ionienne. A peine 
Thrasylle eut-il débarqué ses hoplites, ses cavaliers et 
ses épibates, que, attaqué vigoureusement par l'armée 
entière de Tissapheme, il dut battre en retraite et 
regagner ses trirèmes. Quatre cents Athéniens périrent 
dans cette affaire '. La flotte de Thrasylle reprit le che- 

1. Xénophon, Hellenie., 1,2. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 52, 64; 
Pitttarque, Àkibiad., XXIX. 

2. Petite ville d'Ionie, située près de Milet. 

3. Xénophon, Hellenie., l, 2; Diodore de Sicile, XIII, 64. Cf. Plu- 
tarque, Àlcihiad, , XXIX. 
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min de THellespont. Dans les eaux de Lesbos, elle ren- 
contra vingt-cinq trirèmes syracusaines^ leur donna la 
chasse et put en capturer quatre. Tous les prisonniers 
furent envoyés à Athènes, sauf un seul, un Athénien 
cousin d'Alcibiade et portant le même nom que le stra- 
tège. Compromis dans le procès des mystères, comme 
son illustre parent, il avait conmie lui été exilé, etil8*é- 
tait jeté dans le parti péloponnésien qu'il n'avait pas 
abandonné. Thrasylle fit mettre cet homme en liberté*. 
Ce fut i Lampsaque ', sur la rive asiatique de l'Hel- 
lespont, que l'armée de Thrasylle opéra sa jonction avec 
l'armée d'Alcibiade Ml se produisit alors entre les trou- 
pes d'Alcibiade et les troupes de Thrasylle une dissen- 
sion qui eût pu avoir les plus funestes conséquences. 
Victorieux dans toutes les batailles qu'ils avaient livrées, 
enorgueillis de leurs succès, les hoplites et les marins 
d'Alcibiade, qui donnaient à leur chef et qui se don- 
naient à eux-mêmes le nom d'invincible, ne vouloreot 
pas être confondus avec les soldats de Thrasylle, qui s'é- 
taient si complètement laissé battre devant Ëphëse. 

1. Xénophon, Hellenic, I, 2. Cf. Andocide, de Myster. S5; Asti- 
phoDj fr. 8 {Oratores AUiei, de Didot, t. II, p. 224.) 

2. Thrasylle retrouva d'abord Alcibiade à Sestos ; mais tous deui 
quittèrent aussitôt cette ville, et les deux années ne se joignirent qu*à 
Lampsaque. Xénophon, HeUeniCf I, 2. 

2. Xénophon, Hellenic, J, 2. 
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ns reprochaient sans cesse à ceux-ci leur récente dé- 
faite, et ils se refusaient à pamper et à manœuvrer 
avec eux ' . Un combat heureux vint fort à propos 
mettre fin à cette division au moment où elle allait 
peut-être pousser les soldats des deux armées à s*entr'é- 
gorger. Gomme une colonne composée d'hoplites de la 
vieille armée d'Alcibiade fourrageait sur le territoire 
d*Abydos, elle fut chargée et presque enveloppée par 
un gros de cavalerie perse commandé par Pbarnabaze. 
Thrasylle, avec quelques détachements de son infante- 
rie, et Alcibiade, avec cent cavaliers, arrivèrent à temps 
pour les dégager et repousser Tennemi '• Après cette 
action, ditXénophon^ les soldats des deux armées s'em- 
brassèrent '. 

Le lendemain, Alcibiade, qui avait poursuivi à la tête 
de ses cavaliers les troupes de Pharnabaze jusqu'à ce 
que la nuit le forçât à s'arrêter, éleva un trophée et ra- 
vagea toute la contrée. Il fit un grand nombre de pri- 
sonniers et s'empara d'un immense bulin en argent, 
meubles, fourrages et denrées de toute sorte. Quelques 
prêtres et quelques prêtresses furent emmenés captifs 
par ses soldats. Alcibiade, perverti par les sophistes, 

1. Xénophon, Hellenic.^ ly 2; Plutarque, Akibxad,^ XXIX. 

2. Plutarque^ Aîcibiad., XXIX. Cf. Xénophon, Hellenic.y I, 2. 

3. Xénophon, Hellenie,, l, 2. Cf. Plutarque, Alct&tod., XXIX. 
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n'avait pas sans doute desolides croyances religieuses; 
mais il semble qu'en véritable homme d'État, il gardait 
le respect extérieur des choses sacrées, bases et gar- 
diennes de l'État. Il ne voulait pas non plus qu*à Ta- 
charnement d'une guerre de race vtnt se joindre, i 
cause d'outrages envers les ministres d'un culte étran- 
ger, le fanatisme d*une guerre de religion . Les personnes 
sacerdotales furent immédiatement par lui rendues à la 
liberté sans rançon ^ Un siècle plus tard, Alexandre, 
comparable par plus d'un point à Alcibiade, devait te- 
nir une conduite analogue. Un des secrets de la politi- 
que d'Alexandre pour se concilier l'affection des peuples 
conquis et pour demeurer sans danger au milieu de 
millions de Barbares avec une poignées de Grecs, fut 
de respecter toujours les Dieux et les prêtres des 
outrées envahies *. 

Alcibiade établit ses quartiers d'hiver à Lampsaque, 
qu'il fortifia, et il n'y eut pas, durant toute cette saison, 
d'opérations militaires, sauf quelques courses sur les 
territoires de la satrapie de Pharnabaze '. 

Au commencement du printemps de l'année suivante 



1. Plutarque, Àlcihiad., XXIX. Cf. Xénophon, HelkniCy 1, 2. 

2. Cf. Arrien, II, 7 ; Plutarque, Alex., XXIX; QuiDte-Curce, IV, 6; 
Diodore de Sicile, XVII, 16, sq.; Tertullien, de Anima, 46; etc. 

3. XénophoD, Hellenic, I, 2; Diodore de Sicile, XIII, 66. 
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(408 av. J. G.), toute l'armée, à la réserve d'un certain 
contingent laissé pour garder Lampsaque, se rembarqua 
et gagna Gh^ysopolis^ Les Ghalcédoniens, prévenus de 
l'approche d'Âlcibiade pensèrent justement que leur cité 
ne tarderait pas à être assiégée. Ils remirent en dépAt 
aux Bitbyniens, dont le territoire était limithrophe au 
leur, tout ce qu'ils possédaient de précieux en argent, 
en bijoux et en objets mobiliers*. Mais aussitôt débarqué 
à Ghrysopolis, Alcibiade ordonne à quelques-unes de ses 
trirèmes de longer la côte de Bithynie, et lui-même s'a- 
vance dans le pays à la tête de sa cavalerie, soutenue 
par un détachement d*hoplites. Un héraut somme les 
Bitbyniens d'avoir à livrer aux Athéniens ce qu'ils ont 
reçu des Ghalcédoniens, leur déclarant que leur refus 
sera considéré par Alcibiade comme un acte d'hostilité 
envers l'armée d'Athènes. Telle était la terreur attachée 
alors au nom d'Alcibiade que les Bitbyniens firent sans 
hésiter droit à sa demande et s'allièrent à lui contre les 
Ghalcédoniens*. 

Alcibiade revint à Ghrysopolis avec un butin consi- 
dérable. Il fit aussitôt commencer les travaux de siège 



1. XénophoD, Hellenic., I, 2. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 66; PIu« 
tarque, Àlcibiad. , XXIX. 

2. Xéùophon, Hellenic, I, 3; Plutarque, AUihictd.f XXIX. 

3. Xénophoo, Helknic, l, 3; Plutarque, Àlcibiad,, XXIX. 
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coDtre Cbalcédon. De longues lignes de hantes et 
épaisses palissades furent élevées autour de la TîUei de 
la Propontide à l'entrée du Bosphore, pour empêcher 
tout secours de Tenir de la terre ferme aux assiégea ^ 
Du côté de la mer, les nombreuses trirèmes athénien- 
nes bloquaient la cité. Les Ghalcédoniens, com- 
mandés par rharmoste lacédémonien Hippokratès qui 
gouvernait la ville au nom de Sparte, tentèrent de for- 
cer le blocus. Les Athéniens eurent à subir une attaque 
combinée des troupes d'Hippokratès et de toute l'armée 
de Pharnabaze, qui, venue pour faire lever le siège de 
Ghalcédon, était cantonnée près du temple d'Héraklès, 

t. Xénophon, HéHenic.f l, 3; Plutarque, Alcibiad.f XXX; Diodore 
de Sicile^ XllI, 66. — Ghalcédon était située sur la côte ouest de Bi- 
thyoie, juste à Feutrée du Bosphore de Thrace. Le territoire de la ville 
s'étendait au nord le long du Bosphore^ et au sud le long de la Pro- 
pontide. 

Un historien que nous nous abstenons de nommer, sans doute mis 
en erreur par une mauvaise traduction de Xénophon qui rend ixè 
OaXâtTT.c il; BdXaxTav {de ta mer à la mer) par en travers de la mer, 
assure qu'Alcibiade avait fait établir ce mur de bois en travers de la 
mer. Il eût été impossible d'élever un tel retranchement dans la mer, 
et de quelle utilité eût-il été? Sur la terre ferme, au contraire, il était 
nécessaire que les troupes athéniennes fussent appuyées contre toate 
attaque, soit du dehors, soit du dedans, par une ligne de fortifications 
passagères. Xénophon ne laisse d'ailleurs aucun doute sur ce quil a 
voulu dire par ce mur de bois élevé de la mer à la mer, lorsque, quel- 
ques lignes plus loin, il décrit le combat livré autour des palissades, 
combat où prirent part non point les vaisseaux, mais les troupes de 
erre, cavalerie et infanterie. 
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sur le territoire de cette ville. Alcibiade posta ses trou* 
pes de façon à teqir tète aux deux armées. Les palissa- 
des, opiniâtrement défendues contre les assaillants, 
empêchèrent les Chalcédoniens et les Perses de se join- 
dre. Le combat était acharné, lorsque Alcibiade décida 
la victoire par une furieuse charge de toute la cavale- 
rie athénienne qui s'abattit comme un ouragan sur les 
phalanges formidables de Tinfanterie ennemie. Alci- 
biade sabrait en tète du premier escadron. Il com- 
battit en héros, dit Diodore. Hippocratès fut toé; 
les assiégés^ poursuivis jusque sous les murs par la 
cavalerie d*Alcibiade, furent rejetés dans la ville; 
Pbarnabase dut battre en retraite et regagner son 
camp^ 

Alcibiade, jugeant avec raison que la reddition de Chal- 
cédoine, étroitement investie, n'était plus qu'une ques- 
tion de temps, laissa le commandement de l'armée à 
ses deux collègues et partit avec quelques trirèmes 
pour percevoir les impositions des villes de l'Helles- 
pont et de la Proponlide*. Dès qu'il eut réuni les 
sommes d'argent nécessaires à ses projets, il débar- 

1. Xénopbon, HelleniCf I, 2; Plutarque, Aîcibiad,, XXX; Diodore 
de Sicile, XIII, 66. 

2. Xénophon, Hellenic, l, 3; Plutarque, Alcihiad,, XXX; Diodore 
de Sicile, XIII, 66. — Les villes du littoral de la Tbrace, de la Troade, 
de la Chersonèse et de Pbrygie. ' ' 
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qua sur les côtes de Thrace et y leva un grand nombre 

de mercenaires ^ Avec cette nouvelle armée, dont une 

■ 

petite division d'hoplites athéniens, qu*il avait amenée 
sur ses vaisseaux, formait le noyau, le stratège vint 
mettre le siège devant la ville de Sélymbria ', dans la- 
quelle il avait des intelligences. 

Quelques citoyens devaient une nuit lui ouvrir une 
des portes de la ville ; une torche allumée, élevée i 
minuit au-dessus de cette porte, était le signal convenu. 
Mais les conjurés, craignant d*étre trahis par un des 
leurs qui, au dernier moment, avait refusé de prendre 
part à rexécution du complot, devancèrent l'benre 
indiquée et allumèrent la torche avant que l'armée 
athénienne fût prête à se mettre en marche. Alci- 
biade aperçoit le signal. Il ordonne à ses troupes de le 
suivre le plus rapidement possible ; et, à la tète de trente 
hommes résolus, il se précipite vers la porte et pénètre 
dans la cité ennemie. L'alarme est donnée ; tous les 
Sélymbriens saisissent leurs armes et courent en 



1. Xénophon, HeUenic^ 1,3; Platarque, Alcihiad., XXX; Diodore 
de Sicile, XIII, 66. 

2. Ville du littoral de Thrace et tributaire d*Àthènes révoltée. Déjà, 
l'année précédente, Alcibiade avait abordé près de cette cité: nuis il 
s*était contenté de percevoir une énorme imposition de guerre que les 
Sélymbriens avaient offert de payer pour ne pas admettre une ga^ 
nison athénienne. (Voir t. II, p. 290.) 
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masse à la rencontre des Athéniens. Alcibiade voit 
qu'dvec ses quelques hoplites il ne peut que succomber 
dans une lutte aussi inégale. Il ne veut cependant pas 
se résoudre à battre en retraite, « lui, invaincu jusqu'à 
« ce jour dans tous les combats où il a commandé '. > 
Il a recours à un chanceux stratagème. Par son ordre, 
un des hoplites placés auprès de lui, crie à haute voix : 
« Que les Sélymbriens ne prennent pas les armes con- 
« tre les Athéniens M » Cette courte proclamation re- 
froidit Tardeur des Sélymbriens, car les uns craignent 
d'avoir à lutter contre toute l'armée athénienne qu'ils 
croient déjà entrée dans la ville, et les autres espèrent 
en la clémence du vainqueur s'il n'y a pas de sang ré- 
pandu. Alcibiade commence à parlementer comme s'il 
avait non pas trente hommes, mais une armée avec lui. 
Pendant ce temps les troupes athéniennes arrivent en- 
fin. Les Sélymbriens font leur soumission, aux condi- 
tions dictées par Alcibiade '. Le stratège couronna ce 
hardi coup de main par une mesure aussi habile que 
clémente. Il éloigna immédiatement de la ville tous les 
mercenaires thraces, excellents soldats mais enclins 

1 àTJrrnto; àxpi '^^ ^Hipa< cxtivYic h xaT; cxpoLXti'^iaiç Y^fO- 

vw;, Plularque, Alcilnad.f XXX. 

2* £Ti/.u(i6piavo7« *A(hivaîov; ivavxia ôicXa i&YJ xiOco6au PluUrque, 
AlciUad., XXX. 

3. Plularque, Alcibiade, XXX. Cf. XénophoD^ HeUenie., I, 3. 
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au pillage, et il se contenta de lever quelques con- 
tributions sur la cité et d'y laisser une garnison 
athénienne ^ 

Quand Alcibiade revint devant Gtialcédon, les as- 
siégés avaient capitulé. Une convention venait d'être 
arrêtée, aux termes de laquelle les Gbalcédoniens s'en- 
gageaient à rentrer sous la domination athénienne et à 
solder les impôts accoutumés ainsi que l'arriéré ; Phar- 
nabaze à payer aux Athéniens la somme de vingt ta- 
lents et à conduire leurs ambassadeurs en Perse, pour 
qu'ils y traitassent de la paix avec le Grand Roi ; les 
Athéniens à s'abstenir de tout acte d'hostilité contre la 
satrapie de Pharnabaze jusqu'au retour de leurs am- 
bassadeurs \ Hais pour que cet armistice fût valable, il 
fallait, selon Pharnabaze, qu' Alcibiade absent en eût 
approuvé toutes les clauses '. A son arrivée, Alcibiade 

1. Plutarque^ Akibiad.y XXX. Cf. Xénophon, Bdlmie.j 1, 3 ; Diodore 
de Sicile, XIII, 66. 

2* Plutarque, Alcibiad,, XXXI. Cf. Xénophon, Hellenie., I, 3; Dio- 
dore de Sicile, Xllf, 66. -- A l'exemple de M. Grote {Eitioxte de h 
Grèce, t. XI^ ch. III) nous suivons la teneur du traité telle qu'elle est 
rapportée par Plutarque. 

3. Xénophon, Hellenic, î, 3; Plutarque, Alcibiad, ^ XXXI. -' 
« Preuve, remarque M. Grote, de la grande importance individuelle 
« d'Alciblade et de la facilité notoire avec laquelle il trouvait des ezcu- 
« ses pour esquiver une convention. * Biiloirt de la Grèce» t. XI, db. 
III, p. 213. 
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ratifia la convention et prêta les serments en usage. 
Pbarnabaze jura parlesmémes serments lafidèle exécu- 
tion du traité. Chalcédon ouvrit ses portes aux Athéniens, 
et leurs députés se mirent en route pour la Perse ' . 
La reddition de Chalcédon permettait à Alcibiadc 
d'employer ses troupes à de nouvelles opérations. L'ar- 
mée monta sur les navires, traversa le Bosphore et vint 
débarquer sur la côte de Thrace. Alcibiade commença 
le siège de Byzance \ vraisemblablement au milieu de 
l'été de Tannée 408. La place était défendue par la mi« 
lice byzantine et par une garnison étrangère, compo- 
sée d'hoplites péloponnésiens, mégariens et béotiens ; 
rharmoste lacédémonien Kléarkhos commandait'. Alci- 
biade, selon la poliorcétique du temps, bloqua étroi- 
tement la ville. Les trirèmes athéniennes tenaient la 
mer; du côté de la terre, une ligne de circonvalla- 
tioD, formée de tranchées et de palissades, fut élevée à 
peu de distance des murs mêmes de Byzance, qui n'é- 
taient pas défendus par des fortifications avancées. 
L'infanterie d'Alcibiade établit des camps retranchés en 



1. Xénophon, Hellenic^ 1,3; Plutarque, Alcihiad., XXXI. 

2. Xénophon, HelUnie., l, 3; Plutarque, Alcibiad,, XXXI; Di(H 
dore de Sicile, XIII, 66. 

3. Xénophon, HelUnie^ I» 3» Cf* Plutarque, Alctbiad., XXXI; Dio- 
dore de Sieile, XIII, 66i 



n 
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arrière de ces ouvrages ^ Mais quoique les Athéoieus 
réduisissent les assiégés à la famine par ce rigbureux 
blocus et qu'ils les harcelassent sans trêve par de faus- 
ses attaques, leur tuant sur les murailles de nombreux 
combattants avec les flèches, les javelots et les pierres, 
la ville résistait et menaçait de résister longtemps^ A 
cette époque, Tart des sièges en était encore au rudi- 
ment. On ne prenait les places de vive force qu'à la 
suite d'une bataille livrée sous les murs, quand les as- 
saillants entraient dans la ville en même temps que 
les troupes de sortie, défaites et en désordre. Autre- 
ment, on les réduisait par le blocus. Les machines de 
guerre, tours mobiles, béliers, élépoles, catapultes, 
qui battaient en brèche les remparts et permettaient de 
donner l'assaut au corps de place, n'étaient, pour la 
plupart, pas encore inventées ; et celles qu'on connais- 
sait n'étaient pas assez perfectionnées pour qu'on pAt 
s*en servir avec succès *. A la vérité, Périclès avait em- 



1. cf. léaophon^ HelUnic, J, Z; Plutarque^ Akibiad,, XXXI; Dio- 
dore de Sicile, XIII, 66, 67. 

2. XénophOD, Hellenie,, I, 3; Plutarque, Alcibiad., XXXI; Diodoe 
de Sicile, XXIII, 66. 

3. L'usage des machines de guerre ne date que d'un siècle plus tard, 
du temps d'Alexandre et de ses successeurs, les Antigone, les Ptdé- 
mée et les Démétrius Poliorcète. Sauf Thucydide qui, en parle incidem- 
ment deux ou trois fois, les auteurs du cinquième siècle ne font pJi 
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ployé au siège de Samos des machines constraites par 
Artémon, mais elles causèrent peu de mal, car Plu- 
tarque dit expressément que cette ville se rendit par 
la famine au bout de neuf mois de siège et non qu*e11e 
fut prise d'assaut ^ Selon Thucydide, Dèmosthène au 
siège de Syracuse avait aussi quelques machines de 
guerre légères, telles que des béliers et des trypans. 
On n*en fit usage que contre les contre-approches et 
autres travaux de fortification passagère : elles n'étaient 
pas assez puissantes pour faire brèche aux épaisses 
muraiUes de la ville ^. 

Âlcibiade apprit que par une récente mesure le gou- 
verneur militaire, Rléarkhos, s'était rendu odieux à la 
population de Byzance. (Rléarkhos avait mis en réqui- 
sition tout le blé afin de le distribuer exclusivement à 
ses soldats'.) Alcibiade résolut de profiter de la division 
q^i régnait dans la ville pour se la faire livrer. 11 
réussit bientôt à s'aboucher avec quelques influents 
Byzantins, jaloux d'épargner à leurs concitoyens de 

mention de ces machines. C'est dans les auteurs postérieurs , Polybe, 
Plutarque^ Diodore de Sicile, Végèce, Polyen, Frontin, Joaôphe, 
qu'on les voit souvent nommées. 

1. Plutarque, Pericl,, XXXII. 

2. Thucydide, IV, 102; VU, 43. 

3. Xénophon, Hellenie.f l, 3. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 66 ; Plu- 
tarque, Alcibiad., XXXI. 

Il SO 
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longues et inutiles souffrances ^ Il leur promit, s'i's oa- 
Traient à ses troupes une des portes de la ville, de la 
garantir du pillage et de ne point lui imposer de trop 
dures conditions ^. Ces citoyens acceptèrent les propo- 
sitions d'Alcibiade. L'amour de ]a cité seul dicta leur 
conduite; ils auraient été rebelles à toute tentative 
de corruption. L'histoire a conservé leurs noms. C'é- 
taient Kydon, Ariston, Anoxikratès, Lykourgos et Ana- 
xilaos. Dans la suite, ce dernier, pris par les Lacédé- 
moniens, comparut devant le tribunal de Sparte comme 
coupable de trahison. Pour sa défense» il dit qu'étant 
Byzantin et non Spartiate, il avait plutôt délivré la 
ville qu'il ne l'avait livrée ; qu'ainsi il méritait non 
le nom de traître mais celui de sauveur de la patrie. 
Au reste, ajouta- t-il, il n'avait fait, en s'entendant 
avec Alcibiade, que suivre la grande maxime des La* 
cédémoniens, qui ne trouvaient qu'une chose juste 
et belle : être utile à la patrie. Cette hardie apologie 
sauva Anaxilaos. Les Lacédémoniens le renvoyèrent 
absous '. 

Au jour convenu» Alcibiade feignit de lever le siège 
de Byzance. Toutes ses troupes quittèrent leurs can- 

1. Xénophon, HelleniCj t, 3; Plutarque^ ilci&iad., XXXI; Dio- 
dore de Sicile, XIII, 66. 

2. Xénophon, Hellenic., 1,3; Plutarque^ A(ct&tad., XXXI. 

3. Xénophone, HeUenic, I, 3. 
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tonnements et s'embarquèrent; les trirèmes gagnèrent 
le large. Mais à la nuit close, la flotte revint au rivage ; 
l'armée débarqua et vint se ranger en bataille à l'est 
de la ville, à peu de distance des murailles. Le plus 
grand silence était ordonné. A minuit, les trirèmes s'a- 
vancèrent contre l'entrée du port, gardée par quelques 
vaisseaux péloponnésiens, et avec grand bruit simulè- 
rent une attaque. On lança même quelques compa- 
gnies de débarquement sur les quais. Les soldats pélo- 
ponnésiens, dupes de ce stratagème, se précipitèrent en 
masse du côté du port, suivis par la plus grande partie 
de la milice byzantine. Us cubultèrent sans peine les 
Athéniens, débarqués en petit nombre, et les forcèrent 
à regagner leurs navires. Pendant ce temps, les conju- 
rés ouvraient à l'infanterie d'Alcibiade les portes appe- 
lées les Portes de Thrace. Les Athéniens se jettent dans la 
ville. Revenus de leur surprise, les Péloponnésiens ne 
laissent que quelques-uns d'entre eux à la garde du 
port et volent dans le cœur de la cité. C'est là qu'est le 
danger: ils ont pris la diversion pour l'attaque. Mais ils 
sont assaillis et cernés par le gros des Athéniens, qui 
occupent les issues des rues et des carrefours. Bientôt 
les Byzantins eux-mêmes, gagnés par les proclamations 
des hérauts d'Alcibiade, tournent leurs armes contre 
leurs anciens alliés, qu'ils appellent leurs oppresseurs. 



^ 
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Après une résistance désespérée, les Péloponnésiens 
furent tous massacrés, à Texception de cinq cents ho- 
plites qui se rendirent prisonniers ^ Quant aux habi- 
tants de Byzance, Alcibiade montra envers eux la 
plus grande modération. Aucun ne fut puni par la 
captivité ou par le bannissement; leurs biens furent 
sauvegardés, et la ville eut seulement à reconnaître 
la souveraineté athénienne et à payer les contributioDS 
accoutumées '. 

De même que Sélymbria, Byzance, cette ville dont 
la possession était d'une importance capitale pour 
Athènes, car elle la rendait mattresse du Bosphore, 
fut prise par Alcibiade sans effusion de sang athé- 
nien. Chez Alcibiade, l'habile diplomate n'abandoD- 
nait jamais le grarjd capitaine. Hardi, téméraire même 
à l'occasion, vaillant toujours, il ne dédaignait pas, 
pour ménager de la vie de ses soldats, d'agir par la ruse 
avant de recourir à la force. En cela, Alcibiade est 
une expression frappante du génie militaire hellé- 
nique, merveilleusement tracé par Homère dans le 
type d'Ulysse. N'est-ce point là le guerrier grec de 

1. Cf. Xénophon, BeUenie., I, 3; Plutarque, AîcibiaéLj XXII; Dio- 
dore de Sicile, XIII, 67.— Le stratagème d*Alcibiade est aussi rapporté 
et décrit par Frontin, lUy H» et par Poiyen, I, 48. 

2. Plutarque, Alcibiad., XXX t. 
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tous les Ages, si apte aux embuscades, aux surprises 
nocturneg, aux coups de main, aux attaques et aux re^ 
traites aussi rapides que ]*éclair dans la nue, et en 
même temps, à Theure des grands combats, si valeu- 
reux, si intrépide, si tenace dans la mêlée, comme à 
Marathon, à Platée, à Salamine, si stolque devant la 
mort, comme aux Thermopyles et à Ghéronée. 



CHAPITRE DEUXIEME. 



Sitvation des belligérants après la prise de Byzance (Hiver de 
408-407 av. J. G.). — Expédition d'Alcibiade sar le littoral 
de la Carie. — Tbrasybule soumet Tbasos (Février-mars 407). 
— Retour triompbal d'Alcibiade à Athènes (Avril-mai 407). 
— Entrée de la flotte dans le port du Pirée. — Enthousiasme 
des Athéniens pour Alcibiade. — Discours de justification 
prononcé au Pnyz par Alcibiade. — L'Assemblée casse la sen- 
tence de mort rendue contre Alcibiade ; les Eumolpides révo- 
quent les imprécations sacramentelles. — Alcibiade est 
nommé général en chef avec pouvoir absolu. — Grands pré- 
paratifs pour une nouvelle campagne (Ëté de 407). — Célé- 
bration solennelle des mystères d'Eleusis (Septembre 407). — 
Propositions de dictature faites à Alcibiade par les hétairies 
populaires. — Départ de la flotte d' Alcibiade (Octobre 407). 



En trois années (de l'automne de 411 à l'autoofine 
de 408), Alcibiade avait remporta les deux grandes vio 
toîres navales d'Abydos et de Gysique ; il avait vaincu 
Tennemi sur terre et sur mer dans plus de vingt com- 
bats, capturé deux cents trirèmes, fait des milliers de 
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prisonniers, anéanti les flottes et les armées pélopon 
nésiennes ; il avait pris Gysique, Chalcédon, Sélymbria, 
Byzance» et reconquis l'Archipel, l'HelIespont, la Pro- 
pontide et le Bosphore; il avait rendu à Athènes Fem- 
pire de la mer. Alcibiade avait dit autrefois, en appre- 
nant que l'Assemblée du Pnyx venait de décréter son 
rappel» qu'il ne voulait pas rentrer à Athènes « les 
tt mains vides ^ » Maintenant il pouvait revoir sa patrie. 
Ses mains glorieuses étaient pleines de conquêtes. 

La situation des belligérants , bien changée depuis 411, 
permettait d'ailleurs à Alcibiade de confier pour quel- 
que temps le commandement de l'armée à un de ses 
lieutenants, sans que la sécurité militaire des Athéniens 
en fût mise en péril. Il venait de conclure avec Pbar- 
nabaze une trêve qui devait durer jusqu'au retour des 
ambassadeurs athéniens envoyés à Darius. Les Pélo- 
ponnésiens vaincus et découragés, sans hommes, sans 
navires et sans argent, car le zèle de Pharnabaze 
s'était fort ralenti depuis la prise de Ghalcédon, 
gardaient à grand'peine une défensive prudente et son- 
geaient bien plutôt à refaire un nouvel armement qu'à 
reprendre les opérations. Enfin, la plppart des villes 
insurgées étaient rentrées sous la domination athé- 
nienne, et tel était alors le prestige que les victoires 

1. xtvalç xt^u Plutarque, Akibiad,, XXVII. 
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d'Aldbiade avaient donné à Athènes^ que de nouvelles 
révoltes n'étaient pas à craindre^ 

Peu de temps après la prise de Byzance (décembre 408 
ou janvier 407) ^, Alcibiade s'embarqua pour Athènes, 
après avoir remis le commandement des troupes d'oc* 
cupation à Diodoros et à Mantithéus*. Hais celui qui avait 
eu tant à souffrir de l'inconstance de ses concitoyens 
n'avait garde de ne pas s'en défier encore. Il sentait que 
toutes ses victoires, toutes ses conquêtes, toutes les 
preuves de patriotique dévouement qu'il venait de don- 
ner ne pèseraient pas dans la balance de la justice po- 
pulaire contre quelque accusation imprévue de trahison 
ou d'aspirations à la tyrannie. Alcibiade se rapprocha 
seulement d'Athènes ; il ne voulait pas y aborder sans 
s'être auparavant assuré des nouvelles dispositions du 

1. Cf. XéDophon, Hellenie., l, 1-4; Plutarque, Âlcibiad,, XXV, 
XXX; Diodore de Sicile, XIII, 61, 64, 67, 68. 

2. La reddition de Bysaoce eut lieu vers la fin de l'automne de 408 
ou le commencement de l'hiver de 407. — Selon Diodore, Byzance fut 
prise en 409, mais c'est là une erreur qui tient à la divergence des 
systèmes clironologiques anciens. D'après Xénophon, qui suit exacte- 
ment la chronologie de Thucydide, Byzance fût prise en 408. Cette date 
de 408 est aussi adoptée par MM. Grote et Duruy dans leurs Histoires 
de Grèce, et par Hertzberg : AUnbictdes der staatsmann und feldherr, 
p. 319, sq. 

3. Xénophon, BeUenie., J, 4. Cf. Plutarque, Àlcibiad., XXXI, 
XXXII; Diodore de Sicile, XIII, 68; Cornélius Népos, Alcihiad., V; 
Justin, V, 4. 
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peuple envers lui S II fit d'abord voile vers Ttle de Sa- 
mos. Il alla ensuite avec vingt navires dans le golfe Cé- 
ramique, où il leva dans les cités du littoral de la Carie 
une contribution de guerre de cent talents, et il revint 
à Samos. Pendant ce temps» son collègue Thrasybole 
s'emparait de Thasos et de plusieurs autres villes thra- 
ces révoltées contre l'hégémonie athénienne, et Thra- 
sylle retournait directement à Athènes '. 

Alcibiade reprit la mer avec la même escadre de 
vingt trirèmes qui avait déjà fait l'expédition de Carie. 
Il toucha à l'Ile de Paros, puis il vint se poster à 
l'entrée du golfe de Laconie pour observer le port 
de Gythion, où il savait que les Spartiates armaient 
trente galères. Il apprit là qu'il était attendu à Athènes 
avec autant d'impatience que de sympathie, et qu'aux 
élections qui avaient eu lieu durant l'été de Tannée pré- 
cédente, il avait été réélu stratège'. Alcibiade se décida 
à rentrer à Athènes. Il rallia une paitie de la flotte de 
Samos dans les eaux de Géos * et cingla vers l'Attique. 

Alcibiade aborda au Pirée le vingt-cinquième jour 
du mois de thargélion (avril-mai) de l'année 407 av. 

1 . XénophoD, Hellenic, l, 4. 

2. Xénophon , HelleniCj , 4. 

3. Xénophon^ Hellenic, I, 4. Cf. Plutarque, Alcibiad,^ XXXIl. 

4. Ile de la mer de Myrtos, située à rentrée du golfe Saronlque, M 
S. E. du cap SounioQ. 
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J. G., date de la fête des PIyntéries^ Il y avait sept 
ans qu'il était éloigné de sa patrie : banni par elle ou 
combattant pour elle. 

La fête des Plyntéries, célébrée en l'honneur d'Athènè, 
était un jour néfaste pour les Athéniens'. Ce jour-là, 
les statues de la Déesse protectrice de la Cité étaient 
dépouillées de leurs ornements et couvertes de voiles ; 
des cordes tendues le long des temples en interdisaient 
l'entrée ; l'Agora était muette, le Pnyx silencieux; les 
citoyens restaient enfermés dans leur demeure et s'abs- 
tenaient de tout plaisir comme de toute affaire*. Ge« 
pendant, malgré le deuil traditionnel, tout le peuple 
d'Athènes, du Pirée et des dèmes voisins, courut au 
port lorsque l'escadre d'Alcibiade fut signalée dans le 
golfe Saronique. — La ville resta entièrement déserte, dit 
Diodore. — Citoyens, métœques, étrangers, esclaves, 
femmes, enfants, avides de voir le triomphateur, se 
pressaient autour des bassins du port depuis la pointe 
de l'Éétioneia jusqu'au promontoire Alcimus. Cette foule 



1. XéQopbon, HeUenic.j I, 4; Plutarque, Àlcibiad., XXXIV. 

2. XénophoD; Hellenic.,1, 4; Plutarque^ Alcibiad.f XXXIV; Pol- 
ux, VIII, 12; Suidas, Hesychius ei Elymologic. Magnum j s. y. IIXuv- 

TTipia, et KaXXuvTYJpia ; Meursius, Lection. Àttic.j II, 13. 

Cette fête, considérée comme néfaste, ne rappelait cependant pas un 
souvenir de deuil ainsi, par exemple, que les fêtes célébrées pour la 
mort d'Adonis. Une fois par an, les prêtres nommés Praziergides la- 
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disparate, mais confondue dans un même sentiment de 
curiosité et d'admiration, cachait les quais de Zéa, de 
l'Emporion, de FAphrodision et du Rantharos sous sa 
masse profonde et serrée. La population du Pirée, de 
Munychie et de Phalëre, matelots, caboteurs, pé- 
cheurs, constructeurs, ouvriers maritimes, tous fami- 
liers à la mer, était descendue, afin de voir Alcibîade 
plus vite et de plus près, dans les barques amarrées 
aux berges, ou était montée à bord des bâtiments de 
guerre et de commerce à Tancre dans les bassins. Les 
plus agiles s'étaient hissés dans les hunes et jusque 
sur les vergues ^ 

La flotte d'Alcibiade franchit le goulet et entra dans 
le port. Les vaisseaux athéniens remorquaient un grand 

Taient les statues d'Âthènè,et pour cette opération, ils les dépouillaient 
de leurs ornements. Afin que les statues sacrées ne restassent pas dans 
cet état exposées aux regards, on les voilait. De là Tint cette fête des 
Plyntéries (icXûvxsiv, laver), qui fut considérée dans la suite comme 
un jour néfjBLste, puisque les statues de la déesse étaient voilées et 
qu'ainsi Athènè semblait ce jour-là détourner les yeux des Athéniens. 
A cette fête, les Praxiergides célébraient aussi des mystères ; ils por- 
taient en procession des figues sèches, qui étaient )es premiers fruiti 
mangés après les glands. Athènè était spécialement adorée le jour 
des Plyntéries comme Athènè Agraulè (rusiique, protectrice des 
campagnes). 

1. Xénophon, HelleniCth 4, Piutarque, Alcibiad,, XXXU; Dio- 
dore de Sicile, XIII, 68, 69. Cf. Gornéaus Népos, Alcibiad., VI. 
Athénée, XII, 9. 
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nombre de navires ennemis capturés. Les uns et les 
autres ne se montaient pas à moins de deux cents. 
Toutes les trirèmes étaient ornées de bandelettes, de 
couronnes de fleurs, de rameaux d'oliviers, et de la 
poupe à la proue elles étaient garnies de trophées de 
victoires. Les cuirasses et les boucliers formaient la base 
de ces faisceaux d'armes où les éperons des navires 
désemparés faisaient d'énormes saillies et dont les 
pointes des épées et des poignards, les fers des lances 
marines, des piques, des javelots et des flèches se dé- 
tachaient en scintillantes silhouettes. C'étaient d'étin- 
celants monceaux d'acier, d'airain et de fer. Dans 
cet éclair métallique, les ornements d'or des riches 
armures des chefs rayonnaient, les aigrettes des cas- 
ques et les enseignes prises à l'ennemi jetaient leurs 
vives couleurs. Trophées vivants, des milliers de pri- 
sonniers lacédémoniens, péloponnésiens et barbares 
étaient enchaînés sur le pont des trirèmes : les Spar- 
tiates vêtus de leurs célèbres tuniques rouges, les che- 
veux longs, le regard haineux et résolu ; les Pélopon- 
nésiens avec leurs tuniques brunes, blanches ou bleues; 
les Thraces couverts de peaux de bêtes : les Perses dans 
le somptueux costume oriental. Les voiles étaient dé- 
ployées ; les triérètes à leurs bancs^ suivant le chant 
du triéraule, levaient et abaissaient en cadence leurs 
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longues rames ; les hoplites, casqués et cuirassés, la 
pique à la main, se tenaient sur les tillacs*. 

Sur le vaisseau amiral, décoré des plus riches tro- 
phées, apparaissait Alcibiade, beau comme un Dieu. 
Il était debout sur le pont, en tenue de combat, coQvert 
de sa magnifique armure d'ivoire et d'or. Au faite du 
grand mât de la trirème flottait le pavillon de pour- 
^pre, la glorieuse enseigne d*Alcibiade que précédaient 
dans toutes les batailles la mort et la victoire^. 



1. Plutarque, Alcihiad,, XXXII; Diodore de Sicile, XIII, 68; Athé- 
née, XII, 9. Cf. XénophoQ, Helknic.j I, 4, et Cornélius Népos, Alex- 
hiad.j VI; Justin, V, 4. 

2. Plutarque, llct&tad., XXXII, 46. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 46, 
68,69; Athénée, XII, 9. 

Selon l'historien Douris de Samos, dont les écrits sont perdus, cité 
par Plutarque (Alcihiad., XXXII) et par Athénée (XII, 9), Tappareil 
fastueuï déployé par Alcibiade pour sa rentrée à Athènes eût été 
plus grand encore. Rhrysogonos, le vainqueur aux Jeux Olympiques, 
aurait dirigé au son de la flûte les mouvements des rameurs, et l'ac- 
teur Kallippidès, vêtu de la robe tragique, aurait rempli l'office de 
kéleuste ou de triéraule, en excitant les soldats et les rameurs par le 
chant et la parole. La trirème d'Âlcibiade aurait eu des voiles de pour- 
pre. Douris donne encore plusieurs autres détails sur cette pompe. 
Plutarque les révoque en doute : « Est-il vraisemblable, dit-il, qu'Al- 
« cibiade après tant d'épreuves, après un si long exil, ait voulu ainsi 
« insulter aux Athéniens, comme au sortir d'une partie de débauche? 
Ceci cependant eût été bien dans le caractère d'Âlcibiade. Mais à cette 
époque, ses longues souffrances et ses malheurs lui avaient enseigné ia 
prudence et la retenue. Il sentit qu'après sept ans d'exil, il pouvait ren- 
trera Athènes avec toute la pompe militaire d'un général victorieux, non 
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A ce grand spectacle, qui lui rappelait tant de 
souvenirs de gloire, le peuple entier d'Athènes placé 
sur les quais du Pirée poussa des cris de joie et salua 
le stratège par de longues acclamations. L'enthou- 
siasme pour Alcibiade était immense» tous les auteurs 
anciens en témoignent, même les moins susceptibles 
de partialité en sa faveur, tel Xénophon. On ne se 
rappelait sa vie passée que pour le plaindre, ses actions 
récentes que pour le glorifiera Alcibiade, disait-on, est 
le suprême honneur d'Athènes. Seul de tous les Athé- 
niens, il est parvenu à se justifier d'un décret d'eiii. 
Quoique persécuté par une faction d'hommes nuls, mi- 
sérables orateurs qui gouvernaient la République dans 
leur intérêt personnel, avec quel zèle l'a-t-on vu travail- 
ler à la grandeur et la prospérité de FÉtat, mettre sa 
fortune, sa vie et son génie a uservice de la chose pu- 
blique 1 Lorsqu'on l'a accusé de sacrilège, ne voulait- 
il pas être jugé sans délai ? Et ses indignes ennemis 
û'ont-ils pas réussi à faire ajourner sa juste demande 
pour obtenir sa condamnation quand son absence Tau- 

avec le luxe insolent d'an satrape de la côte d'Ionie. ^ Au reste, les 
Athéniens n^étaient pas ennemis de ces déploiements de magnificence 
dans les choses de la guerre. Qu'on se rappelle le départ pour la Sicile 
du premier armement athénien. 

1. Xénophon, Hellenic., l, k; Plutarque, Alcihiad,y XXXII; Dio- 
dore, XIII, 6S-60; Cornélius Népos, Âldbiad,, VI; Justin, V, 4. 
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rait mis dans l'impossibilité de se défendre? On Ta soup- 
çonné d'aspirer à la tyrannie, mais un homme tel que 
lui avait-il besoin d'innover^ de changer à son profit 
la forme du gouvernement, puisque raffection popu- 
laire le plaçait au-dessus de tous ses concitoyens, et 
puisqu'il était véritablement le premier dans Athènes 'I 
Les Athéniens allaient même jusqu'à excuser Alcibiade 
de sa trahison, disant : n'est-ce pas forcé et contraint 
par l'ingratitude de ses concitoyens et les machinations 
de ses adversaires qu'il s'est jeté dans les bras de 
Sparte • î 

Ainsi s'évanouissaient ces spectres de conspiration 
et de sacrilège que ces mêmes Athéniens avaient si 
longtemps agités autour de la figure d*Alcibiade. 

L'expédition de Sicile, ajoutait la multitude, n'aurait 
pas eu ses désastreux résultats si on avait laissé à 
Alcibiade la conduite des afiaires et le commandenoent 
de l'armée. Il eût facilement vaincu les Siciliens alors 
qu'Athènes était forte et puissante, lui qui ayant trouvé 

1. XéDophon, Beîlenic, I, 4. — Hostile à Alcibiade, Xénophon 
n'approuve ni nMmprouve les paroles du peuple d'Athènes. . i histo- 
rien impartial; il se contente de les consigner. Mais les éeriTains poi* 
teneurs ont ratifié crjugement populaire, tout en faisant la part de 
Tenthousiasme qui surexcitait alors les Athéniens pour le Tsinqueur 
des Perses et des Spartiates. 

3. Xénophon, HelkniCy I, 4, Cf. Plutarque, Àlcibiad., XXXII; 
Diodore de Sicile, XIII, 68; Cornélius Népos, Àleiinad,,yi 
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la cité privée de l'empire de la mer, pouvant à peine 
conserver ses faubourgs, agitée par les séditions, déchi- 
rée par les luttes intestines, Ta relevée de ses désastres, 
et non-seulement lui a rendu la prépondérance mari- 
time mais l'a fait triompher sur terre de ses formidables 
ennemis'. < On n'eût pas ôté de l'esprit des Athéniens, 
« dit Cornélius Népo5,que malheurs passés, prospérités 
« présentes, tout était l'œuvre d*Âlcibiade. La catastro- 
t phe de Sicile, les victoires de Sparte, c'était à eux-mé- 
« mes, Athéniens, qu'il fallait les attribaer, à eux qui 

• avaient banni un homme tel qu'Alcibiade. Et cette 
« manière de voir semblait fondée, puisque du jour où 

• il avait reparu à la tête des armées, Tennemi n'avait 
t pu tenir ni sur terre ni sur mer '. » 

A la vérité, quelques-uns d'entre les Athéniens persis- 
taient dans leurs anciennes préventions ; ils assuraient 
qu'Alcibiade était la seule cause des malheurs passés, 
et qu'il allait encore attirer par son ambition de nou- 
veaux maux sur la patrie. Mais ces cris, discordants 
dans le concert d'éloges adressé à Alcibiade, étaient 
bientôt couverts par les murmures réprobateurs de la 
multitude '. 

1. Plutarque, Alcibiad», XXXII. Cf. Gornélins Népos, Aldbiad,, 

2. Cornélius Népos, Alàhiad,, VI. 

3. Xénophon, IfeUentc, 1,4. Cf. Plutarque, ilci&tad., XXXII; 
dore de Sicile, XIIT, 68. 

n 51 
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Alcibiade cependant ne se hâtait pas de descendre de 
sa trirème. Malgré les témoignages d'enthonsûisme 
qui lui arrivaient de toutes parts, il connaissait trop la 
mobilité des Athéniens pour ne pas la redouter. Peut- 
être soupçonnait-il un piège ; peut-être craignait-il le 
poignard de quelque sectaire de l'oligarchie ; peut-être 
appréhendait-il d'être saisi dès qu*il serait à terre par 
les archers de police, et conduit devant le tribunal 
héliastique pour y entendre confirmer la sentence de 
mort qui le frappait comme contumax? Assurément ces 
craintes étaient chimériques; mais Alcibiade, plus 
que tout autre, avait le droit de pousser la prudence 
jusqu'aux extrêmes limites ^ En proie à ces hésitations, 
il reconnut dans la foule son cousin Euryptolème, fils 
de Plsianax, entouré de ses parents et de ses amis. Il 
vit aussi plusieurs membres des hétairies qu'il savait 
à sa dévotion. Rassuré par la présence de ces hommes 
qui, pensait-il, le protégeraient moralement contre 
toute tentative de violence, le stratège se décida à abor- 

1. Xénophon, ffeîleniCf T, 4; Plutarque, Aleibiad., XXX II. — Ce 
qui justifie les craintes d*Àlcibiade, c'est qu*en effet la sentence de 
mort qui Savait frappé n'avait pas été cassée. Selon la loi athéDienoe, 
il fallait que le condamné par contumace vint en personne se jus- 
tifier devant VAssemblée, réunie extraordinairement, pour que sa 
condamnation pût être annulée. Or, Alcibiade, en 411, avait été rap- 
pelé par le Peuple et confirmé dans le grade que lui avait donné Tai- 



RETOUR TRIOMPHAL D ALCIBIADE À ATHÈNES. 323 

der le quai da Pirée^ D'ailleurs n'eût-il pas été beau 
de mourir ce jour-là, frappé en plein triomphe. La 
mort eût été une apothéose. 

A peine Alcibiade fut-il à terre, que, chacun quittant 
la place qu'il avait choisie pour voir l'arrivée de la flotte, 
toute la foule reflua vers lui. Il fut en un moment com- 
plètement entouré. On l'acclamait avec délire; c'était 
à qui l'approcherait de plus près, à qui le saluerait, 
à qui toucherait ses mains, ses armes, ses vêtements. 
Ceux que cette masse impénétrable tenait à distance 
se le montraient mutuellement ; les vieillards le dési- 
gnaient aux jeunes gens^ Et, chose qui n'avait jamais 

mée de Samos, mais la sentence n'avait pas été révoquée, puisqu'il 
fallait pour qu'elle le fût qu'Alcibiade vint à Athènes. Légalement, 
il était donc encore sous le coup d'une condanmation capitale. Et 
8i| par un brusque revirement de l'opinion publique, il était arrêté et 
qu*on ne lui permit pas de s'adresser au Peuple sur le Pnyz, mais seu- 
lement de se défendre devant le Tribunal, le verdict de mort pouvait 
dtre confirmé et exécuté. 

1. Xénophon, Hellenic, I, 4; Plutarque, Àlcibiad., XXXII. — 
C'est à dessein que nous avons écrit moralement. A Athènes on 
avait trop le respect de la loi et de ceux qui étaient chargés de la faire 
eiécuter pour qu'Alcibiade pût espérer un instant que ses partisans 
s'opposassent par la force à son arrestation. Mais le gouvernement 
d'Athônes évitait toujours le scandale. Le Sénat n'eût jamais fait arrêter 
un stratège au milieu de son armée, un triérarque sur son navire ou 
un orateur du peuple parmi ses partisans. Il savait attendre le mo- 
meut où l'arrestation pouvait s'opérer sans éclat et sans tumulte. 

2. Plutarque, Alcibiad., XXll\ Diodore de Sicile, XIII, 69. Cf. Xé-^ 
nophon, Hellenic,, 1,4; Cornélius Népos, Alcihiad., VI. 
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eu lieu à Athènes, on lui jetait des fleurs et on lui ofFrait 
des couronnes d'or et d'ai^aln^ 

L'attention de la multitude se concentrait toute sur 
Alcibiade.Thrasybule etThéramène, les deux stratèges 
ses collègues, qui avaient bien eu aussi leur part dans 
les récentes victoires, débarquèrent en même temps 
que lui. Nul ne les aperçut, nul ne les acclamaMe 
peuple ne reconnaissait qu'un seul triomphateur : 
Alcibiade. Celui-ci, que l'adversité avait toujours trouvé 
ferme et presque indifférent, et pour qui les affections 
humaines de toute nature n'avaient été que des con- 
cessions, des moyens ou des entraînements purement 
matériels, se sentait cependant ému par ces démons- 
trations de l'amour et de l'admiration des Athénien^. Il 
versait des larmes, cet homme qui n'avait jamais pleuré'! 

1. Cornélius Népos, Àlcihiad,, VI. 

2. Plutarque, Àkihiad., XXXII; Cornélius Népos, Aletbiad., YI. 
Cf. Diodore de Sicile, XIII, 69. —Ce fut sans doute de cet enUioosiasM 
pour Alcibiade seul, que Théramèoe conçut contre le fils de Kiimu 
une basse jalousie et une haine mortelle. On n'est pas peu étonoé en 
effet de voir Théramène, qui avait fait décréter le rappel d'Âlcilnade 
en 411 , devenir bientôt un de ses plus acharnés adversaires, et en 407 
contribuer plus que tout autre à pousser le peupleàlui eoleftfle 
commandement. Voir tome II, pages 359-360. Certes, Théramène o'n- 
surpait pas le nom de cothurne (x60opvoc, chaussure qui se mettait in- 
différemment aux deux pieds) qu'on lui avait donné pour indiquer qn'il 
allait à tous les partis. 

3. Cornélius Népos, Aleihiad., VI. 
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Ge fat dans cet appareil triomphal, entouré et suivi 
de la foule ivre d'enthousiasme, qu'Alcibidde fit la route 
des Longs-Murs qui menait du Pirée à Athènes ^ Il ar- 
riva au Pnyx où vint siéger l'Assemblée, convoquée 
extraordinairement afin d'entendre sa défense. Alci- 
biade monta à la tribune et prononça un discours 
dans lequel ceux qui l'avaient autrefois entendu re- 
trouvèrent toute son éloquence, ses idées larges et 
pratiques, son argumentation précise et serrée, ses 
raisonnements persuasifs, ses chaleureux accents et 
même ce grasseyement mélodieux qui donnait à ses pa- 
roles un charme entraînant*. Le stratège commença par 
tracer un . tableau émouvant de ses malheurs passés ; 
puis, rappelant avec une modestie merveilleusement 
jouée les services qu'il avait rendus à la République, il 
ne craignit pas de lancer quelques douloureuses apo- 
strophes à l'inconstance et à l'injustice des Athéniens. 
Mais aussitôt il eut l'adresse de revenir à sa propre 
cause et de rejeter tout « sur la mauvaise fortune et 

1. Xénophon, JïeU«ntc., I, 4; Plutarque, A2ci&tad.,XXXII, XXXIII; 
Diodore de Sicile, XIII, 69; Comélius Népos, Alcibiad., VI; Jus- 
tin; V, 4. 

2. XÔDophon, Bellenic, I, 4; Cornélius Népos, Alcihiad,, IV; Dio- 
dorft de Sicile, XIII, 69. Cf. Plutarqae, Àlcibiad,, I. Aristophane et 
le scoliastc, Vesp., v. 42; Fragm. Comic. qrxc, (édit.Didol), p. 275 : 
Archippos, Fragm, incert., III. 
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< sur un démon jaloux^ » Pour terminer, Alcibiade usa 
d'un artifice oratoire qui le transformait subitement 
d'accusé cherchant à se justifier en commandant d'ar- 
mée venant rendre compte de sa mission au Peuple. 
Il fit un rapide historique des opérations de la dernière 
campagne, exposa la situation actuelle des belligé- 
rants, et descendit du béma en exhortant les Athéniens 
à ne pas perdre courage et en leur promettant la 
victoire. Son dernier mot fut un patriotique cri d'es- 
poir*. 

Ce discours écouté avec recueillement produisit une 
profonde émotion. On était transporté par la joie de 
revoir Alcibiade et torturé par le remords de l'avoir 
proscrit. Les larmes gagnèrent le peuple entier. « Il 

< n'y eut pas d'homme si dur, dit Népos, qui ne pieu- 
« rât sur le sort d'Alcibiade, et qui ne vouÂt une haine 
« violente à ceux qui l'avaient fait bannir, comme si 
c un autre peuple, et non celui qui pleurait alors, l'eût 
a jadis condamné*. > A l'unanimité, l'Assemblée ratiGa 

1 Tô 6è (rv(iirav àvaOeU aÙToû xtvl tv^T) ^ovvipqi, xai çOovcp^ da(* 

IJLOVl. 

2. Plutarque, Alcihiad.j XXXIII. Cf. XéDophoD, I, IV; DiodoK, 
XIII, 69; Cornélius Népos, Aîcibiad., VI. 

3. Xénophon , Hellenic. , I, 4 ; Plutarque, Àlcibiad., XXXIII ; Dio- 
dore, XIII, 69, Cornélius Népos, Aleihiad,, VI. — Postqvuim astu te- 
nit, concione advocata, sic verba fecit , ut nemo tam fenu fuerit, 
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le décret de rappel qui avait été promulgué trois ans 
auparavant sur la motion de Théramène et de GritiasS 
cassa la sentence qui condamnait Alcibiade à mort par 
contumace, le rétablit dans tous ses biens confisqués, 
fit jeter à la mer les rouleaux qui consignaient sa con* 
damnation et le pilier où était inscrit l'anathème pro- 
féré parles prêtres d'Eleusis contre lui» comme profa- 
nateur des saints Mystères, et ordonna aux Eumolpides 
et aux hérauts de révoquer les malédictions sacerdo- 
tales '.Seul de tous les prëtresj'hiérophante Théodoros 
s'y refusa en disant : < Pour moi je ne l'ai pas maudit, 
c s'il n'a pas été coupable envers la Cité'.» 

Dans la même séance, le Peuple décerna à Alcibiade 
des couronnes d'or et le nomma général en chef de 
toutes les forces de terre et de mer avec pouvoir ab- 
solu, « comme seul capable de rétablir la République 
< dans son ancienne splendeur*. » 

quin ejus casum lacrymarity inimicumque his se ostenderity quorum 
opéra patria pulsus fuerat; proinde ac si aliiu populus^ non iUe 
ipse, qui tum flehatf eum sacrilegii damnasseL 

1. Voir tome II, p. 266, 267. 

2. Plutarque, Alcibiad.f XXXIII; Diodore de Sicile,^ XIII, 69; Cor- 
nélius Népos, Àlcihiad., VI. Cf. XéDophon, Hellenic., 1,4. 

3. !!IXX' éY^** o05è xaiT}paaà(j.rjV aCTcjp xaxov ovGèv, cl {iTi^èv dSixel 

ttivr6>.iv. Plutarque, Alcibiad.y XXXIII. 

4.Xénophon, Helknic, I, 4; Plutarque, il Ici biad., XXXIII Cf 
Diodore, XIII, 69-, et Cornélius Népos, Aciibiad., VI. 
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Le grade de généralissinhe (AÙToxpotTop oa 2tp«ti)7oc afin- 
xpoTcop) qui donnait à celui auquel il était conféré la sa- 
prématie sur les neuf autres stratèges^ était le plus 
grand honneur que pût ambitionner un Athénien. C'é- 
tait presque la dictature. Aussi ce cômmandemeot su- 
prême n*était-il conféré que très-rarement et dans des 
circonstances exceptionnelles. Pendant toute la durée 
de la République athénienne, il ne parait pas qu'il; 
ait eu plus de quatre citoyens investis de cette haute 
dignité. 

Nommé généralissime, Alcibiade voulut profiter de 
son nouveau grade, non pour parader sur TAgora et 
pour jouir en paix de cette popularité athénienne qui 
plus tard tenait tant à cœur à Alexandre le Grand, 
mais pour courir à d'autres combats et pour achever la 
ruine des Spartiates. U s'occupa activement du nou- 
vel armement avec lequel il devait reprendre la mer. 
Il avait obtenu de l'Assemblée cent trirèmes avec leurs 
équipages de rameurs et de matelots, quinze cents ho- 
pliles d'élite, cent cinquante cavaliers et un grand 

1 . On sait que les stratèges, qui étaient au nombre de dix, étaient 
tous égaux dans le commandement. Pour les petites expéditions, il 
n'y aTait généralement qu'un stratège à la tête du corps d'armée. 
Dans les campagnes plus importantes, les stratèges étaient toujoiin 
en nombre impair, et c'était à la majorité des ?oix que se décidaient 
les opérations. Voir l'Introduction, p. 34, sq. 
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nombre de soldats armés à la légère '• De plus, le Sénat 
des Cinq-Cents avait désigné pour servir sous les ordres 
d'Alcibiade les deux stratèges que lui-même avait de- 
mandés comme lieutenants. G'étaieat Aristokratès et 
Adtmantos ^. 

Trois mois après l'arrivée d'Alcibiade à Athènes ^ 
c'est-à-dire au commencement de métagitaion (août), 
les troupes bien équipées et oi^anisées étaient prêtes à 
être embarquées, et les galères étaient à l'ancre dans 
le port militaire. Hais le général en chef différa le dé- 
part d'un mois, afin d'être encore à Atiiènes lors des 
grandes fêtes d'Eleusis, qu'on célébrait vers le milieu 
du mois de boédromion (septembre) '• 

1. Xënophon, Hellenic., I, 4. Cf. Platarque, Aleibiade.y XXXIV; 
Diodorê de Sicile, XIII, 69; Cornélius Népos, AZct&iad. , VU. 

2. Xénophon, EelleniCf l, 4. Cf. Diodore, XIII, 69; et Cornélius 
Néposj Alcibi€Ld.f VII. — Selon Diodore et Cornélius, Âlcibiade de- 
manda et obtint pour collègues, les stratèges Adtmantos et Thrasy- 
bule. Mais Xénophon dit expressément Aristokratos et Adtmantos, 
et, pour les faits, on doit préférer le témoignage de Xénophon, au- 
teur contemporain d' Alcibiade, aux assertions des historiens posté- 
rieurs. On peut se demander pour quelles causes Alcibiade ne rede- 
manda pas comme collègues les généraux qui avaient fait avec lui la 
campagne d*Ionie : Thrasylle, Théramène et surtout le grand Thrasy- 
bule. D'après Xénophon, Hellenic. (II, 3, 4], il semble que Thrasylle, 
sans doute à cause du mauvab succès de sa descente à Ëphèse, nV 
▼ait pas été réélu stratège. Pour Théramène, Alcibiade s'en déâait 
peut-être; et Thrasybule agissait séparément dans THellespont. 

3. Xénophon, Hellenic, , I, 4; Plutarqne, Aldbiad., XXXIV. — 
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Depuis sept années que les Lacédémoniens occapaient 
Décélie sur le territoire de l'Attique, les Athéniens, qui 



Les Ëleusinies (en rhonneur de Dèmèter (Cérès) et de Korè (Pio- 
serpiDe), étaient les plus grandes fêtes religieuses des Athéniens. Qles 
duraient neuf jours. Le premier jour, les initiés commençaient à se 
réunir à Eleusis. Le second jour était consacré aux purifications; les 
initiés faisaient de longues ablutions dans la mer. Le troisième jour, on 
offrait les sficrifices aux Déesses. Le quatrième jour, les prêtres mar- 
chaient autour du temple en portant le kalalhoSf ou corbeille de Dè- 
mèter. Le cinquième jour, tous les mystes (initiés) couraient autour 
du temple en agitant des torches enflammées. Le sixième jour, on 
apportait d'Athènes au milieu d*un cortège pompeux la statue d*Iak- 
khos, fils de Démèter ; on suivait la Voie Sacrée et on faisait phisieen 
haltes pour offrir des sacrifices. C'était le grand jour des fêtes d'Sleu- 
sis; durant la nuit avait lieu la suprême initiation (époptée)oû l'on fai- 
sait voir aux mystes des scènes de fantasmagorie qui figuraient le pas 
sage des âmes dans le monde des ombres. Le septième jour était con- 
sacré à des jeux gymniques auxquels prenaient part les athlètes de 
toute la Grèce. Le huitième jour, on célébrait de nouveau les petits 
mystères; et le neuvième jour, les prêtres faisaient une mystique liba 
tion à la Déesse. 

Il est impossible de connaître exactement les dogmes et les mystères 
que dévoilaient aux initiés les prêtres d'Eleusis, car le secret en fat 
toujours religieusement gardé. Cependant, d'après les conjectures des 
auteurs anciens et les travaux judicieux de la critique moderne, i 
semble que les Grands Mystères révélaient la vie future et montrtien 
les récompenses et les châtiments qui attendaient l'homme après la 
mort. G^était l'enseignement du dogme de l'immortalité de l'âme. 

Seuls les initiés, hommes femmes et enfants, pouvaient être admis 
aux Mystères proprement dits, mais tous les Grecs avaient le droit d'as- 
sister aux fêtes, danses, processions, jeux, qui avaient lieu sur le ter- 
ritoire sacré. D'ailleurs, au temps d'Alcibiade, l'initiation était devenue 
très-facile à obtenir. —Voir sur les Mystères d'Eleusis, Hérodote, VW, 
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selon Tantique coutume devaient pendant les fêtes aller 
à Eleusis par terre en procession solennelle, étaient 
contraints d'y aller par mer pour échapper aux La- 
cédémoniens dont les coureurs tenaient la campagne. 
\insi un grand nombre d*initiés avaient renoncé à 
assister aux Mystères, et la plupart des rites consacrés 
les plus importants ne pouvaient plus être accoin- 
plis. Les cérémonies du sixième jour des Mystères, 
où les initiés, suivis de toute la population d'Athènes, 
portaient solennellement à Eleusis, par la Voie Sacrée, 
la statue hiératique d'Iakkhos, avaient été complè- 
tement abandonnées ^ Alcibiade conçut le dessein de 
rendre aux Éleusinies leur solennité accoutumée, en 

69; le scoliaste de Pindare, ad Olymp,^ le scholiaste d'AristophaDe, ad 
Ran., ad Nuh. et ad Plut, ; Andocide, de Mytter, ; Pollux, VIII, 8 ; 
Démosthène, C. JTtd., G7 ; Pausanias, I, 98, sq. ; Philostrate, Vit. 5o- 
phisU II; Hesychius, Harpocration, Suidas et VEtymologicum mo- 
gnumj s. ▼. '£Xeuotvia, MuatYipta, Muoty];; Meursius, Lection. Àttic.^ 
V, 16; Samuel Petit, Leget atticêp, HT, 7; Mémoire de V Académie 
de$ Inscriptions^ i. XXI, p. 89, sq.; Creuzer, Ueligions de l'Antiquité^ 
traduction Alfred Maury ; Louis Mcoaid, le Polythéisme Hellénique; 
etc.| elc. 

1. Xénophon, Hellenic, I, 4; Plutarque, Alcibiad., XXXIV. — Il y 
avait environ cent vingt stades (près de 20 kilomètres) de Décélie à la 
route qui menait d'Athènes à Eleusis. Le territoire d'Eleusis était sa- 
cré, et les Lacédémoniens n'auraient pas osé encourir la vengeance 
des • Vénérables Déesses » en troublant leurs mystères ; mais les- 
chemins qui y menaient ne jouissaient pas de cette inviolabilité. 



332 HISTOIRE d'aLCIBIADE. 

couvrant de ses troupes en armes la grande procession 
ëleusinienne sur tout le parcours de la Voie Sacrée. Il 
comptait ainsi effacer les derniers soupçons de sacri« 
lége qui couraient encore sur lui ^ et accroître sa po- 
pularité parmi les Athéniens, si profondément attachés à 
la célébration des Mystères. Il pensait aussi, et avec rai- 
son, que si Agis qui commandait la garnison de Décétie 
le laissait passer sans combattre, le roi ferait grand 
tort à sa valeureuse réputation et augmenterait d'au- 
tant la sienne à lui ; et que si au contraire les Lacédé- 
moniens l'attaquaient, ce combat serait pour lui une 
occasion inespérée de faire montre de son génie mili- 
taire et de sa vaillance à tous ses concitoyens ^ Alci- 

1. Dans ce but môme, Alcibiade avait récemment fait rendre un dé- 
cret relatif à la fidèle observation de certains rites du culte d'Hèiaklèi. 
Ce psépbisma gravé sur un cippe dans le temple d'Héraklès, au C700- 
sarge» nous a été conservé par Polémon {Fragm. kUtoric. Grxe- édit. 
Didot, t. lU, p. 139) et par Atbénée cVI, 6). En voici la tradacUoo : 

■ Que le prêtre offre le sacrifice de chaque mois avec les Parasites; 
< que les Parasites soient choisis parmi les bâtards ou les fils de bâ- 

■ tards; que celui qui refusera d*ôtre Parasite soit cité en justioe. » 
Les Parasites des Dieux étaient des personnages sacerdotaux, chargés 
de recevoir, de choisir et de garder Torge sacré destine aux sacHficas. 
Ils habitaient les temples. Comme Héraklès, né d'un Dieu et d'une 
mortelle I était bâtard, les parasites do cette Divinité étaient exclusi- 
vement choisis parmi les bâtards. Cf. Plutarque, Thewiistocl. 1, 7* 
Athénée, VI, 6; PoUux, YIII, 103; Hesychius et Suidas, s. v. Dapâ- 
aoTtc: Mém. de V Académie des Inscriptions, t. XXXI, p. 51, sq. 

2. Xénophon, Hellenic, 1, 4 ; Plutarque, JLics&sad. , XXXIV. 
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biade communiqua son projet aux prêtres d'Eleusis, et 
il obtint l'assentiment de l'Arcbonte-Roi qui avait à 
Athènes la surintendance des fêtes ^ 

La date des Ëleusinies venuei il envoya quelques dé- 
tachements en reconnaissance dans la direction de 
Décélie, vers les dèmes de Géphisîe, d'Acharné et de 
Thria. Il fit occuper par une division d'hoplites les forti- 
fications des sommets de l'AegaléoSy et il posta des ve- 
dettes sur le mont Ikare qui commandait le Défilé Mys- 
tique de la Voie Sacrée ^ Les fidèles purent donc sans 
danger aller individuellement à Eleusis. Le septième 
jour des fêtes, Alcibiade avec le gros de ses troupes 
vint prendre position devant le Céramique-Extérieur. 
Lorsque la grande théorie éleusinienne sortit de la 
ville» portant solennellement la statue hiératique 
d'Iakkhos, qui représentait le héros couronné de myrte 
et une torche à la main, Farmée, au commandement 
du stratège, se forma en colonne et s'allongea à la droite 
la Voie Sacrée comme un long serpent couvert d'écaillés 
de fer et hérissé de pointes d'acier. Ainsi escortée, la 
procession s'engagea dans le chemin d'Eleusis. La 

1. Plutarque,Alctbtad.,XXXIV. Cf . PoUux, VIII, 8 ; Hesychius et 
Soldas, s. V. 'Âpxcdv; Mémoire de V Académie des Inscriptions y t. XXI , 

p. 83. 

2. Cf. Plutarque, [Alcihiad., XXXIV; Xénophon, Hellenic, I, 4; 
Kiepert, Carte murale de la Grèce ancienne. 
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Voie Sacrée» bordée de tombeaux et d'autels, dont nn 
grand nombre datait des époques héroïques, traTe^ 
sait la plaine ouest d'Athènes, au milieu des champs 
et des vignes et d'un bois d*oliyiers gibboseuz et ar- 
gentés. Trois fois, les bras sinueux du Géphise, sur les 
rives duquel croissaient narcisses et lauriers roses, 
coupaient la route. On les franchissait sur des poncs de 
pierre, où les Iakkhogogues s'arrêtaient pour accom- 
plir quelque rite consacré. La Théorie entrait bientôt 
dans le Défilé Mystique, ravine étroite, encaissée entre 
les pentes rocailleuses du mont Ikare et les flancs 
couverts de mélèzes et de sapins du mont Korydalle. 
Le défilé s'élargissait peu à peu; il se faisait vallée. Il 
s'ouvrait enfin sur la plaine d'Eleusis que baignait la 
mer de ses eaux bleues, calmes et transparentes comme 
celles d'un lac, et que couronnaient les dernières mon- 
tagnes de la chaîne du Parnès et les monts escarpés . 
d'âleuthères. Les champs frémissants des orges et des 
blés, arrosés par les courants sacrés des marais des 
Grandes Déesses et par le Géphise Éleusinien, pous* 
saient en gerbes épaisses et s'étendaient à perte de vue 
comme une immense nappe d'or. A l'extrémité de la 
plaine, apparaissait en pleine lumière, dans tout 
l'éclat du marbre blanc, l'acropole d'Eleusis avec ses 
hauts propylées i son vaste temple de Démèter, ses 
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temples de Triptolème, de Poséidon et d*Artémis Pro- 
pyléenne^ 

< C'était, dit Plutarque, un spectacle auguste et digne 
« des Dieux » que cette immense procession, déployant 
toutes les magnificences des pompes liturgiques, et 
dont tous ses membres couronnés de myrte et vêtus 
des plus riches vêtements, faisaient retentir Tair des 
cris mille fois répétés : Iakkhos I Iakkhos I escortée de 
cette masse d'hoplites, en tenue sévère, marchant en 
rangs serrés et dans le plus grand silence. Il semblait 
qu'Alcibiade et non l'Hiérophante fût le véritable chef 
de la Théorie, et chacun disait que TAlcméonide « était 
< à la fois le Grand Prêtre et le général ^ > Retenus 
par la crainte d'Acibiade, ou par quelque scrupule re- 
ligieux, les Lacédémoniens ne tentèrent aucune attaque. 
Les Éleusinies s'accomplirent dans tous leurs rites et 
avec plus d'éclat encore que par le passé ^ 

Les troupes qu'Alcibiade avait menées dans cette 
petite expédition, qui ne fut en réalité qu'une marche 

1. Sur la Voie Sacrée ou route que suivait la Théorie ÉleosinieDDe) 
et sur les anciens monuments d'Éleusi«, consulter Pausanias, I, 36, 
sq; Strabon, I, 9, sq; Hanrio% Topographie des dément de VAtiique^ 
p. 160; BuTnonîj D'Athènes à CorirUhe.f p 4, sq. et F. Lenormant^ 
La voie sacrée Éleusinienne, —Durant notre séjour en Grec?, nous 
sommes passé plusieurs {ois à cheval par cette route si pittoresque. 

2. Plutarque, AlciMad., XXXIV. Cf. Xénophon, Hellenic., I, 4.' 

3. Xénophon j HelleniCj 1, 4; Plutarqoe, Alcibiad, XXXIV. 
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militaire, conçurent un tel orgueil de Tinaction des 
Spartiates qu'elles estimèrent rester invincibles tant 
qu'elles auraient ce stratège pour chef '. Dans le peuple 
d'AthèneSy la conduite pieuse d'Alcibiade aux Éleusinies 
changea sa popularité en idolâtrie. La plèbe surtout de- 
vint fanatique d'Âlcibiade. Répudiant en faveur de 

TAlcméonide ses plus chers sentiments de liberté et son 
passé démocratique, elle le voulait pour roi. Quelques 

députations des hétairies populaires*, vinrent même 
secrètement trouver Alcibiade et lui conseillèrent au 
nom de leurs mandateurs de prendre le pouvoir, d'a- 
bolir la constitution, et de bannir tous les orateurs et 
tous les démagogues qui troublaient sans cesse la 
tranquillité de la République'. 

On ne sait, dit Plutarque, quelle fut l'attitude d'Âl- 
cibiade devant ces ouvertures, ni quelles étaient ses 
pensées réelles sur la tyrannie. Certes, le pouvoir était 
la seule ambition d'Alcibiade^ et il ne s'en cachait pas. 
Mais nommé général en chef de l'armée, maître de 
la politique intérieure et extérieure d'Athènes, ac- 
clamé à l'Assemblée chaque fois qu'il y paraissait, 

1. Plutarque, AZctbiod., XXXIV. 

2. Sur les hétairies ou sociétés secrètes, qui jouèrent un rôle si im- 
portant dans rhistoire politique d* Athènes à la fin du cinquième siècle, 
Toir cette Histoire, t II, p. 208, sq. 

3. Plularque, Alcihiad.j XXXIV, XIXV. 
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idolâtré par le peuple , craint par toute la Grèce à l'égal 
du Roi de Perse, Alcibiade n'avait-il pas alors la sou- 
veraineté? Sacré dictateur par la volonté populaire, 
pourquoi Teût-il trahie pour se faire tyran? Investi 
par les lois d'Athènes de la toute-puissance, pourquoi 
eût- il violé ces lois? A la vérité, les idoles populaires 
sont soumises à de cruels retours, et plus Tautel qu'on 
leur élève est haut, plus leur chute sera effroyable. 
C'étaient sans doute de telles considérations que lui 
exposaient les députés des hétairies pour l'engager à un 
coup d'£tat. Ils lui conseillaient de se mettre au-dessus 
des lois, non parce qu'il acquérerait ainsi une puissance 
plus grande, mais parce qu'on ne pourrait pas dans 
l'avenir se servir des lois contre lui. Alcibiade, qui 
avait conscience de sa force et qui sentait la nécessité 
absolue pour les Athéniens de le maintenir au pouvoir, 
se leurra-t-il et crut-il à sa perpétuelle dictature? 
En admettant, ce qui est douteux, qu'au fond du cœur 
Alcibiade préférât le rôle d'un Pisistrate à celui d'un 
Périclès, fut-il pris de quelque scrupule ou craignait- 
il qu'une tentative tyrannique n'échouât? Quoi qu'il 
en ait été des secrètes pensées d'Alcibiade, le Conseil 
des Cinq-Cents, averti des sentiments de la plèbe à 
son égard, s'en émut. Afin d'écarter tout danger 
éventuel pour la République, ces magistrats près- 

lî 22 
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sèrent le départ du général en chef, qui par leur 
ordre prit immédiatement la mer avec ses cent tri- 
rèmes*. 

Ce n'est pas sans étonnement qu'on voit ce peuple 
d'Athènes être plus reconnaissant à Alcibiade de sa 
promenade militaire sur Ja Voie Sacrée que de ses 
grandes victoires de la campagne d'Ionie. Uais si on 
songe que ces fêtes d'Eleusis étaient les plus saintes des 
fêtes athéniennes; que les initiés aux Mystères esti- 
maient qu'ils obtenaient du culte de Démèter un bon- 
heur durable pendant la vie et une félicité étemelle 
après la mort; que la plupart d'entre eux avaient une 
telle vénération pour ces sacriGces qu'ils gardaient les 
vêtements qu'ils avaient portés aux Ëleusinies jusqu'à ce 
que l'étoffe en tombât en lambeaux; que pendant ces 
neuf jours sacrés, toutes les affaires étaient arrêtées 
dans la ville, les tribunaux fermés, le Pnyx abandonné, 
les poursuites judiciaires suspendues*; qu'enfin ces 
cérémonies étaient de magnifiques spectacles pour 

1. Plutarque, Aleibiad., XXXV. Cf. Xénophon, HeUeniCf I, 4; 
Diodore de Sicile, XIII, 69; Cornélius Népos, Alcihiad,, VIII; Justin 
V, 5. 

2. Cf. Andocide, de Myster,, 29^ 47; Démosthène,C. Jftd. 5; Isocnle, 
Panégyric,^ VI. Cf. Cicéron, de Leg,, II; Pseudo-Plutarque, Vit. X, 
OraLI^curg.'y le scoliaste d^Âristophane, FluU t. 846; Samuel Pelit, 
Ug, AtHe,y p. 36. 



LA DICTATURE PROPOSÉE À ALCIBIADE. 33(9 

les Athéniens^ qui poussaient Tamour du beau et 
des pompes jusqu'au fanatisme , on comprend alors 
qu'en présidant à ces fêtes augustes et en les pro- 
tégeant de son épée victorieuse, Alcibiade avait aux 
yeux des Athéniens bien mérité des Dieux et de la 
Patrie. 



\ 
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Surprise tentée contre Athènes par Tarmée lacédômonienne 
(Octobre 407). — Arrivée de Gyras le Jeune en lonie. — Ar- 
restation des ambassadeurs athéniens. — Rupture de la trôve 
entre les Perses et les Athéniens. — Le navarque lacédé- 
monien Lysandre. — Amitié de Cyrus pour Lysandre. — 
Expéditions d^Alcibiade à Andros, à Gos et à Rhodes. — 
Alcibiade àSamos. — Tactique prudente de Lysandre. — 
Il refuse deux fois le combat auquel le provoque Alcibiade. 

— Alcibiade part pour Phocée et remet le commandement 
de la flotte à son lieutenant Antiokhos. — Affaire de Gymes. 

— Gombat naval de Notion en l'absence d' Alcibiade; défaite 
des Athéniens (Novembre-décembre 407). — Mobilité de 
l'opinion publique à Athènes. — * Accusations de trahison 
contre Alcibiade. — Manœuvres de Théramène et des oli- 
garques. — Seconde révocation d' Alcibiade. — Il se retire 
dans ses châteaux forts de la Ghersonèse de Thrace (Dé- 
cembre 407-janvier 406). 



Peu de temps après le départ d'Alcibiade, Agis vou- 
lut venger l'affront qu'il avait reçu de la procession 
d'Eleusis, qui s'était accomplie malgré sa présence à 
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Décélie. Il tenta une surprise nocturne contre Athènes, 
à la tête d'un corps d'armée considérable. Il a^ait 
mandé des renforts du Péloponnèse et de la Béotie, et 
il avait concentré sous ses ordres quatorze mille ho- 
plites, quatorze mille hommes de troupes légères et 
douze cents cavaliers ^ Par une nuit obscure, il marcha 

* 

sur la place. Hais les Athéniens, depuis le passage 
d'Alcibiade dans la ville, faisaient bonne garde. Dorant 
son séjour, Aldbiade, pour exercer les sentinelles à la 
vigilance, les avait prévenues qu'& une certaine heure 
de la nuit, il élèverait au haut de Tacropole une torche 
enflammée, et il leur avait ordonné, sous les peines mi- 
litaires les plus sévères, de répondre à Tinstant par un 
même signal au signal parti de la citadelle. Cette ma- 
nœuvre, plusieurs fois recommencée à de longs inter- 
valles, de façon à mettre les sentinelles en défaut, avait 
habitué les hoplites à la plus attentive surveillance*. 
Cependant à la faveur des ténèbres, les Lacédémoniens 
surprirent les grand' gardes athéniennes, postées de- 
vant l'Académie et le Céramique-Extérieur et sur la li- 
sière de la forêt de Colone. Ils les massacrèrent. Les 
hoplites qui veillaient sur les remparts, entendant le 
bruit des armes, donnèrent l'alarme* Aussitôt tous 

1. Dîodore de Sicile, XIII, 72. 

2. Polyen, 1,40, $3. 
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les citoyens sortirent de leurs demeures, le casque en 
tête et la pique à la main, et vinrent se masser sur les 
murailles. Les vieillards et les enfants les plus grands 
s'étaient armés on ne sait comment; ils étaient en 
nombre parmi les défenseurs de la Cité. Le jour se leva 
et montra la formidable armée d'Agis qui, déployée en 
profondes phalanges sur une longueur de huit stades^ 
entourait la moitié de la ville, depuis les Longs-Murs 
jusqu'au Gynosarge^ Les Athéniens avaient peu de 
troupes de l'armée proprement dite; les meilleures 
étaient parties avec Alcibiade. Ils ne songèrent donc 
pas à faire une sortie. De son côté, Agis vit à la conte- 
nance résolue des citoyens rangés sur les remparts 
qu'il ne pourrait s'emparer d'Athènes que par un siège 
long et régulier, à moins que la garnison ne s'engage&t 
témérairement hors de la ville et qu'il n'entrât dans la 
place à sa suite, après l'avoir battue en rase campagne. 
Pour tàter les dispositions des Athéniens, il détacha en 
avant ses douze cents cavaliers qui vinrent caracoler 
jusqu'au pied des murailles. Une porte delà ville s'ou- 
vrit, livrant passage à quelques escadrons d'hippeis ' 

1. Diodore de Sicile, XIII, 72. 

2. Alcibiade avait emmené pour la campagne d'Ionie Télite des ho- 
plites ; mais à cause des difficultés du îrausport par mer des chevaux, 
son corps d'armée comprenait peu de cavaliers. Ainsi Athènes, privée 
de ses meilleurs fantassins, avait conservé presque toute sa cavalerie. 
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qui chargèrent la cavalerie ennemie et la mirent en 
pleine déroute. Les phalanges lacédémoniennes s*é- 
branlèrent, mais trop tard pour envelopper les cava-* 
liers athéniens, qui après leur victorieux engagement 
rentrèrent dans la ville. La nuit, l'armée d'Agis biva- 
qua dans l'Académie. Le lendemain, les Athéniens éle- 
vèrent un trophée en dehors des murs, en commémo- 
ration du combat de cavalerie. Agis fit reprendre à ses 
troupes leurs positions de la veille, et par la voix des 
hérauts il défia les Athéniens de venir défendre leur 
trophée. Les hoplites sortirent en masse et se rangè- 
rent en bataille devant l'enceinte fortifiée, tandis que 
les archers, les frondeurs et les psiloi se postèrent sur 
les remparts. Les Lacédémoniens marchèrent à l'at- 
taque, mais criblés par les armes de jet de la place» ils 
durent se retirer sans en être venus aux mains. Agis 
retourna à Déceliez Cette affaire tourna à la gloire 
d'AIcibiade, car personne ne douta plus dans la ville 
que ce n*eùt été par crainte de l'invincible stratège 
qu* Agis n'avait pas atta ^ué l'armée athénienne pendant 
la procession des Ëleusinies. 

Du Pirée, Àlcibiade avait cinglé sur l'tle révoltée 
d'Andros qui avait une garnison, lacédémonienne. 

l. Diodore de Sicile, XIII, 72-73. 
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Il aborda k Gaurium sur la côte occidentale, défit les 
Spartiates et les Àndriens qui s'opposaient au débar* 
quement, et les poursuivit à travers toute l'tle jusque 
sous les murs de la cité d'Andros où ils se réfugièrent. 
Il éleya un trophée de victoire. Ensuite, il s'empara 
d'un fort avancé de la place et reprit la mer, laissant 
une garnison athénienne dans la partie de l'Ile qu'il 
avait conquise ^ Le gros de la flotte alla directement 
jeter l'ancre à Samos, qui dans toute cette guerre ser- 
vit de base d'opérations aux escadres athéniennes ; Al- 
cibiade, avec quelques-unes de ses meilleures trirèmes, 
se dirigea vers Rhodes et vers Cos. Il fit sur le terri- 
toire de ces tles ennemies plusieurs descentes heu- 
reuses et rallia sa flotte à Samos'. 

Là, Alcibiade apprit les plus mauvaises nouvelles. 
Athènes ne devait plus compter sur la neutralité des 
Perses, qu'il n'avait pas cessé d'espérer. Le Roi des 
Rois venait d'envoyer Gyrus , son second fils , comme 
commandant supérieur de l'Asie Mineure. L'autorité 
du jeune prince s'étendait sur la Lydie, la Grande- 
Phrygie, la Carie et la Gappadoce; et il semble que les 

1. Xénophon, Hellenie., 1,4; Plutarque. Alcihiad,, XXXV; Diodore 
de SicUe, XIII, 73. 

2. Diodore de Sicile, XIII, 73. Cf. Xénophoo, BeUenic, l, 4 ; Plu- 
Urque, Àldbiad.f XXXY. 



346 HISTOIRE d'alcibiade. 

satrapes des provinces du littoral ionien lui devaient 
aussi obéissance, en ce qui regardait les opérations 
militaires. Gyrus, énergique et ambitieux, haïssait 
Athènes, dont depuis un siècle les victoires constantes 
avaient ruiné le prestige des Perses. Le premier acte 
de son gouvernement avait été l'arrestation et l'inter- 
nement arbitraires des députés athéniens qui, aux 
termes de l'armistice conclu Tannée précédente entre 
Alcibiade et Pharnabaze, se rendaient à la cour de Da- 
rius pour y traiter de la paix. Après avoir passé l'hiver 
de 407 à Gordium, en Phrygie, ces députés conduits 
par Pharnabaze étaient en marche pour Suze lorsqu'ils 
avaient rencontré Gyrus. Le prince, sans daigner même 
les entendre, avait ordonné à Pharnabaze de les lui li- 
vrer. En vain le satrape avait protesté contre cette vio- 
lation des lois de la guerre sur les parlementaires, Gyrus 
avait exhibé la lettre de son père, marquée du sceau 
royal, qui Tinvestissait de la toute-puissance militaire. 
Force avait été à Pharnabaze de céder. Tout ce qu'il 
avait pu obtenir avait été au lieu de livrer les ambas- 
sadeurs, de les interner dans une ville de Gappadoce. 
Ensuite, Gyrus s'était entendu avec les Spartiates et il 
leur avait promis des renforts et des subsides ^ 

1. Xénophon, Hellenic.y I, 4 (Cf. 9); Anabas, I, 1; PlaUrqne, 
Akibiad., XXXV; Lysand. III ; Diodore de Sicile, XIII, 70. 
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De plus, les LacédémonieDs en remplacement de Min- 
daros, tué à Cysique» avaient envoyé Lysandre comme 
navarque ou amiral *. Ce Lysandre était bien le chef qu'il 
fallait aux Spartiates. Il était comme la synthèse de 
tous les défauts et de toutes les qualités de la race de 
Sparte. Vaillant, obstiné, doué de grandes capacités mi- 
litaires, mais rusé, fourbe et sans aucun scrupule sur 
le choix des moyens, il ne s'inquiétait du droit que lors- 
que le droit était pour lui, et il ne considérait comme 
honnête que ce qui était utile. Il ne pensait pas que la 
vérité fût en soi préférable au mensonge, car il ne les 
estimait Tun et l'autre que selon l'avantage qu'il espé- 
rait ep retirer*. Lysandre aimait à secomparer à un lion 
doublé d'un renard; et c'est lui qui avait formulé cette 
célèbre maxime, bien digne d'un Spartiate : oc II faut 
« amuser les enfants avec des osselets, et les hommes 
c avec des serments ^ « Le nouveau navarque était donc 
merveilleusement fait pour combattre Alcibiade et 
pour s'entendre avec Gyrus. 

Dès qu'il sut te fils de Darius è Sardes, Lysandre quitta 
Épbèse, où il concentrait ses forces, pour aller le trou- 

1. Xénophon, Hellenic.j I, 5; Plutarque^ Alcibiade, XXXV; £y- 
sand,, III; Diodore de Sicile. XIII, 70; Justin, V, 5. 

2. Plutarque, Lysand,, IV, V. 

3 Tovç {xèv icaîSoi; à9xp«YaXoiç, tovc 8è £/dpaç 5pxoiç â^aicatqfv. 
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ver. Son titre de navarque lacédémooien et sa réputa- 
tion d'ennemi déclaré d'Athènes le firent bien accaeil- 
lir par le prince ^ Dans sa première entrevue, Lysandre 
commença par se plaindre vivement de Tissapherne, 
qui, disait-il, avait trahi, conseillé par Alcibiade, la 
cause des Perses et des Lacédémoniens en ménageant 

Athènes '. Cyrus était en mésintelligence avec Tissa- 
pheme*. La dénonciation ferme et précise de Ly sandre 

flatta sa haine et accrut ses bonnes dispositions pour 
le navarque. Lysandre lui prodigua les éloges et les 
flatteries et le supplia de le seconder de tout son pou- 
voir dans la guerre contre Athènes, Cyrus répondit qu'il 
avait reçu cinq cents talents qui étaient à la disposition 
des Lacédémoniens, et que si cette somme était insuf- 
fisante, il mettrait à contributio.n sa fortune particu- 
lière, n ajouta que pour vaincre Athènes, il ferait au 
besoin monnayer son trône, qui était d'ôr et d'argent 
massifs. Lysandre éclata en remerclments hyperboli- 



1 . Xenophon, Hellenic, I ; 5, Plutarque, Alcihiad., XXXV; Lysand., 
IV ; Diodore de Sicile, XIII, 70. 

2. Cf. Thucydide, VIII, 45-47; Plutarque, l/ci5tod., XXIV;Diodow 
de Sicile, XIII, XIII, 37; Justio, V, 2. 

3. Cette inimitié ne devait qud s'accroître. Après la mort de Darioi 
Nolhus, Tissapherne se déclara comme un des plus ardents partisans 
d^Artaxerxès Mnémon, fils aîné de Darius et roi légitime de la Pane, 
que son Irôre Cyrus voulait détrôner. 
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qiies, puis il dit à Gyrus que le moyen le plus certain 
de ruiner l'armée navale d* Athènes serait de porter de 
trois à quatre oboles par jour la solde des matelots et 
des rameurs de la flotte péloponnésienue. « Ainsi, dit 
a Lysandre, beaucoup de matelots athéniens déserteront 
« et viendront à nous, et nous en recruterons aussi d*ex- 
« cellents sur le littoral et dans les îles. — Cela est vrai, 
« répondit Gyrus, mais je ne puis enfreindre les ordres 
« du Roi. Le traité porte que la Perse ne doit fournir 
« que trente mines par mois pour chaque trirème que 
« les Lacédémoniens auront à flot ^ » Lysandre vit Gy- 
rus résolu à ne pas céder; il ne voulut pas user en 
vain son influence, mais il n'abandonna pas pour cela 
son idée de Télévation de la solde. A la fin du repas 
où Gyrus Tavait retenu, le prince se leva, porta la 
santé de Lysandre, et lui demanda ce qu'il désirait en 
l'assurant que tout ce qu'il souhaiterait lui serait ac- 
cordé. Au milieu de ses odieux défauts, Lysandre 
avait une rare qualité: le désintéressement. Quoique 
né pauvre et resté pauvre % il était, comme tous les 
grands ambitieux, absolument indifl'érent à l'argent ; 

1. Xénophon, Hellenic.\ I, 5. Cf. Plutarque, Lysand., IV. 

2. Plutarque, Lytand,, II. — Lysandre avait cependant ane illustre 
origine. Il éuit Héraclide. Sa famille descendait d'Héraklès, comme 
les rois de Sparte eux-mômes 
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il portait ses désirs plus haut. Le navarque répondit 
donc : < Ce que je demande» c*est que tu augmentes 
< d'une obole par jour la solde de mes matelots'. » 
Gyrus, admirant cette abnégation de soi-même autant 
qu'il s'en étonnait, accorda les quatre oboles; il remit 
à Lysandre dix mille dariques d'or comme premier 
appoint. Avec cette énorme somme» Lysandre recruta 
des marins, leva des mercenaires et équipa ses naYÎ- 
res. Au commencement de l'hiver de 408-407, à l'é- 
poque de l'arrivée d'Alcibiade à Samos» il avait déjà 
réuni dans le port d'Ëphèse, une flotte de quatre-vingt- 
dix voiles*. 

Si défavorables que fussent les conditions dans les- 
quelles Alcibiade entreprenait cette nouvelle campagne, 
il n'était pas homme à douter du succès. Devait-il s'ef- 
frayer plus qu'il ne convenait de cette nouvelle alliance 
Perso-Lacédémonienne et de cette imposante flotte pé- 
loponnésienne? Cette alliance n'était point indissoluble; 
cette flotte n'était point invincible. Alcibiade n*avait-il 
pas derrière lui des milliers de piques athéniennes; l'ar- 
mée d'Athènes n'avait-elle pas Alcibiade à sa tète? Sans 
différer, le stratège dépécha à son ancien hôte» le sa- 

1. £1 7cp6c t6v |ua0ôv i%iaxti^ va^Stig 66oXiv «poffOsCvic* 
XenophOD, HeUenie,,îy 5; Piutarque, ÀleHnad,, XXXV; I|f^ 
iand^i IV; Diodorede Sicile, XIII, 70. 
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trape Tissapherne, des députés pour tenter de nouveau 
d'obtenir la neutralité des Perses. Tissapherne n'é- 
tait plus que le subordonné de Gyrus ; tout ce qu'il put 
fut de faire escorter ces envoyés jusqu'à Sardes, siège 
du gouvernement de Gyrus. Le prince refusa de les 
recevoir*. 

Âlcibiade voulut engager une action décisive avec 
Lysandre, espérant qu'une victoire complète mettrait 
les Spartiates à merci, et qu'en tout cas la défaite de la 
flotte lacédémonienne refroidirait le zèle de Gyrus. 
Dans ce dessein, il mit à la voile et fit ranger toutes sa 
flotte en ordre de bataille devant le port d'Éphèse. Mais 
Ly sandre était résolu à ne combattre qu'à coup sûr 
Quoique ces navires fussent au moins aussi nombreux 
que ceux des Athéniens, il ne répondit pas à la provo- 
cation d'Alcibiade, dont il redoutait la supériorité 
comme manœuvrier *. Âlcibiade jugea qu'il ne pourrait 
engager le navarque à sortir du port qui l'abritait. Il 
86 retira et fit mouiller sa flotte le long de la côte asia- 
tique, dans la petite rade de Notion, située près de 
Colophon '. 

1 . Xénophon^ Hellenic, I, 5. 

2. XéDophon, Hellenie.^l, 5; Plutarque, Alcibiad., XXXV; Lysand 
III; Diodore de Sicile, XIII, 70, 71. 

3. Xénophon, JVeUentc, I, 5; Diodore, XIII, 61. Cf. Harpocratlon , 
s. V. KoXofcoy. 
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Il fut alors informé que le stratège Thrasybule aTait 
quitté THellespont et construisait une forteresse i 
Phocée, sur le golfe hermœen^ En sa qualité de géné- 
ral en chef des armées d'Ionie, Alcibiade résolut d'aller 
trouver cet officier afin de se concerter avec lui sur k 
marche des opérations et de juger par lui-môme de 
l'état des fortifications de Phocée. li comptait aussi do- 
rant le trajet visiter diverses cités alliées d'Athènes, en- 
tre autres Glazomène, pour y prélever des contributions 
qui lui permettraient de payer la solde de ses troupes'; 
car c'était avec la plus grande peine et souvent après 
de longs retards qu'il parvenait à solder les hoplites 
et les équipages des trirèmes'. L'armée qui ne touchait 
que très-irrégulièrement sa paye, et qui savait que 
Cyrus fournissait tout l'argent nécessaire aux Lacédé- 
moniens, commençait à murmurer. Comme l'avait es- 
péré Lysandre, l'appât d'une solde plus élevée et ré- 
gulièrement servie engageait nombre de rameurs à 
déserter les navires d'Athènes pour venir grossir les 
équipages de la flotte péloponnésienne\ Il fallait de 

1. XéDophoD, BeUenie.f l, 5. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 71; PIu- 
tarque, Akihiad., XXXV; Lysand.y V. 

2. XénophoD, HeUmic, l, 5; Plutarque, Lysand., V. 

3. Plutarque, Alcihiad.f XXXV; Xénophon, HHlenic, I, 5; Diodore 
de Sicile, XIII, 71 ; cf. XIII, 73. 

' 4. Cf. Xénophon, Bellevic, I, 5; Plutarque. AlciUad,^ XXXV. 
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l'argent au stratège s'il voulait calmer le mécontente- 
ment de Tarmée et arrêter les désertions. Alcibiade 
partit avec quelques trirèmes. Il remit le commande- 
ment de la flotte à Antiokhos, lui donnant Tordre 
formel de n'engager en aucun cas le combat contre 
les Lacédémoniens^ Alcibiade n'ignorait pas que Ly- 
sandre cherchait surtout à temporiser et à faire traî- 
ner la guerre en longueur, à cause des subsides qu'il 
recevait de Gyrus, et des difficultés [que les Athéniens 
ao contraire éprouvaient à se procurer de l'argent et 
des vivres. Il était donc certain que le navarque n'at- 
taquerait pas Antiokhos, à moins que celui-ci ne le 
provoqu&t à une action en mettant sa flotte dans une 
position désavantageuse. 

1. Xénophon, Hellenic, I, 5; Plutarque, Aleibi€td»f XXXV;Iysand., 
V; Diodore de SicUe, XIII, 71. — Cet Antiokhos , ami de jeanesse 
d'Alcibiade (il Tavait connu en lui rapportant une caille que celui-ci 
avait laissée échapper , voir tome premier, p. 286), n'était dans la 
flotte, ni stratège, ni triérarque, mais seulement pilote du vaisseau 
amiral, il y a à s'étonner qu'Âlcibiade, qui avait commis la pre- 
mière &ute de quitter la flotte^ quand elle était mouillée à quelques 
milles de Tennemi, ait commis la seconde faute d'en confier le com- 
mandement à un officier subalterne tel qu'un pilote. Mais peut-être 
Alcibiade était-il seul officier général à Notion. L'un de ces deux col- 
lègues, le stratège Ariatokratès était peut-être resté à Andros, l'autre, 
Adtmantos, était peut-être malade ou blessé, ou peut-être commandait- 
il la station de Samos. Quant aux officiers supérieurs, les triérarques, 
Alcibiade n'avait sans doute pas été à même d'apprécier leurs qualités 
militaires et nautiques, et peut-être avait-il plus de confiance dans 
II ' 23 
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Âlcibiade ne fit d'ailleurs que toucher à Glazomène, 
à Hytilène et dans les autres cités du littoral, et il ne 
séjourna même que fort peu de temQS à Phocée. Afin de 
procurer de l'argent à ses troupes, il prétexta de griefs 
réels ou fictifs que les Athéniens auraient eu à reprocher 
aux habitants de GymesS leurs alliés tributaires, pour 
opérer une descente sur le territoire de cette Yille. 
Il repoussa les miliciens, qui avaient pris les armes, 
ravagea la campagne et fit un assez grand butin. Les 
Gyméens se réfugièrent dans la ville, dont ils fermèrent 

Antiokbos qai était sa créature. De plus, selon Platarqaei AntioUios 
était boD marin, et comme on ne devait combattre sous aucun pré- 
texte et qu'il ne s'agissait que de rester à Tancre en rade et de parer 
seulement aux gros temps qui viendraient à s'élever, un bon maiin, 
quel que fût son grade, pouvait aussi bien remplir cette mission qu'un 
stratège ou un triérarque. Au reste, ni Xénopbon ni Plutarque ne 
s'étonnent de ce singulier choix d'AIcibiade, qu'ils semblent considé- 
rer comme naturel ; et un passage de Xénopbon (HeUetiic , ly 6) nous 
montre l'amiral Spartiate Kallikrattdas, traitant son pilote Hennoa 
avec les égards dus à un ofiQcier supérieur. Bn effet, dans la marine 
grecque, le pilote avait un grade plus élevé que dans la marine mo- 
derne. Il avait le commandement de tous les gens de mer, et les ma- 
nœuvres nautiques s'exécutaient sous sa direction. Le triérarque ne 
commandait qu'aux hoplites. Un pilote devait connaître à fond l'art de 
la navigation, les manœuvres du gouvernail, des voiles et des rames, 
la science des corps célestes et des vents, la connaissance des routes 
maritimes, des côtes, des écueils. Cf. Athénée, V, 11, filien, IX, 40, 
etc. , etc. 

1. Cymes était située, non loin de Phocée, sur le littoral de i'fio' 
lide V. Kiépert, carte murale dekf Grèce ancienne, etc. 
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les portes. Alcibiaàe, qui ne voulait pas s'attarder à un 
siège en règle, se rembarqua et revint à SamosS Mais 
durant sa courte absence un grave événement s'était 
passé. 

Dès qu'Antiokhos s'était vu commandant en chef de 
la flotte, il avait voulu se rendre digne des hautes fonc- 
tions dont il était momentanément investi. Par un coup 
d'audace, au mépris des ordres formels d'AIcibiade, il 
avait provoqué Lysandre au combat. Avec deux trirè- 
mes, il était entré dans le port d'Éphèse, rasant les 
proues des galères lacédémoniennes qui y étaient à l'an- 
cre, et déûant leurs équipages par des injures et des 
sarcasmes oiïensants. Lysandre s'était d'abord contenté 
de détacher quelques b&timents légers contre ces deux 

1. Diodore de Sicile, XIII, 73. Cf. Cornélius Népos, Alcibiad,, Vn, 
JvuHUj Y, 5. — Seul des historiens anciens, Diodore de Sicile 
parle de celte affaire de Gymes, et d*une façon assez étendue. Ni 
Xénophon ni Plutarque ne la mentionnent, et Cornélius Népos 
n'y fait qu'une vague allusion ^ans rien préciser. Quoique l'autorité 
de Diodore seul soit sujette à caution^ nous ne révoquons pas en 
doute tout son récit, qu'il copia probablement sur les écrits perdus de 
l'historien cyméen, Ephore, car cette agression plus ou moins justi- 
fiable semble assez dans la nature d'Alcibiade. Mais nous ne croyons pas 
qu'il faille donner à l'affaire de Cymes toute l'importance que Diodore 
y attache. Si cette affaire avait été telle, assurément Xénophon, coU'» 
temporain de ces événements et qui ne manquait jamais l'occasion de 
charger Alcibiade, son adversaire politique, n'aurait eu garde de l'o- 
mettre dans les Helléniques ; et Plutarque, qui a tout réuni sur Aid- 
biade^ l'aurait aussi mentionnée. 
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trirèmes. Toute la flotte de Notion s'était alors mise en 
mouvement pour soutenir Antiokhos, mais elle était ar- 
rivée en désordre. Au lieu de marcher en front d'atta- 
que, les navires venaient les uns après les autres. 
Cette étrange tactique avait justement fait penser à 
Lysandre qu'Alcibiade n'était pas sur la flotte. Estimant 
qu'il aurait bon marché des Athéniens mal commandés, 
il avait à la h&te transmis l'ordre d'attaquer à tous les 
navires, qui s'étaient avancés en ligne de bataille contre 
les trirèmes d'Antiokhos. Au premier choc, les Lacédémo- 
niens avaient coulé bas quinze trirèmes ennemies, parmi 
lesquelles celle d'Antiokhos ; il périt ainsi au début de 
l'action. Lysandre avait poursuivi jusqu'à la côte de 
Notion les autres trirèmes athéniennes qui avaient pris 
la fuite après la mort d'Axiokhos ; il avait ikit un cer- 
tain nombre de prisonniers, avait élevé un trophée sur 
le rivage et était retourné à Ëphëse. La flotte athénienne 
dispersée s'était ralliée à Saau)s^ 

Alcibiade trouva donc à son retour à Samos le pres- 
tige de ses armes atteint, sa flotte diminuée, ses troupes 
découragées. Mais cet homme de lutte était trempé 
contre les coups du sort, qui ne faisaient que le rendre 

1. XéQophon, Hellenic.y \, 6; Plutarque, Aleibiad,, XXXV;Lyfaiid. 
V., Diodore de Sicile^ XIII, 71. *- Selon Diodore, la perte des Athé- 
niens s'éleva à vingl-deuz trirèmes. 



ALCIBIADE PROVOQUE LTSANDRE POUR LA SECONDE FOIS. 357 

plus fort et plus ardent. A peine débarqué, il se rem- 
barque, met tous ses navires à la mer et vient les 
ranger en bataille devant l'embouchure du port d'E- 
pbèse, défiant Lysandre au combat. Le prudent Spar- 
tiate, ne voulait pas donner à Alcibiade l'occasion de 
prendre une éclatante revanche ; il craignait, en se me- 
surant avec le vainqueur de d'Abydos et de Cysique, 
de flétrir les lauriers si facilement moissonnés à Notion. 
Il laissa se^ galères à Tancre. Après avoir longtemps 
louvoyé devant Éphèse, la flotte athénienne dut reve* 
Dîr a sa station de Samos. C'était la seconde fois que 
Lysandre se refusait à combattre Alcibiade*. 

Cependant; on apprend à Athènes la défaite de No- 
tion. Cette nouvelle change les sentiments du peuple à 
l'égard d'Alcibiade. On s'indigne contre lui ; on im- 
pute à sa négligence la perte des trirèmes ; on l'ac- 
cuse de trahison*. Ce même homme que trois mois 
auparavant, les Athéniens nommaient général en chef, 
qu'ils demandaient pour roi, ils ne le veulent plus 
maintenant comme dernier hoplite de leur armée. 

En même temps que parvenait à Athènes la noti- 

1. Xénophoûi Bellenie.t I, 5; Plutarque, ii^ibtad., XXXV; Lysand.^ 
V; Diodore de Sicile^ XIII, 71. 

2. XénophOD, Eellenic.f 1, 5; Plutarque, Alcihiad.^ XXXVI; Dio» 
dore de Sicile, XIIT, 73-74. Cf. Cornélius Népos, Alcihiad., VII ; Jus- 
tin, V, 5. 
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fication du combat naval de Notion, arrivaient des 
députés de Gymes pour se plaindre de la conduite 
d'Alcibiade devant cette ville, et pour demander satis- 
faction de la violation de leur territoire au mépris des 
traités d'alliance ^ A ces accusations s*en joignaient 
d'autres, aussi graves quoique infiniment moins fon- 
dées. Un ennemi personnel d'Alcibiade, un certain 
Thrasybule, fils de Stratcn, qui servait comme hoplite 
à l'armée de Samos, avait déserté pour venir à Athènes 
charger son générale II témoigna qu'Alcibiade ne s'oc- 
cupait plus des affaires militaires et qu'il passait tout 
son temps dans les plus scandaleuses débauches avec 
des courtisanes d'Ionie, confiant le commandement de 
la flotte à des hommes qui savaient le séduire par 
leurs basses adulations et leurs propos licencieux. Il 
ajouta qu'Alcibiade pillait les villes alliées d'Athènes 
et les cités ennemies non pour nourrir et pour payer ses 
troupes, qu'il laissait au contraire sans vivres et sans 
solde, mais pour accroître sa fortune personnelle ; et 
que c'était avec le produit de ce butin qu'il s'était fait 
construire trois châteaux forts en Thrace, afin de s'y 
réfugier quand il serait enfin justement proscrit par 

1. Diodore de Sicile,XIII, 74. 

2. Plutarque^ ÀkSbiad/i,, XXXVI. Cf. Diodore^ XIII, 73. — 11 ne 
faut pas confondre ce Thrasybule avec l'illustre Thrasybule^ fils de 
Lykos et collègue et ami d'Alcibiade. 



NOUVELLES ACCUSATIONS CONTRE ALCIBIADE. 359 

Athènes. Cet homme disait encore qu'AIcibiade favo- 
risait les Lacédémoniens et qu*il s'entendait avec Phar- 
nabaze, parce que le satrape lui avait promis qu'une 
fois les Athéniens vaincus et contraints à demander la 
paix, il l'imposerait comme roi d'Athènes ^ 

Ces calomnies absurdes trouvaient créance chez les 
Athéniens, déjà prévenus contre Alcibiade. Les oligar- 
ques, inspirés par Théramène, ancien membre du 
gouvernement des Quatre-Cents, futur membre du gou- 
vernement des Trente, et par les autres adversaires 
d' Alcibiade, que ses victoires avaient réduits au silence, 
relevaient la tête. Par crainte de la tyrannie, quelques 
démagogues forcenés, faisaient cause commune avec 
les oligarques ^ Ils voyaient Tinstant propice, et ils 

1. Plutarque, Akibiad., XXXVI; Diodore de Sicile, XIII, 73,74. 
Cf. Xénophon, Hellenie, ,1,5. 

2. Plutarque, Alcibiad,, XXXVI; Cornélius Népos, Àlcibiad,y VII; 
Diodore de Sicile, Xm, 73-74; Photius, p. 243; Hertzberg, Àlkibiad 
gtaattmann und feldherr, p. 233. — On s*étonne de voir Théramène 
qui avait été le collègue d*Alcibiade en lonie, et qui avait le premier 
demandé à l'Assemblée le rappel du banni, se mettre à la tète de ses 
adversaires. C'est que Théramène, comme Rritias^ qui avait aussi pro. 
posé de rappeler Alcibiade et qui devait plus tard demander sa mort à 
Lysandre, était foncièrement oligarque. Il avait espéré qu'Alcibiade, 
rappelé par lui, et irrité du gouvernement populaire, finirait par em- 
brasser le parti oligarchique. Voyant qu'il n'en était rien, qu'il ne pou- 
vait se faire un allié d' Alcibiade, il voulut se défaire d'un adversaire si 
puissant. 
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avivaient par de perfides insinuations l'irritation popu- 
laire. La trahison d'AIcibiade était manifeste, disaientr 

ils, autrement un homme de son génie et de sa va- 
leur, commandant un armement considérable, eût déjà 
obtenu Talliance des Perses, soumis toutes les villes 
révoltées, vaincu plusieurs fois les Spartiates. S'il n'a- 
gissait pas ainsi, c'est qu'il ne le voulait pas, et si les 
affaires tournaient mal pour Athènes, c'était grâce à 
sa connivence avec les Perses et les Spartiates. D'ail- 
leurs fût-il victorieux, Alcibiade n'en serait que plus à 
craindre pour les Athéniens, car sa secrète ambition 
était de se faire tyran d'Athènes. On cherchait aussi à 
exploiter contre Alcibiade les sentiments religieux de 
la multitude : on remettait les conversations sur la 
mutilation des hermès, sur la profanation des Mys- 
tères; on rappelait qu'Alcibiade avait abordé au Pirée 
le jour néfaste de la fête des Plyntéries, alors que les 
statues d'Athènè étaient voilées ; ce qui signifiait que 
la Déesse protectrice de la Cité détournait ses regards 
du sacrilège et du liberticide ^ 

Les Athéniens décrétèrent la déposition d'Alcibiade 
et nommèrent dix stratèges pour le remplacer : Conon, 

1. PluUrque, Alcihiad., XXXVI; Diodore de Sicile, xm, 73-74; 
ComéUuB Népos, Akibiad., VIL Cf. Xénophon, Hellenic., 1, 4 et B ; «t 
Plutarque, ilicibtad., XXXV. 
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Diomédony Léon, Périclès, Érasinidès, Aristokratés , 
Arkhestratos, Protomakhos, Thrasyle et Aristogénès ^ 
Arrivés à Samos, les nouveaux stratèges- informèrent 
Alcibiade de sa révocation. Alcibiade, qui savait depuis 
longtemps qu'il fallait s'attendre à tout de la mobilité 
des Athéniens et ne rien espérer de leur reconnais- 
sance, ne s'étonna pas de cette disgrâce. Il remit le 
commandement à Gonon et à ses collègues et quitta 
aussitôt Samos*. Quoiqu'il fût seulement révoqué et 
non cité à se présenter devant le^dikastérion*, il ne 
revint pas à Athènes. 11 se retira dans ses châteaux 
forts de la Ghersonèse de Thrace ^ 



1. Xénophon, HelleniCy I, 5; PluUrque, AUibiad,^ XXXVl; £y- 
gand.^ V; Diodore de Sicile, XIII, 73. Cf. Cornélius Népos, Alcibiad,^ 
VI ; Justin, V, 5. — En même temps qu'ils révoquèrent Alcibiade, les 
Alhéniens révoquèrent ses collègues : Tillustre Tbrasybale, qui agis- 
sait séparément dans THellespont, et Adîmantos. Seul, Arislokratès fut 
renommé. 

2. Xénopfaon, Hellenic., I, 5. 

3. Pour y être jugé comme accusé d'avoir perdu par sa faute le 
combat de Notion. — Les Athéniens se réservaient peut-être de tra- 
duire Alcibiade devant ce tribunal, lorsqu'il serait revenu à Athènes; 
et ce fat peut-être dans la crainte d'un jugement éventuel qu' Alcibiade 
gagna la Chersonèse. 

4. Xénophon, Hellenic., I, 5; Plutarque, Àlcihiad,, XXXVI ; £y- 
sand,, V., Cornélius Nepos, Alcihiad,, VII ; Diodore de Sicile, XIII, 74. 
— Les châteaux forts d' Alcibiade étaient au nombre de trois : un dans 
la Tbrace proprement dite, près de Bisanthe, sur la Propootide ; deux 
autres dans la Chersonèse de Thrace, près de Litakia, sur l'Hellespont. 
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Hais Âlcibiade ne pouyait pas demeurer inactif. n 
lui eût été impossible de renoncer aux agitations de 
la yie politique et aux émotions de la guerre. En at- 
tendant l'heure de remettre son génie et son épée aa 
service d'Athènes, il leva quelques troupes merce- 
naires et fit pour son propre compte la guerre de par- 
tisan contre les Thraces. H en tira beaucoup d'argent 
et de butin ; en même temps il protégea les Grecs de 
ces contrées contre les incursions périodiques des Bar- 
bares ^ Les tribus Thraces menaient toujours la guerre 
entre elles. Alcibiade prit parti pour quelques-unes 
de ces tributs, et il se lia avec leurs chefs, les rois 
Seuthès et Démolcos, qui lui* témoignèrent bientôt la 
plus entière amitié '. 

Les historiens ont tour à tour blâmé et Upprouvé le 
Peuple Athénien d'avoir pour la seconde fois enleré 
à Alcibiade le commandement de l'armée. Cest qu'en 
révoquant Alcibiade, les Athéniens obéirent à un sen- 
timent juste et à un sentiment inique. La faute grave 
que le stratège avait commise à Notion, lorsqu'en pré- 
sence de l'ennemi, il avait laissé sa flotte sous les ordres 

1 . Plutarque, AUibiad.y XXXVI ; Cornélius Népos , Àkibiad,, VII. C^ 
Diodore de Sicile, XIII, 105. 

2. Diodore de Sicile, XIII, 105; Cornélius Népos, AZct^iod. ,VII,vm. 
Cf. Plutarquei Àlctbiad., XXXVI, XXXVII. HerUberg, AlMnadet 
ttaaUmann und felàherr,, p. 349. 
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d'un chef incapable, suffisait légalement pour le faire 
révoquer et même passer en jugement. Mais bien 
plus que la défaite de Notion , Topinion excessive que 
les Athéniens s'étaient formée du génie et de la valeur 
d'Alcibiade causa sa disgrâce. « Pour Alcibiade, l'im- 
« possible n^existait pas^ » c'était la conviction de tout 
Athènes. De là, on lui imputait à crimes ses moindres 
revers; on assumait sur lui la responsablilité des évé- 
nements fortuits ; on le suspectait de trahison dès que 
les affaires militaires et politiques ne se dessinaient 
pas rapidement en faveur de la Cité. Si Alcibiade 
n'avait pas déjà terminé la guerre et amené les Lacé- 
démoniens à composition, c'était, pensait-on» qu'il 
s'entendait avec eux pour ruiner sa patrie*. 

L'Assemblée révoquant Alcibiade après l'affaire de 
Notion, usa de son droit strict. On peut l'accuser de 
sévérité, non d'injustice. Mais la ruine de la puissance 
athénienne, qui suivit de près la déposition d'Alci- 
biade, ne force-t-elle pas à se demander si les Athé- 
niens en disgraciant Alcibiade ne furent pas plus 
coupables envers Athènes qu'AIcibiade ne l'avait été lui- 
même? Alcibiade, par la faute d'un de ses lieutenants, 

1. Nihil enim eum non efficere potsedueébarU (Athetiienses), Cor- 
nélius Népos, Àlcibiad., VII. 
2.PIutarque, Akibiad.y XXXV. Cornélius Népos, Àleibiad.f VIT. 
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avait perdu quelques trirèmes ; les Athéniens, de lear 
pleine volonté, privèrent la Cité, à Fheure des suprêmes 
dangers, de son plus redoutable défenseur. Dans h 
suite» les Athéniens regrettèrent leur funeste décision'. 
Les Spartiates, eux-mêmes, dit Plutarque, avouaient que 
la victoire de Notion n'était rien d*abord, mais qu'elle 
devint tout par ses conséquences puisqu'elle entraîna la 
chute d' Alcibiade '. 



1. Plutarque, iiict&tod. XXXVIII. 

2. Plutarque, Lytand,, V. 



CHAPITRE QUATRIEME. 



Kallikratidas remplace Lysandre dans le commandement de la 
flotte péloponnésienne (Hiver de 407-406). — Généreux sen- 
timents panhelléniques da nouveau navarque. — Difficultés 
avec Gjrus. — Prise de Métbymne et blocus de Mjtilène par 
les Péloponnésiens (Printemps de 406). — Bataille des Âr- 
ginuses ; mort de Kallikratidas (Juillet-août 406). ~ GonduitA 
des stratèges après la bataille. — Procès des généraux athé- 
niens vainqueurs aux Arginuses. -— Leur condamnation et 
leur supplice (Octobre-novembre 406). — Lysandre est misa 
la tète de la flotte des alliés. — Promesses effectives de Gyrus 
(Hiver et printemps de 405). — Lysanâre s'empare de 
Lampsaqae (Septembre 405). — La flotte athénienne à Égos- 
Potamos. — Patriotique démarche d'Alcibiade. — Les stra* 
téges défendent à Alcibiade de s'approcher des lignes athé- 
niennes. -«- Bataille d'Égos-Potamos. Lysandre capture toute 
la flotte athénienne et fait des milliers de prisonniers qui sont 
massacrés (Septembre-octobre 405). — Les Lacédémoniens 
chassent les Athéniens de toute Tlonie et des lies. — Siège 
d'Athènes (De novembre 405 à avril 404). — Courage des Athé- 
niens. Décrets de Patrokleidès et de Kléophon. — Souffrances 
des assiégés. Horrible famine. — Rôle infâme de Théra- 
mène. — Capitulation d'Athènes réduite à merci (Avril 404). 



Alcibiade banni, un seul homme pouvait encore sau- 
ver. Athènes, et, dérision du hasard, cet homme était 
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un ennemi d'Athènes, c'était le Spartiate Kallikra- 
tidas. Quelques mois après le combat de Notion (fin 
de l'année 407 av. J. G.), il avait été nommé navar- 
que en remplacement de Lysandre» car la constitu- 
tion lacédémonienne défendait qu'un citoyen exerçftt 

plus d'une fois en sa vie les hautes fonctions d'amiral ^ 
Kallikratidas n'appartenait à la race Spartiate que 
par le courage héroïque et l'ardent amour de la 
patrie. La duplicité» la mauvaise foi , la cruauté lui 
étaient étrangères, et son patriotisme panhellénique 
lui montrait la Grèce où ses concitoyens, dans leur 
patriotisme étroit et exclusif, pour ainsi dire muni- 
cipal, ne voyaient que Sparte seule. Aux yeux de 
Kallikratidas, les véritables ennemis des Hellènes 
n'étaient pas les Athéniens qu'il devait combattre, mais 
les Perses dont il avait à mendier les secours. La haine 
du Barbare était innée en lui. 

L'accueil.qu'à son arrivée le navarque reçut de Gyrus 
ne lit qu'accroître ces sentiments. Mécontent de quitter 
le commandement de la flotte, Lysandre avait voulu 
créer des difficultés à son successeur. Il lui restait une 
grosse somme d'argent sur les subsides qu'il avait 
touchés de la Perse pour l'entretien des trirèmes; 

1. Plularque, Lysandy VI, VIII. Cf. Xénophon, Hellenic., I, 6. 
Diodore de Sicile, XIII, 76. 
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au lieu de la remettre à Kallikratidas, ainsi que le 
simple devoir le lui dictait, il l'avait rendue à Gyrus. Le 
nouveau navarque se vit donc à la tête de la flotte sans 
une obole pour solder les équipages. En outre, Lysan- 
dre avait prévenu contre Kdllikratidas les nombreuses 
créatures qu'il avait dans l'armement et Gyrus lui- 
même. Gyrus voyait d'ailleurs avec mécontentement que 
Lysandre, dont la nature fourbe était si eq rapport 
avec la sienne propre, était remplacé par Kallikratidas, 
homme droit et franc par excellence. Il ne chercba 
pas à diâsimuler ses préventions contre cet amiral. 
Kallikratidas étant venu à Sardes afin de demander 
au jeune prince, selon les conventions, de Taisent pour 
solder ses troupes et ses équipages, Gyrus différa à 
dessein de le recevoir pendant deux ou trois jours. 
Justement irrité, Kallikratidas revint à Ëphèse sans 
avoir vu le Perse, et déplorant plus que jamais cetfe 
alliance indigne qui unissait des Grecs aux Barbares 
contre d'autres Grecs. Il déclara que dès son retour à 
Sparte, il mettrait tout en œuvre pour faire conclure 
une paix sortable entre les Athéniens et les Lacédé- 
moniens ^ . Mais les Athéniens ne devaient consentir à 
la paix, même aux plus honorables conditions, que s'ils 

1. Xônophon, ITeUentc, I, 6; PluUrque^ I^f and., VI, VU. Cf. Dio- 
dore de Sioile, Xlil, 76. 
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étaient presque réduits à merci. KalUkratidas ne l'igno- 
rait pas. Il se décida à pousser activement les opéra- 
tions. D'abord il assiégea Méthymne, dans Tlle de Les- 
bos, et il s'en rendit maître. Les alliés voulaient que les 
Héthymnéens et les soldats athéniens qui composaient 
la garnison de cette cite fussent vendus à Tencan. 
Kallikrotidas s'y opposa, disant : < Tant que je com- 
«c manderai aucun Grec ne sera fait esclave*. > 

m 

Cependant la flotte athénienne, forte de soixante-dix 
trirèmes et commandée par Gonon, avait quitté la sta- 
tion de Samos pour tenter de secourir Méthymne. 
Kallikratidas, qui disposait de cent soixante-dix voiles, 
donna la chasse aux Athéniens, leur coupa leur retraite 
sur Samos et les contraignit à engager un combat 
inégal où ils perdirent trente trirèmes. Conon avec le 
reste de la flotte se réfugia dans le port de Mytilène. 
Kallikrotidas l'y bloqua par mer et par terre. Des ho- 
plites lacédémoniens avaient été envoyés en toute hâte 
de Méthymne*. La position de Conon était d'autant plas 
critique qu'elle était ignorée à Athènes, et qu'ainsi il 
ne pouvait compter sur aucun secours. Une de ses ga- 
lères parvint pourtant à éviter les croiseurs lacédémo- 

1 oOxiçY) iavTOÛ ye àpxovTOc oOSéva ^EXX^vwv àvSpoKo&af^vau 

Xénophon, Bellenic., I, 6; Diodore de Sicile, XIII, 76. 
2. Xénophon, HeUenic, l, 6. Cf. Diodore de Sicile, Xllï, 77-79. 
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niens; elle gagna l'Hellespont et, par ce long détour, 
elle arriva au Pirée ^ 

A l'appel de Gonon en détresse, Athènes fit un su- 
prême effort. L'assemblée décréta un nouvel armement 
de cent dix trirèmes, qui furent équipées en moins d'un 
mois^. Tous les hommes en état de porter les armes, 
citoyens, métœques et esclaves, s'y embarquèrent. 
Mais Pallas-Athënë, protectrice des cités, avait aban- 
donné la ville à laquelle elle avait donné son nom. 
Les destins avaient décidé la perte d'Athènes. Le der- 
nier élan de son patriotisme, sa victoire même aux 
Ai^nuses, devait accélérer sa ruine. 

Lorsque Kallikratidas fut averti de l'approche des 
escadres athéniennes, il prit la mer avec le gros de la 
flotte, laissant au blocus de Mitylène cinquante navires 
sous les ordres d'Étéonikos. Il mouilla à la nuit de- 
vant le cap Malée de Lesbos. La flotte athénienne était 
à l'ancre à l'entrée des lies Arginuses, situées en face 
de Lesbos, sur la côte d'Éolide. Au point du jour, 
les escadres ennemies voguèrent les unes contre les 
autres. Le pilote du vaisseau amiral, Hermon de Mé- 
gares, voyant le grand nombre des voiles athénien - 

1. Xénoptaon, HeUenie., l, 6. 

2. XénophoD, HeUenic, I, 6. Cf. Diodore, XIII, 97. — Ces cent dix 
trirèmes s'adjoignirent à sa mort quarante autres trirèmes. 

n 24 
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nés» représenta à Kallikratidas qu'à cause de l'inégalité 
numérique^ il ferait sagement d'éviter l'action. La flotte 
péléponnésienne n'était que de cent vingt trirèmes, 
et les Athéniens avaient plus de cent cinquante na- 
vires en ligne. Il rappela aussi que des présages si- 
nistres sur le sort des généraux circulaient dans les 
deux armées'. < Sparte n'est nullement liée à ma 
< mort si je suis tué, dit simplement le navarque, et 
« la fuite est honteuse^. » 

La bataille s'engagea. Kallikratidas, dontles vaisseaux 
étaient légers et montés par d'excellents équipages, 
avait rangé sa flotte sur une seule ligne, en demi- 
cercle, afin que les trirèmes pussent évoluer séparé- 
ment et exécuter les rapides manœuvres nautiques du 
diekplous et du periplous ". Un tout autre ordre de ba- 

1. Ces présages annonçaient, selon les devins, qu'aucun des géné- 
raux ne devait survivre à ce combat. La prédiction se réalisa. Kalli- 
kratidas périt pendant Faction, et six stratèges, sur huit qui com- 
mandaient la flotte athénienne, lurent condamnés à mort lorsqu'ib 
revinrent à Athènes. 

2. KaXXixpaxCôaç 5è elicev, fin f| IitàptTj ovôÉv [(iiq] xàxiov olxtîrst, 
àuToO àicoOavdvToç, çtuytiv 8à aîoxpiv elvai. Xénophon, Hellenie.,lf 6. 
Cf. Plutarque, Apophteg, Lac.; Diodore de Sicile, XIII, 98. 

3. La manœuvre appelée diekplous consistait, à ce qu'il semble, 
à passer entre deux navires ennemis en évitant leur éperon, et i les 
frapper ensuite sur les flancs; pour le periplous, on éroluait autour du 
navire ennemi, en évitant son choc, jusqu'à oe qu'on eût réussi à 1« 
frapper de l'éperon. 
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taille avait été adopté par les Athéniens. Les stratèges, 
sachant qu'ils avaient l'avantage du nombre mais 
rinfériorité des bâtiments qui,^ trop lourds et mal 
dirigés par des pilotes et des rameurs inexpérimentés, 
se mouvaient difGcilementy avaient formé leur armée 
navale en trois divisions, dont chacune présentait un 
front serré de trente trirèmes, appuyé par une se- 
conde rangée de trirèmes. Ils voulaient suppléer à la 
rapidité des évolutions par la force du choc, et ils 
comptaient que ces trois masses dé trirèmes seraient 
difficilement entamées par les légers navires pélopon- 
nésiens. Au début de l'action, on conserva des deux 
côtés l'ordre de bataille. Peu à peu les trirèmes pélo- 
ponnésiennes, évitant les coups des éperons des navires 
ennemis, parvinrent à pénétrer dans leurs rangs pres- 
sés. L'ordre fut rompu; on combattit de trirèmes à tri- 
rèmes. Ce fut à ce moment que périt Kallikratidas. Sa 
trirème ayant donné de l'éperon contre un bâtiment 
athénien, qu'elle coula bas, en reçut un formidable 
contre-coup. Le navarque, qui se tenait debout sur le 
gaillard d'avant, perdit l'équilibre et tomba à la mer^ 
tJn grand Hellène venait de mourir. 
Après un combat acharné, les Lacédémoniens se re- 

' 1. Xénophon, Bellenic, ly 6; Diodore de Sicile, XIII, 99; Plutarque, 
ty sandre, VI. 
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tirèrent en désordre sur Ghios et sur la Phodde. Plus 
de soixante de leurs trirèmes avaient péri ou étaient 
capturées *. Dans leur ardeur à poursuivre l'ennemi^ 
les stratèges athéniens négligèrent de faire recueillir 
les cadavres et les naufragés des vingt-cinq trirèmes 
de leur flotte qui avaient été désemparées on coulées 
bas. Les morts flottaient sur la mer; les survivants 
nageaient péniblement ou s'attachaient aux épaves. 
Ceux qui étaient blessés restaient emprisonnés dans 
les coques des navires faisant eau, et chaque minute 
qui avançait la submersion complète de ces navires, les 
rapprochait d'une mort horrible. Ainsi, par leur cou- 
pable insouciance, non-seulement les stratèges ne su- 
rent pas donner la sépulture à leurs compagnons d'ar- 
mes morts en combattant, mais encore ils laissèrent 
périr misérablement plusieurs centaines de valeureux 
matelots qui eussent pu être sauvés*. 

Ces faits, qui furent connus à Athènes en même 
temps que la victoire des Arginuses, y soulevèrent l'in- 
dignation. Dans une seule séance l'Assemblée rendit 
deux décrets. Par le premier^ les généraux vainqueurs 
étaient félicités de leur victoire au nom de la Cité/ Par 

1. XénophoD, HeUenic.^ 1,6; Diodore de Sicile, XIII, 97-99. 

2. Xénophon, UeU^nic, I, 6, 7 ; Diodore de Sicile, Xin, 100, 101. 
Cf. Grole. Histoire de la Grèce, t. XI, ch. iv. 
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le second, ces mêmes généraux étaient révoqués et 

mandés à Athènes afin d'y justiQer leur conduite après 

la victoire*. 

Des huit stratèges inculpés, deux^ Protomakhos et 
Aristogènes, s'enfuirent. Les autres obéirent aux ordres 

de FAssemblée ; ils se rendirent à Athènes '. Empri- 
sonnés dès leur arrivée, ils comparurent devant le Sé- 
nat des Cinq-Cents, puis devant l'Assemblée. Pour leur 
défense, ils alléguèrent qu'ils avaient donné l'ordre à 
plusieurs triérarques de recueillir à leur bord les nau- 
fragés et les cadavres, mais qu'une violente tempête 
avait empêché d'exécuter cet ordre. Ils ne parvinrent 
pas à établir la vérité de leurs allégations. Le témoi- 
gnage de Théramène et de Thrasybule, qui tous deux 
avaient pris part comme triérarques à la bataille des 
Arginuses, était contre eux^ Théramène qu'on ren- 
contre toujours dans cette phase agitée de la vie 
d'Athènes chaque fois qu'il y a une trahison à com- 
mettre, une accusation capitale à porter, une rébellion 



1. Xénophon, Hellenic.f 1, 7; Diodore de Sicile, XIII, 101. 

2. Xénophon, ïïeUenic, I, 7 ; Diodore de Sicile, XIII, 101. — CoDon 
et un autre de ses collègues qui , bloqués à Mytilène, n'avaient pa^i 
pris part à la bataille des Arginuses, n'étaient naturellement pas ac- 
cusés. 

3. Xénophon, Hellenie ,1, 7 ; Diodore de Sicile, XIIT. cr., Grote, 
Exitoite de la Grèce, t. XI, ch. iv. 
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à tenter, et qui est un des types les plus haïssables de 
l'histoire S les chargea surtout. Au miUeude la séance, 
qui tombait un des jours des Apaturias, fêtes consa- 
crées à la famille, on vit entrer dans l'enceinte du 
Pnyx les parents des victimes, vêtus de noir et la tête 
rasée en signe de deuil, demandant justice au nom des 
mânes errants de leurs fils et de leurs frères privés de 
sépulture. L'un de ces hommes monta à la tribune et 
dit : « Athéniens, je suis, moi, un naufragé de la ba- 
< taille; j'ai été sauvé en me cramponnant à un 
« tonneau de farine vide. Mes infortunés compagnons 
« qui se noyaient autour de moi m'ont chargé, si j'é- 
« chappais, de déclarer au Peuple qu'ils périssaient par 

1. Théramène fut un des principaux auteurs du coup d'État qui 
amena le gouvernement des Quatre-Cents. Devenu membre de ce gou- 
vernement, il le trahit bientôt et contribua à sa chute. Il se porta 
alors accusateur de son ancien collègue Ântiphon, demandant sa 
mort. Antiphon fut supplicié. Quelques années plus tard, Théramène 
fut le grand instigateur du second bannissement d'Alcibiade. Ensuite, 
on le voit acharné contre les généraux vainqueurs aux Argînuses. 
Il semble avoir soif de leur sang. Durant le siège d'Athènes, il 
s'entendit avec Lysandre pour affamer la ville et la forcer à capituler. 
Après la prise d'Athènes, Théramène eut le honteux honneur d'être 
un de ces Trente Tyrans nommés à l'élection sous les piques lacédèmo- 
niennes. Après avoir pris sa part des crimes de ses collègues, il se 
préparait sans doute à les trahir, comme il avait trahi les Quatre-Cents, 
lorsque sur la motion de son ami Critias, il fut arrêté, condamné et 
livré aux Onze. Cf. Thucydide, Xénopbon, Lysias, Diodorede Sicile, 
Plutarque, etc. 
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« la faute des stratèges^ après avoir vaillammeDt com- 
« battu pour la patrie. ' » 

Cet appareil de deuil, cet appel des viclimes à la jus- 
tice de la Cité qui, transmis par un survivant, semblait 
s'élever du sein même de la mer Egée, décidèrent du 
sort des stratèges dans l'esprit des Athéniens, si im- 
pressionnables et si aisément captivés par les pompes 
théâtrales. Après deux séances tumultueuses^ il fut 
résolu sur la motion d'un certain Kallixènes^ créature 
de Théramène, que les accusés seraient jugés immé- 
diatement par l'Assemblée, et non renvoyés, selon les 
formes judiciaires, devant les tribunaux héliastiques. 
C'était une violation de la loi *. Les prytanes voulurent 
arrêter cette procédure illégale. Kallizènes demanda 
alors que les magistrats qui s'opposaient à la volonté 

» 

1. Xénophon, Heltenic., I, 7 ; Diodore de Sicile, XIII, 101. — Xô- 
nophon, qui, dans son récit de ce procès, fait preuve d'une grande 
partialité en faveur des généraux, prétend que ces hommes en deuil 
étaient des imposteurs envoyés par Théramène pour perdre ces stra* 
téges. Rien n'autorise à admeitre cett J assertion. 

2. Il y avait cependant une loi connue sous le nom de psephisma 
de Kannonos, qui portait que les accusés du crime de lèse-majesté 
seraient jugés par l'Assemblée du Peuple et non par THéliée. Mais 
cetle loi exigeait une procédure spéciale qui ne fut pas suivie. Les ac- 
cusés devaient être jugés chacun séparément, et non point ensemble; 
et il devait y avoir trois audiences dans une seule journée : la pre- 
mière pour décider s'il y avait lieu à poursuivre ; la seconde pour en- 
tendre Taccusatiob j la troisième pour la défense et le verdict. 
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du Peuple fassent considérés comme complices des 
stratèges et enveloppés dans leur condanmation. < Les 
« opposants sont décrétés d'accusation >, cria-t-on de 

tous côtés. Devant cette dameur, les prytanes se trou- 
blèrent. Ils consentirent à laisser juger les généraux. 
Seul Socrate, qui exerçait alors les fonctions de prj- 
tane, protesta au nom de la loi*. Séance tenante, les 
stratèges furent jugés et, malgré leur victoire et leurs 
services passés, condamnés à la peine de mort. Ces 
stratèges étaient Diomédon, Lisias, Âristokratès, Éra- 
sinidès, Thrasylle» qui avait contribué aux victoires 
d'Aldbiade en lonie, et Péridès, fils légitimé d'Aspa- 
sie et du grand Périclès ^. 

Au moment où les Onze emmenaient les condamnés 
pour les conduire au supplice', l'un d'eux» Diomédon, 
adressa à l'Assemblée ces dernières paroles^ qui sont 
peut-être les plus belles qu'on ait jamais pronoD- 
cées devant un tribunal : « Athéniens, nous souhai- 
< tons que l'arrêt qui nous condamne tourne au bieo 

1. Xénophon, Bellenie.,^!; Memoràb.,!, l; Platon, iipolo^., p. 31 

2. Xénophon, Hellenic., I, 7 ; Diodore de Sicile, Xtll, lOl-lOî. - 
Diodore cite un certain Kalliadès, au lieu de Érasinidés. 

3. li est probable que les stratèges périrent par le supplice ordi- 
naire de la ciguë; cependant, d'après le décret de Kannonos, les con- 
damnés pour crime de lèse-majesté devaient être précipités dans le 
Barathron. Le Barathron était un gouffre profond, garni de lames de 
fer, litué dans un dème urbain de la tribu Hippothooniide. 



JUGEMENT DES GÉNÉRAUX VAINQUEURS, i 377 

c de la République. Hais puisque le sort nous force de 

< manquer aux serments que nous avons faits pour ob- 
c tenir la victoire^ vous devez vous en acquitter vous- 
« même : rendez des actions de grâce à Zeus Sôter^ à 

< Apollon et aux Vénérables Déesses. C'est par l'aide 
« de ces Divinités que nous avons vaincu l'ennemi'. > 

On a imputé à crime au Peuple Athénien ce jugement 
des généraux vainqueurs. En histoire» cependant, les 
droits imprescriptibles de Timpartialité ne devraient pas 
succombera des sentiments de commisération, si légiti- 
mes qu'ils soient. Dans ce procès, le mode de procédure 
fût illégal; la sentence ne fut point inique. Les Athé- 
niens violèrent la loi en jugeant sommairement les stra- 
tèges; ils ne violèrent pas la justice en les condamnant. 
Par leur négligence, les| généraux avaient été double- 
ment coupables : ils avaient été homicides et sacrilèges. 
Le verdict fut seulement d*une sévérité extrême. La vic- 
toire des stratèges devait faire pardonner leur faute ; au 
moins en faire atténuer le châtiment. En condamnant les 
généraux, comme trois ans avant en révoquant Alci- 
biadeà cause de sa défaite à Notion, les Athéniens ap- 
pliquèrent la loi dans toute sa rigueur, sans sortir 
pourtant des limites de droit strict. Mais le Peuple à 
force d'user de ce droit de punir, au nom de la démo- 

1. Diodore de Sicile, XIIT, 102. 
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cratie menacée et de la patrie en péril, finit par se pri- 
ver de tous les grands citoyens qui se dévouaient au 
service de la démocratie et à la défense de la patrie. 

La bataille des Arginuses fut livrée au milieu de l'an* 
née 406, dans le courant du mois hékatombaeon (juil* 
let). Peu de temps après, les Spartiates à la sollicitation 
de Gyrus rendirent à Lysandre le commandement de 
la flotte d'Ionie, privée de chef par la mort de Kallikra- 
tidas. Afin de ne pas violer la loi, qui comme on sait 
défendait qu'un même citoyen exerçât deux fois en sa 
vie les fonctions d'amiral, on l'éluda. Un certain Arakos 
fut nommé navarque, et Lysandre partit avec lui en 
qualité de simple triérarque. Arakos avait reçu Tor- 
dre de ne rien entreprendre de sa propre autorité et 
d'obéir en tout point à Lysandre ^ Arrivé à Ëphèse, 
Lysandre se rendit auprès de Gyrus. Il obtint de lui 
une grosse somme d'argent, avec laquelle il put armer 
une nouvelle flotte et lever des matelots. En quelques 
mois, les navires furent équipés. Lysandre prit la mer, 
s'empara de la ville carienne de Cédrée dans le golfe 
Céramique, gagna Rhodes, remonta les côtes d'Ionie 
jusqu'à THellespont et vint enfin (août-septembre 405) 

1. Xénophon, Hellenic, II, 1 ; Plutarque, Lysand., VIII; Diodore de 
Sicile, XIIT, 104. — Diodore donne à cet amiral le nom d'Âratos. II y 
a évidemment là une erreur de copiste. 
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mettre le siège devant Lampsaque, occupée par une 
garnison athénienne ^ 

La flotte athénienne, forte de cent quatre-vingt tri- 
rèmes et commandée par Gonon, Philoklès, Tydée, 
Ménandros, Âdîmantos et Géphisodote, était depuis 
quelques jours sur les traces de Lysandre, cherchant 
à l'amener à une action décisive. Les stratèges appri-* 
rent à Éléonte, port de la Ghersonèsey que les Lacé- 
démoniens assiégeaient Lampsaque. Aussitôt ils levè- 
rent l'ancre et se dirigèrent sur cette cité. Lorsqu'ils 
arrivèrent en vue de Lampsaque, la place était prise 
d'assaut. Les Athéniens touchèrent à Sestos sur la côte 
de Chersonèsd pour s*y approvisionner, puis ils vinrent 
mouiller avec toute la flotte sur la même côte, mais un 
peu plus haut, à l'embouchure du fleuve de la Chèvre 
(AIyoc Dorauoç), situé presque en face de Lampsaque *. 
Les stratèges choisirent ce mouillage à cause de sa 
proximité de Lampsaque (le détroit n'a pas à cet en- 
droit deux mille mètres de large) ; ils espéraient que 
les Lacédémoniens seraient ainsi forcés d'accepter le 
combat. Mais ce lieu n'était pas fait pour la station 

1. Xénophon, HellerUCf II, 1. Cf. Plutarque^ Lysand., X; Diodore 
de Sicile, XIII, 104. 

2. Xénophon, HeUenic, II, 1; Plutarque, Lysand., XI; Diodore de 
Sicile, XIII, 105. Cf. Plutarque, Alcih.j XXXVI; Cornélius Nêpos, Al- 
eihiad, , VII, et la carte murale de Riôpert. 
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d'une flotte considérable. La plage était aride et dé- 
serte, sans maisons et sans abri. Or les flottes grec- 
ques n'avaient ni intendances, ni commissariats de 
marine ; les équipages devaient eux-mêmes, au moyen 
de la solde qui leur était comptée chaque jour, pour- 
voir à leur subsistance. Les hoplites et les matelots 
athéniens se trouvaient donc à Égos-Potamos dans la 
nécessité d'abandonner en partie leurs bâtiments et leur 
campement * pour aller par nombreuses escouades jus- 
qu'à Sestos, distant de quinze stades, afin d'y acheter 
des vivres*. 

Par un singulier jeu de la destinée, les navires d'A- 
thènes étaient venus jeter Tancre à peu de distance 
d'un des châteaux forts que deux ans auparavant Al- 
cibiade avait fait construire sur le littoral de la Ghei^- 
sonëse de Thrace '. De ce ch&teau , qui situé sur une 

1. Lorsque les flottes grecques mouillaient pour quelques jours dans 
une rade, les soldats de marine et même une grande partie des équi- 
pages descendaient à terre et établissaient un camp sur la plage. On 
ne laissait à bord des vaisseaux qu'un certain nombre d*hommes de 
garde. 

2. Cf. Xénophon, HelUnic., Il, 1; PluUrque, Alcibiad.^ XXXVI, 
XXXVII; Lysand., X; Diodore de Sicile, XUI, 105; Cornélius Népos, 
Alcibiad. 

3. Xénophon, Hêllenic.t II, 1; Plutarque, Aleibiad,, XXXVI, 
XXXVII, Lyiand.y VIII; Cornélius Népos, Akibiad,y VIU; Diodore de 
Sicile,xni, 105. Cf. Xénophon, Heïlenie,, 5; Cornélius Népos, i4krt&tad., 
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éminence dominait tout le rivage, le détroit et la côte 
opposée, Alcibiade vit les manœuvres de la flotte athé- 
nienne et de la flotte ennemie. Avec son coup d'œil 
d'homme de guerre, il jugea rapidement combien la po- 
sition prise par les stratèges était périlleuse. A l'in- 
stant, il monta à cheval et courut au camp, estimant 
qu'il était de son devoir de sacrifier son légitime ressen- 
timent contre les Athéniens au salut de la dernière ar- 
mée d'Athènes'. Arrivé sur la plage et introduit dans 
la tente des stratèges, Alcibiade après leur avoir énu- 
méré les désavantages de la position qu'ils avaient 
choisie et leur en avoir montré les dangers, dit qu'en 
laissant la flotte dans un pareil mouillage, ils se met- 
taient à la merci de Lysandre. Il les conjura par les 
intérêts sacrés d'Athènes de gagner Sestos. < Là, dit- 
« il, avec un bon port pour abri et les marchés de la 
« ville comme approvisionnements, vous pourrez at- 
« tendre en pleine sécurité que les Lacédémoniens se 



VII ; Lysias, Orat, C. Àlcibiad, Minor,, 1, 29, 30. — Le château dont il 
est question ici est yraisemblablement celui de NéoDtikhos. Cf. La 
carte murale de Kiépert et le Dictionnaire de géographie ancienne. 
Sur les châteaux forts d* Alcibiade Yoir la note 4 de la page 361 du 
tome II. 

2.Xénaphon, Hellenxc, II, 1 ; PluUrque,ilkt&iad., i:XXVI,XXXVII; 
Lysand., VII. Cf. Diodore de Sicile, XIII, 195; Cornélius Népos, Al- 
cièiad.y Vil. 
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c décident à livrer bataille ^ » C'étaient de sages con- 
seils et de généreuses paroles. Les stratèges les ac- 
cueillirent par des marques de dédain et d'hostilité. Ils 
interrompirent Alcibiade, et deux d'entre eux , Mé- 
nandros et Tydée, parlant au nom du conseil^ lui 
intimèrent brutalement l'ordre de se retirer et de 
ne jamais s'approcher des lignes athéniennes ^ « Ce 

1 . Xénophon, Béllenie., l\, 1 ; Plutarque, Aletbiad. , XXXVI,XXXVIT; 
Lysand,, VU. Cf. l)iodore de Sicile^ XIII, 105; Cornélius Népos, Alci- 
biad., VIL 

2. Xénophon, Alcilnad^lly 1 ;Plutarque, Alcihiad.j XXXVII ; Lysa$èdL, 
X. Cf. Cornélius Népos, Alcibiad., VU; Diodore de Sicile,^ xm, 105. 

Selon Cornélius et Diodore, Alcibiade fît une autre proposition aux 
stratèges. Il leur dit que s'ils le voulaient, il s'engageait à contraindre 
Lysandre à accepter bientôt un combat naval. Durant son séjour 
dans la Chersonèse, Alcibiade avait, on le sait, guerroyé contre les 
Thraces, et avait gagné l'amitié de leurs chefs, Seuthës et Médokos. 
Ces barbares lui avaient, paralt-il, promis de faire tout ce qu'il 
leur demanderait. Alcibiade proposa aux stratèges de traverser l'fiel- 
lespont sur les vaisseaux athéniens avec un corps d'armée de Tfaraees, 
dont il aurait le commandement, et d'aborder sur le rivage de U 
Troade. « Une fois en lonie, disait-il, je surprendrai la flotte de Ly- 
« sandre à Lampsaque, et je le forcerai à gagner le large où les vais' 
« seaux athéniens lui livreront bataille. » Les généraux refusèrent 
l'ofiTre d'Alcibiade. 

Xénophon ne dit pss un mot de ceci, et Plutarque n'en parle que 
dbmme d*un on-Kiit. Nous croyons donc qu'il faut s'en tenir à ce que 
rapporte Xénophon , et rejeter le récit de Cornélius et de Diodore 
parmi les traditions apocryphes. M. Grote le révoque aussi en doute. 
« U n'est pas vraisemblable, dit-il {Histoire de la Grèce^ t. XII, note I 
« de la page 11), qu'AIcibiade ait avancé quelque chose aussi évidem-^ 
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« n'est pas toi, dirent-ils, mais nous qui comman- 
« dons^ » 

Gomme le proscrit, pour retourner dans son châ- 
teau y passait tristement, au pas de son cheval, parmi 
ces troupes qu'il avait naguère menées à la victoire 

« ment impossible. Comment pouvait-il faire traverser le détroit à une 
« armée de terre en face de la flotte de Lysandre. » S'il n'y avait que 
cette raison pour infirmer le récit de Diodore, il faudrait l'admettre 
pour véridique^ car il n'était nullement impossible d'exécuter cette 
manœuvre. De deux choses l'une, ou Lysandre eût laissé passer sans 
les combattre les navires portant les Thraces, ou il les eût combattus, 
et c'était ce que voulaient les Athéniens^ puisqu'ils s'efforçaient d'ame- 
ner Lysandre à livrer une bataille navale. D'ailleurs, au moyen de 
quelques démonstrations faites en avant du fort de Lampsaque par deux 
ou trois divisions navales athéniennes, on eût attiré l'attention de 
l'ennemi pendant que l'armée tbrace eût opéré son passage avec le 
gros de la flotte. Mais ce qui rend impossible et absurde le plan prêté 
faussement à Alcibiade par Diôdore, c'est que la flotte de Lysandre 
n'était pas^ comme la flotte athénienne, mouillée près d'une plage 
aride et sans défense, mais à l'ancre, en toute sécurité, dans le port 
de Lampsaque (Xénophon le dit expressément). De plus, la ville était 
occupée par un corps assez considérable d'JiopIites commandés par 
l'harmoste Thorax (Xénophon, HeUenic, II, 1; Diodore, XIII, 104; 
Plutarque, ly sand.j IX). Ainsi, Lysandre était à l'abri de toute sur 
prise, de tout coup de main. Pour lui faire quitter le port, il eût fallu 
que les Thraces enlevassent d'assaut les fortiflcations du port et de la 
ville, ou qu'ils entreprissent un long siège, réduisant à la famine, 
l'armée et la population C'eût été de la démence que de concevoir un 
pareil projet, et moins qu'à tout autre il pouvait venir à l'idée d'un 
eapitaine tel qu'Alcibiade. 

1 aÙTol Tfàp vûv oxpaTTfjYtîv, oùx Ixetvov. Xénophon, HelleniCy 

II, 1; Plutarque, Aleibiad., XXXVIT. Cf. Lysand, X. 
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et auxquelles il était maintenant ordonné de voir en 
lui un ennemi, il fut reconnu par quelques soldais 
et par quelques officiers. Ces hommes ne voulurent 
point laisser partir le vainqueur de Cysique sans loi 
donner une dernière preuve de leur sympathie et de 
leur respect. Ils l'entourèrent et l'accompagnèrent jus- 
qu'aux extrêmes limites des cantonnements *. Cette 
humble escorte fut le seul hommage rendu à la patrio- 
tique démarche d*A1cibiade. 

Pour les stratèges, leur conduite envers leur ancien 
général en chef fut d'autant plus impardonnable qu'en 
chassant Alcibiade du camp, ignominieusement, comme 
un mendiant ou une fille de joie, ils obéirent à un 
odieux sentiment d'envie. Ils craignaient que si la ma- 
nœuvre conseillée par Alcibiade aboutissait à la défaite 
des Lacédémoniens, ce ne fût Alcibiade qui en eût 
tout l'honneur \ Qu'eût importé à de vrais patriotes, 
pourvu que la flotte fût sauvée I Et il fallait que les 
stratèges fussent aveugles pour ne pas voir, avertis par 
Alcibiade, que laissée à l'ancre dans un pareil lieu la 
flotte était perdue. Après la bataille d'Égos-Potamos, 
les stratèges furent soupçonnés d'avoir volontairement 

1. Plutarque, Akibiad., XXXVII. 

2. Cornélius Népos, Aldhiad., VIII; Diodore de Sicile, XIII, 10* 
Cr. Plutarque, iilctdtod., XXXVII. 
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livré les vaisseaux à rennemi^ C'était d'ailleurs la 
coutume athénienne de considérer toute défaite comme 
une trahison et d'appeler traître tout général vaincu ; 
mais lorsqu'on songe aux inexplicables dispositions stra- 
tégiques prises par Conon et ses collègues et à leur in- 
différence au cri d'alarme d'Alcibiade, on est forcé de 
reconnaître que cette fois les soupçons des Athéniens 
étaient peut-être bien fondés. 

U se passa quatre jours. Le cinquième jour, Lysandre 
fit embarquer troupes et équipages sur les trirèmes et 
conunanda le branle-bas de combat. Toutefois les esca- 
dres forent laissées à l'ancre, à l'entrée du port. Un seul 
bâtiment fut détaché en avant. Le triérarque avait mis- 
sion de s'approcher de la station athénienne ; s'il s'as- 
surait que, comme la veille et l'avant-veille, un grand 
nombre de matelots et d'hoplites avaient quitté la sta- 
tion pour aller chercher des vivres à Sestos, il devait 
revenir à toutes rames vers Lampsaque, en élevant un 
bouclier au bout d'une pique ^. Xes instructions de Ly- 
sandre furent ponctuellement exécutées. Bientôt il vit 
scintiller le bouclier à bord de la trirème-vedette. Sur 
son ordre, rapidement transmis de trirème en trirème, 

1. Xénophon, Hellenic, II, 1; Lysias, C. Alcibiad, Minor, l, 38; 
Isocrate, Philip, orat. Y, 65; Démosthône, de Fols. Ugat., 57. 

2. XénophoD, Helknic., II, 1; Plutarque, Ly8an4,,Xl. 

n 25 
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la flotte se mit en mouvement et traversa le détroit U 
n'y eut même pas de combat. Les hoplites et les marins 
athéniens étaient dispersés dans la campagne on en 
route pour Sestos. Telle trirème, ditXénophon, n*avait 
que deux rameurs à bord, telle autre un seul; plu- 
sieurs étaient complètement désertes. Les Lacédémo- 
niens sautèrent sur les bâtiments et s'en emparèrent 
sans coup férir. Us brisaient les rames et coupaient 
les cordages, afin de rendre les navires impropres à 
manœuvrer, puis ils passaient sur d'autres trirèmes. 
En vain Conon fit sonner l'alerte. Les Athéniens qui 
ralliaient la station à l'appel de la trompette arrivaient 
isolés ou par bandes de quelques hommes et sans armes. 
Ils ne pouvaient tenter de résister aux hoplites lacédé- 
moniens qui, ayant débarqué, les prenaient un à un 
comme dans un immense filet. Quelques Athéniens 
s'enfuirent vers les collines de la Ghersonèse. Ce fu- 
rent les plus heureux, car ils se réfugièrent dans les 
bourgades des environs. Conon cependant réussit à 
rallier neuf trirèmes avec lesquelles il gagna le large. 
L'équipage de la galère Paralienne, formé d'excellents 
marins, tous citoyens athéniens et esclaves du devoir 
et de la discipline, réussit aussi à sauver son bâtiment. 
Mais hormis le navire d'État et l'escadrille de Conon, la 
flotte entière, qui se montait à près de deux cents tri* 
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rèmes, fut capturée. Il y eut plusieurs milliers de pri- 
sonniers ^ Et de son château, Âlcibiade assistait à ce 
grand désastre qu'il avait prévu, et qu'il eût conjuré si 
les stratèges n'avaient pas méconnu ses suprêmes ad- 
jurations. 

Lysandre couronna sa facile victoire, qui n'avait paà 
coûté la vie à un seul de ses soldats, par une épouvan- 
table boucherie. On se refuse à se représenter une 
pareille scène de carnage : il fit égorger sous ses yeux 
plus de trois mille prisonniers athéniens*. 

La surprise d'Égos-Potamos/ car ce serait insulter à 
ces grandes luttes où coule le sang des héros et où 
le vainqueur compte ses morts en célébrant sa vic- 
toire, que de donner le noble nom de bataille à une 



. XénophoD, Hellenic, II, 1; Fragm, historiCy grac. (édit. Didot); 
Théopompe, Frag., 8; Diodore de Sicile, XIII, 105. Cf. Plutarque, 
Âlcibiad. y XXJXllj Lyiand.j XI; Cornélius Népos, Lysand., I; Alci- 
biad., IX; Justin, V, 6. — Le récit de Diodore, écrit d'après Théo- 
pompe, diffère dans les détails de celui de Xénophon. 

. Xénophon, Hellenic,, II, 1 ; Plutarque, Lysand., XI. Cf. Diodore 
de Sicile, XIII, 106; Justin, V, 6. — Le stratège Philoklès fut mis à 
mort avec les prisonniers. Pour les autres généraux, sauf Conon, qui 
gagna la pleine mer, et Adimantos, qui fut pris mais gracié, on ne sait 
s'ils échappèrent au massacre. Au reste, leur mort n'infirmerait pas 
leur trahison, car Lysandre était homme à envoyer au supplice des 
hommes avec lesquels il s'était lié la veille par serment. £t la grâce 
accordée à Adtmantos, qui passait pour le principal agent de la 
trahison, fut tout au moins compromettante pour ce général. 
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aussi misérable affaire, eut lieu dans les derniers jours 
du mois de boédromion (septembre-octobre 405 av. 
J. G.). Moins d'un mois après, en pyanepsion, Byzance 
s'était rendue, Ghalcédon avait ouvert ses portes, la 
garnison de Sestos avait mis bas les armes, les cités de 
Thrace s'étaient soumises, Lesbos avait capitulé, Sa- 
mos était investie. Mélos était délivrée, Ëgine s'était 
révoltée, Athènes était bloquée, du côté du port par la 
flotte de Lysandre, du côté de la ville, par les armées 
des deux rois de Sparte, Agis et Pausanias ^ . C'était la 
débâcle de l'empire athénien qui se rompait avec de 
sinistres craquements et qui s'en allait en mille pièces, 
poussé par le courant de la défaite, se perdre dans la 
mer du passé. 

Les Athéniens apprirent le désastre d'figos-Potamos 
par le commandant de la trirème Paralienne échap- 
pée à Lysandre. Le navire d'État jeta l'ancre dans le 
port militaire après le coucher du soleil. La nouvelle 
nélaste, dit un contemporain, fut portée dans la ville 
par un immense gémissement qui s'éleva au Pirée, sui- 
vit les Longs-Murs, où se tenaient les hoplites de garde. 



1. Xénopbon, Heîlenie., H, 2 ; Cornélius Népos, lysand., I, Il ; PIo- 
Urque, Lysand.y XII, XIII ; Diodore de Sicile, XIII, 106-107. Cf. Xé&o- 
phon, Memorab., Il, 8; Sympos., IV, 31; Démosthène, C. LepHn, 
U, 24. 
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et vint éclater au centre de la cité. Cette nuiUà, per- 
sonne ne dormit. On pleurait les morts; on lamentait 
la ruine de la puissance d'Athènes ; on s'interrogeait 
avec angoisse sur le sort que réservait au peuple vain- 
cu l'implacable Lysandre\ Le lendemain, l'Assemblée 
fut convoquée. On ne prononça pas le mot de paix. 
Un citoyen^ nonmié Patrokleidès, monta à la tribune. 
n dit que devant la patrie en danger tous les Athé- 
niens, abandonnant leur haine de parti, devaient s*unir 
et se confondre dans un même sentiment d'amour pour 
la patrie ; qu'en conséquence, il proposait une amnistie 
générale en faveur des accusés et des condamnés poli- 
tiques, des débiteurs dis TËtat, des magistrats pour- 
suivis en reddition de compte. La motion de Patro- 
kleidès répondait aux idées généreuses des Athéniens. 
Mise aux voix sans discussion préalable, elle fut immé- 
diatement votée. Les anciens membres ou adhérents du 
gouvernement des Quatre-Cents furent compris dans 
cette amnistie; seuls les coupables de crimes ou délits 
de droit commun, meurtre, vol, incendie, sacrilège, en 
furent exclus, ainsi que les bannis pour cause politique 
qui combattaient dans l'armée lacédémonienne*. Dans 

1. Xénophon, Bellenic., II, 2. Cf. Justin, V, 7. 

2. Andocide, de Myster., 76-80; Xénophon, HeUmie., Il, 2. Cf. 
Plutarque, Lysand,, XIV; Diodore de Sicile, XIII, 107 



390 HISTOIRE D'aLCIRIADE. 

la même séance, on décida à Tunanimité que les entrées 
des ports du Pirée, sauf une, seraient murées, que Ton 
réparerait les brèches de l'enceinte et des Longs-Murs, 
et que tous les citoyens seraient pourvus d'armes'. Les 
Athéniens n'avaient plus assez de vaisseaux pour tenir 
la mer, leurs troupes aguerries étaient trop peu nom- 
breuses pour occuper les abords d'Athènes et pour 
tenter un combat en rase campagne; ils se résolvaient 
à se renfermer dans l'enceinte de la ville et à s'y dé- 
fendre jusqu'à la dernière extrémité. C'était une hé- 
roïque folie; car une place bloquée sans armée de 
secours est une place fatalement condamnée. Les Athé- 
niens, qui avaient pris toutes les villes de guerre qu'ils 
avaient assiégées, ne pouvaient s'illusionner sur le 
résultat de leur défense, mais ils voulaient, comme 
plus tard les gladiateurs de Rome, tomber grandement, 
en saluant la statue de la patrie mutilée : Ave^ Patria, 
te morUuri salutanu On ne peut exiger d'une population 
de se vouer ainsi tout entière , à l'heure des catastro- 
phes suprêmes, à la famine et à la mort; on ne peut 
lui demander de s'ensevelir vivante dans un tombeau- 
Mais lorsqu'elle se détermine à un pareil sacrifice, elle 
lègue un exemple immortel que doit glorifier l'histoire. 
Les auteurs sont très-succincts sur les opérations 

1. XénophoD, HeUenic.y II, 2. 
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militaires du siège d'Athènes. Ils disent seulement que 
Lysandre bloquait le Pîrée avec sa flotte et que les rois 
Agis et PausaniaSy campaient sous les murs de la ville 
à la tôted*une armée très-nombreuse^ composée de La- 
cédémoniens de Péloponnésiens, et d'une multitude 
d'alliés de Mégares et de Béotien On ne sait si selon 

la poliorcétique du temps, les troupes d'investissement 
élevèrent des lignes de circonvallation autour des 
Longs-Murs et des remparts, ou si fortes de leur grand 
nombre, elles se bornèrent à établir plusieurs camps 
retranchés reliés entre eux par des grand'gardes d'in- 
fanterie et de continuelles patrouilles de cavalerie. Les 
Athéniens firent-ils des sorties? en tout cas, elles fu- 
rent repoussées. Pour l'ennemi, sa tactique était pure- 
ment expectative. Il attendait patiemment et sans ris- 
quer aucune attaque, que la famine lui livrât la place. 
Tel avait été le plan conçu par Lysandre aussitôt après 
la bataille d'Ëgos-Potamos. Le navarque avait même 
commencé à le mettre à exécution durant son trajet 
de l'Hellespont au golfe Saronique. De toutes les villes 
qui lui ouvraient leurs portes, il chassait les colons 
et les garnisaires athéniens, avec l'ordre exprès de re- 

1. Xénophon, Hellenic.^ II, 2; Plutarque, Lysand., XII, XIII ; Dio- 
dore de Sicile, XIII, 107, Justin, V, 7. Cf. Lysias, C. AgorcU, 3; Cor- 
nélius Népos, Lytand., I. 
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tourner à Athènes et avec la menace qu'ils seraient 
mis à mort s*ils étaient rencontrés sur un autre terri- 
toire ^ C'était doubler les défenseurs d'Athènes, mais 
c'était faire affluer des milliers de bouches dans la 
place, dépourvue de vivres. Il semble aussi que les 
archagètes Agis et Pausanias avaient reçu le mot d'or- 
dre de Lysandre, et qu'en envahissant TAttique, ils 
avaient forcé les populations suburbaines à émigrer 
en masse dans l'intérieur de la ville '. 

Athènes ne tarda pas à être affamée. Déjà, au début 
de la guerre du Péloponnèse, en 431-430, les Athéniens 
avaient subi une affreuse disette'. Mais à cette époque 
la mer était ouverte à leurs escadres victorieuses. Les 
grains et les bestiaux que TAttique, occupée par Far- 
mée d*Arkhidamos, ne leur donnait plus, les navires 
les leur amenaient de l'Eubée et des lies tributaires. 
Les pécheurs du golfe Saronique les approvisionnaient 
de poissons. Agis avait donc dit avec raison qu'on ne 
pourrait soumettre Athènes qu'en bloquant le Pirée*. 

1. Plutarque, lysond., XII. Cf. Xénophon, Memoràb,,!!^ 8; Sympot, 
IV, 31 ; Démosthène, C. Leptin., 14-24. 

2. Il en avait du moins été ainsi du temps de Péridès, lors de la 
première invasion des Lacédémoniens dans TAttique. Cf. Thucydide, 
II, 10, 22, 47 ; Diodore de Sicile, Xll, 42 ; Plutarque, Périel., XII. 

3. Thycydide, 11, 18, 22, 47; Diodore de Sicile, XII, 42-45; Plu- 
tarque, PiricL, xn, XIII. 

4. Xénophon, Hellenic, 1, 1. 
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Cette fois, c'était la famine dans toute son horreur. On 
mangeait les bétes immondes; on vendait les fèyes une 
par une ; le boisseau de blé valait trois cents drachmes, 
au lieu de deux drachmes, le medimne de sel valait qua- 
rante drachmes^ Lorsqu'on eut touché aux dernières 
réserves et que les magistrats supputèrent le nombre 
de jours qu'il restait à la population avant de mourir 
de faim, l'Assemblée se résigna à envoyer des parle- 
mentaires à l'ennemi. Ils se présentèrent devant Ly- 
sandre, non en suppliants, encore moins en porteurs 
d'ultimatum, mais avec dignité. Les conditions de la 
capitulation qu'ils avaient à proposer étaient celles-ci : 
les Athéniens s'allieraient avec Sparte; ils con- 
serveraient plusieurs de leurs possessions insulaires, 
le territoire de l'Attique entier, leur flotte et leur ar- 
mée; les fortifications du Pirée, des Longs-Murs et de 
la ville ne seraient point démantelées ^. Lysandre ré- 
pondit qu'il n'avait pouvoir de rien conclure et que 
c'était avec les Éphores que les députés d'Athènes de- 
vaient traiter. Ils partirent pour Lacédémone. Les 
Ëphores, informés de leur venue par un message dé* 

1. Cf. XénophoD, HeUenic., II ; Lysias, C. AgoraU, 5-12, C. Era- 
tosth,, 76; Plutarque, Lysand.y XII; Demetrius.y XVI; Diodore de Si- 
cile^ XIII, 107; Boeckh, Économie politique des Athéniens ^ t. I, 
p. 156, sq. 

2. XénophoD, Helkntc, îî, 2; Lysias^ C, Agorat., 10-12. 
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taillé de Lysandre, ne les laissèrent pas arriver jusque- 
là. A Sellasia, sur la frontière de Laconie, les députés 
rencontrèrent des envoyés du Conseil qui leur dirent 
de s'en retourner et de revenir avec des propositions 
plus acceptables. « La première base d'ure paix avec 
« Sparte, ajoutèrent-ils, sera la démolition des Longs- 
« Hurs sur une longueur de dix stades ^ • 

Grande fut l'indignation lorsque les députés rappor- 
tèrent ces paroles au Peuple Athénien; elle devint 
plus grande encore quand un sénateur nommé Arches- 
tratos, qui jugeait froidement la situation, éleva la voix 
pour dire qu'il Mlait accepter les humiliantes condi- 
tions de Sparte. Une rumeur menaçante l'interrompit, 
et, aussitôt saisi par les archers de police, il fut conduit 
en prison ^ Certes cet homme faisait preuve d'un vrai 
courage, et si sa conduite passée était valeureuse et 
répondait que ces paroles n'étaient pas dictées par un 
sentiment de crainte personnel, c'était un grand ci- 
toyen. De plus, il était illégal d'arracher d'une libre 
assemblée un sénateur pour s'être librement exprimé 
sur une question où la constitution n'était pas en jeu. 
Hais le Pnyx n'était plus une assemblée, c'était un 
conseil de guerre; les Athéniens n'étaient plus des 

1. Xénophon, HeUmie., 11, 2; Lysias, C. AgoraLf 8. 

2. Xénophon, HeWentc, II, 2 ; Lysias, C. Agorat., 8. 
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citoyens, c'étaient des soldats. Dans une place assiégée 
l'état de siège n'est pas seulement légal, il est juste. 
L'arrestation d'Archestratos était nécessaire, car de 
tels discours pouvaient ébranler le courage d'Athènes. 
On décida que les conditions des Éphore^i ne seraient 
pas même discutées, et on vota, sur la motion du dé- 
magogue Kléophon, qu'il était interdit à l'avenir de 
parler de paix dans l'Assemblée*. 

Peu de temps après, dans les premiers jours de Tan- 
née 404, un grand nombre de personnes étant déjà 
mortes de faim^, Théramène qui s'était assuré l'appui 
des hétairies oligarchiques, afin de ne pas s'exposer aux 
peines édictées dans le décret de Rléophon', demanda 
à l'Assemblée de l'autoriser à aller auprès de Lysandre, 
non comme ambassadeur avec pouvoir de traiter, mais 
comme envoyé officieux chargé de connaître les secrètes 
intentions de Sparte envers les Athéniens \ Il préten- 
dit qu'il saurait bien découvrir si les Lacédémoniens 
Toulaient s'emparer d'Athènes pour l'asservir ou seu- 

1. Lysias, C.Agorat., 8; Cf. Xénophon, HeUenic, II, 2. 

2 xal àicoOvY)9xôvTcov 2v t^ icôXet \i\u^ fcoXX^v. — • .... noXXoOc 

t^ >t|t$ àiroXeT^at. 

3. Cf.Xéaopon,ffei^tc.,II, 2; Lysias, C. AgorcU,, 8; C. Eratotth,, 
65,66. 

4. Xénophon, Hellenie., ÎI, 2; Lysias, C. Àgorat.,9; C. Eratoth., 
66. 
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lement pour la forcer à s'allier a eux. Il assura aussi 
qu'il se faisait fort en tout cas d'obtenir pour la Tille 
une capitulation acœptableMl semblait que Tbéramène 
partait pour sauver Athènes : c'était pour la livrer. Il 
s'entendit avec Lysandre, et durant trois mois, il resta 
auprès de lui, laissant les Athéniens consommer leurs 
derniers vivres sans rien tenter contre l'ennemi, per- 
suadés qu'ils étaient chaque jour que leur envoyé allait 
revenir en annonçant la conclusion de la paix'. De re- 
tour dans Athènes, Théramène prétendit que Lysan- 
dre l'avait tout ce temps retenu pour ainsi dire prison- 
nier et qu'il le renvoyait avec cette réponse que les 
Éphores seuls avaient le pouvoir de traiter. Il ajouta 
que d'après ce qu'il avait pu comprendre, les Ëphores 
n'accepteraient la capitulation que si les Athéniens se 
rendaient à discrétion * . 

La population était décimée par la famine. On pou- 
vait dire des survivants c qu'ils agonisaient plutAt 
« qu'ils ne vivaient. > Les plus énergiques résolutions 
faiblissent lorsque tombent les forces du corps. Il y a 

1. Xénophon, Uelknic, II, 2; Lysias, C. Agorat^ 9 ; C. EratottKj 
66-76. 

2. XénophoD, Hellenic^U, 2; Lysias, C. Agorat., 10 13; C. EratotlK, 
66-76. 

3. Xénophon, HellerUe,, II. 2; Lysias, C. Agorat., 10-13; C. ITra- 
toith,, 66-76. 
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des exemples de villes prises d'assaut dont les défen- 
seurs se font tuer jusqu'au dernier sur les brèches de 
leurs remparts et sur les ruines de leurs demeures; il 
n'y a pas d'exemple de villes réduites à la famine dont 
les habitants se résignent à mourir un à un dans les 
lentes tortures de la faim. Nul doute que si les Lacédé- 
moniens eussent forcé Tenceinte^ les Athéniens ne se 
fussent immortalisés comme plus tard les Saragossais, 
les Athéniennes, comme plus tard les femmes de Souli. 
Mais affamer Athènes avait semblé aux Spartiates plus 
sûr et moins périlleux que de Tattaquer. Les Athéniens 
se soumirent. Leurs souffrances avaient sauvé l'hon- 
neur de la Cité. 

Théramène partit pour Sparte avec mission de con- 
clure la paix à quelque prix que ce fût '• Les députés 
de tous les États qui faisaient partie de la coalition 
étaient réunis à Sparte en congrès panhellénique. 
Théramène étant là, ils délibérèrent non point pour 
arrêter les bases de la capitulation, mais pour décider 
du sort même d'Athènes. Le Thébain Ërianthos, au 
nom de la Confédération Béotienne, demanda que tous 
les Athéniens fussent passés au fil de l'épée ou vendus 
comme esclaves, et que la ville fût rasée et convertie en 
lieu de pâturage. Cette motion féroce fut vivement ap- 

1. Xénopbon, HeUenic, II, 2. 
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puyée par les députés de Gorinthe et de plusieurs antres 
cités^ Mais rintérèt de Sparte était d'affaiblir Atbëoes, 
non de la détruire. Les Lacédémouiens comptaient lui 
imposer un gouvernement oligarchique, et s'en faire 
ainsi une alliée soumise contre leurs autres alliés*. 
Lysandre cacha ces desseins politiques sous le masque 
de la magnanimité. U déclara que jamais Splàrte ne 
consentirait à anéantir une cité qui dans le passé avait 
si bien mérité de la Grèce entière '. Les alliés du- 
rent s'incliner devant le désir des Lacédémouiens. Les 
Éphores furent laissés libres de dicter les condi- 
tions de la paix. Ils s'arrêtèrent à celles-ci : démo- 

1. Xénophon, Heîlenic^ II, 2; Plutarque, Lytand,, XV. Cf. Isocrate, 
Oral. PUU,, 34; Démosthène, de Fais» Légat, y 22; Diodore de Sicile, 
XV, 63. 

2. Cf. Xénophon, Hellenie.fU, 2, 3; Plutarque, Lysand., XIV, IV ; 
Diodore de Sicile, XV, 69; Polyen, I, 45, § 5. — On demandera 
pourquoi Sparte ne s^emparait pas purement et simplement d'Athènes 
et n*en faisait pas une de ses dépendances sous le commandement 
d'un harmoste lacédémonien. C'est que Sparte ayait à compter arec 
ses alliés qui se fussent opposés certainement à cet agrandissemeot 
menaçant pour eux. Les Grecs s'étaient coalisés pour détruire la puis- 
sance d'Athènes qui rompait l'équilibre de la Confédération ; ce n'é- 
tait pas pour rompre de nouveau cet équilibre, au profit de Lacédémone. 
Lysandre en laissant Athènes libre mais en lui imposant un gouver- 
nement soumis à Sparte, obtenait le môme résultat que s'il eût asserri 
l'Attique, et il n'éveillait pas les défiances des alliés. 

3. Xénophon, Hellenic., II, 2. Cf. Plutarque, Lysand.,XY; Isocrate, 
Orat. Plat, . 34 ; Démosthène, de Fais. Légat., 22. 
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litioQ des Longs-Murs et des fortifications du Pirée, 
brèche pratiquée au mur d'enceinte de la ville, aban- 
don par les Athéniens de toutes les possessions étran- 
gères, limitation du territoire d'Athènes à l'Attique 
seule, retour des bannis politiques exclus de l'am- 
nistie de Patrokleidès, livraison de la flotte, destruc- 
tion des arsenaux, défense à Athènes d'entretenir à 
l'avenir plus de douze vaisseaux de guerre, alliance 
avec Sparte*. 

Quand Théramène revint à Athènes, porteur de la 
scytale sur laquelle ces conditions étaient écrites, la fa- 
mine avait encore fait de nouveaux ravages dans la ville. 
Le peuple affamé, qui appréhendait que rien n'eût été 
conclu, déclara qu'il acceptait la paix aux conditions 
exigées par les Éphores. Il y eut cependant dans l'As- 
semblée une minorité, composée d'hommes exaltés et 
menée par le démagogue Kléophon, qui protesta, disant 
qu'il valait mieux mourir de faim que de subir une 
telle honte. Leurs voix furent étouffées, Théramène 
se rendit près de Lysandre pour l'informer que la ville 
était prête à ouvrir ses portes'. 

1. Xénophon, Hellenic, II, 2; Plularque, Lytand., XV ; Diodore de 
Sicile, XIII, 107. Cf. Lysias, C. Agorat, 15; C. Eratosth., 76; Justin, 
V, 8. 

2.Xénophon, Hellenic.^ II, 2. Cf. Lysia-, C. Agorat , 9-14-20, C. 
Eratosih.y 71; Piutarque, Lysand., XIV; Diodore de Sicile, XIII^ 107. 
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Le 16 du mois de munychion (avril 404 av. J. G.) 
jour anniversaire de la bataille de SalamineS Lysandre 
entra triomphalement dans Athènes à la tète des ar- 
mées alliées *. Les soldats s'emparèrent de tous les na- 
vires de guerre à l'ancre dans le Pirée; ils brûlèrent 
les trirèmes en construction et détruisirent les arse- 
naux. Pour l'enceinte et les Longs-Murs, les citoyens 
d'Athènes furent forcés à les démolir eux-mêmes en 
présence des vainqueurs*. Les hoplites péloponnésiens 
étaient là, l'arme au pied, la tête couronnée de fleurs, 
et chantant des hymnes d'allégresse, pendant que des 
troupes d'aulétrides et de filles de joie du camp de Ly- 

— A en croire Lysias (C. Agorat.), les principaux membres de cette mi- 
norité, Kléophon, Nicias, fils de Nicias, Nikomèdes, Strombikidès, 
eurent à se repentir d'avoir aussi courageusement parlé contre le 
traité. Les meneurs oligarchiques du parti de la paix les accusèrent 
de crimes imaginaires. Ils furent emprisonnés, et peu de temps après 
condamnés à mort par les Trente. 

1. C'est Plutarque {Lysand, XV) qui donne cette date en disant qae 
c'était le soixante-quatorzième anniversaire de la bataille de Salamme. 
Tous les historiens ont admis cette date. M. Grote l'admet aussi, mais 
il objecte justement au rapprochement de dates de Plutarque que la 
bataille de Salamine fut livrée au mois de boédromion (septembre) et 
non au mois de munychion (avril). 

2. Xénophon, HelUniCi II, 2; Plutarque, Lysand,, XV; Lysias, C. 
Agorat,^ 49-50; Cornélius Népos. Lysand., l. Diodore de Sicile, XIY, 
3; Justin, V, 8. 

3.Xénophon, HeUenie, 11,2; Plutarque, lyMfid., XV. Cf. Lysias, 
C. Agorat., ôO ; C. Bratosth, 75 ; Diodore de Sicile, XIV, 3. JusUo, V, 8. 
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sandre, jointes à d'autres pallaqnes qu'on avait fait 
venir du Céramique, jouaient de la flûte et dansaient 
devant les murailles écroulées ^ 

« Les Grecs, dit Xénophon, saluaient dans ce jour 
« Tavénement de la liberté *. » C'était la première 
étape vers la servitude. L'hégémonie d'Athènes brisée, 
la Grèce était divisée. Elle restait sans force et sans 
cohésion. L'avenir était ouvert à Tambition patiente 
de ces chefs barbares qui s'appelaient les rois de Macé- 
doine et aux insatiables besoins de conquête du Peu- 
ple Romain, Les Grecs avaient donné ce grand titre à 
Athènes : « Le Rempart de la Grèce. > En détruisant 
les fortifications d'Athènes, les Grecs démantelaient la 
Grèce. 



1. Xénophon, Hellenic, II, 3; Plutarque, Lysand,, XX. 

2. ... Ix«(w)v TJiv Vjiupav t^ *£XXd8i àpxftiv TfjçiXtvOepCoc. Xônophon, 
Heltenic, II, 2 ; Plut&rque, Lysand., XV. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 



Alx>litioii de la démocratie à Athènes. — Manœuvres de 
Théramène. — Intervention de Lysandre. — Avènement 
des Trente (Printemps de 404). — L'onti^ anarcM'^. — Gar- 
nison lacédémonienne dans Facropole. — L'harmoste Kalli- 
bios. — Désarmement de la population. ^ Les Trois-Mille* 
— Grimes des Trente. — Les bannissements, les spoliations, 
les exécutions sommaires. — Opposition de Théramène. — 
Gritias. — Gondanmation et exécution de Théramène (Été de 
404). — Graîntes inspirées aux Trente par Alcibiade. <- Les 
Trente demandent la mort d'Alcibiade. — Alcibiade se réfu^- 
gie près de Phamabase. — Projets d^Alcibiade pour délivrer 
Athènes— Pharnabase, surleslDstancesdesLacédémoniensy 
donne Tordre de tuer Alcibiade. — Assassinat d'Alcibiade 
(Antomne de 404). — Alcibiade devant Thistoire. 



L'abolition de la démocratie à Athènes n'était pas au 
nombre des clauses de la capitulation dictée par les 
fiphores; c'était une secrète convention entre Lysandre 
et Théramène, les deux négociateurs de la paix. Peu 
de jours après l'entrée des armées alliées dans la ville. 
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ThéramèDe réunit les sociétés oligarchiques et se fit 
élire par elles^ avec quinze autres citoyens, pour diri- 
ger les afiaires du parti. On conycqua le Peuple sur 
le Pnyx. Dn certain Drakontidès, qui agissait d'après 
les ordres de Théramène, insinua que le gouverne- 
ment populaire ayant par sa mobilité et sa turbulence 
conduit la cité à la ruine, il serait sage de renoncer 
à ce funeste régime. H proposa d*éïire trente citoyens 
pour reviser la constitution, et de leur déléguer la di- 
rection des aflfaires de la République Jusqu'à ce que 
les réformes fussent accomplies. La migorité de TAs- 
semblée se récria; et quoique Théramène eût l'appui 
de la classe des chevaliers, la motion de Drakontidàs 

fut repoussée ^ 

Mais au Pirée, Lysandre veillait. Théramène lui ap- 
prit le résultat de la séance. Le Spartiate fit répan- 
dre le bruit dans Athènes que les réformes projetées 
par Théramène avaient son plein assentiment et que 
les Athéniens auraient raison d'y consentir'. Cela 
semblait un conseil, c'était une menace. Les Lacédé- 
moniens avaient fixé un délai dans lequel les Longs^ 

1. XénophoD, Uellenic,, II, 3 (Cf. II, 2) ; Ljaias, C. BnUotih,, U. 
sq., 74, sq.; le scoliaste d'Aristophane, Fetp., ▼. 157; Plutarqne, £f- 
tand., XIV, XV. Cf. Diodore de Sicile, XIV, 3. 

2. Lysias, C. ïroloslfc., 74-77; Plutarque, lytofut., XIV, XV. GL 
Xénophon, HéUenic, II, 2; Diodore de Sicile, XIV, 3. 
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Mars devaient être rasés. Ce travail était long, car les 
« jambes du Pirée »» comme on les appelait, étaient 
un double rempart qui n'avait pas moins de vingt- 
cinq stades. Or le terme da délai était passé, et la plus 
grande partie des fortifications était encore debout. 
Lysandre disait hautement que puisque les Athéniens 
avaient manqué à la principale clause de la capitula* 
lion, ils en perdaient les avantages, et qu'il allait réu- 
nir les chefs alliés pour dicter de nouvelles conditions 
à la cité vaincue ^ La plèbe comprit que Lysandre ne 
demandait que ce qu'il était en droit d'imposer. A une 

nouvelle assemblée, on revint sur la première déci- 
sion; on élit trente citoyens investis de pleins pouvoirs 

pour reviser la constitution. Il semble que l'élection 
fut faite librement, légalement, selon les usages éta- 
blis. En réalité, opérée sous les piques lacédémo- 
niennes, cette élection était illusoire. Par la terreur, 
l'Assemblée était devenue d'une réunion d'hommes 
libres un troupeau d'esclaves. Les trente candidats que 
présenta Théramëne, qui fut élu un des premiers, 
furent nommés sans opposition : c'étaient tous des an- 
ciens membres du gouvernement des Quatre -Cents, 
comme Onomaklès et Aristotélès, des proscrits rame- 

1. Lysîas, C. BnUatth., 74-77; Plutarque, Lyiand,, XV; Diodore de 
Sicile, XIV, 3. 
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nés par Lysandre, comme Gritias et Khariklèa, ou des 
oligarques déterminés, comme Ératosthénès et Dra- 
konUdès ^ 

A peine au pouvoir, les nouveaux gouvernants s'oc- 
cupèrent d'aflérmir leur règne. Ils commencèrent par 
révoquer les sénateurs et tous les magistrats. Pour 
les remplacer» ils nommèrent leurs créatures*. Ss 
supprimèrent aussi les tribunaux héliastiques. Alors, 
réunissant dans leurs mains le pouvoir délibératif, le 
pouvoir exécutif et le pouvoir judiciaire, ils devinrent 
tout-puissants dans Athènes. Ils avaient été nommés 
pour élaborer une nouvelle constitution; ils n'eu- 
rent garde de s'y occuper*. Qu'importait de légiférer 
à ces tyrans qui n'admettaient d'autre loi que leur 
volonté, d'autre droit que la force, et qui ne voulaient 
obéir qu'à Tarbitraire. C'est pourquoi Tannée où ré- 



1. Xénophon, Hêllenie., II, 9; Ly^ias, C. BratoHh., 77 sq.; Diodcre 
de Sicile, XI V, 3, 4. 

Xénophon donne le nom des Trente : Théramène, Critias, Sratot- 
thënes, Drakontidès, Poiykbarès, Hélobios, Hippolokhos, Euklidès, 
HiérôHi Mnésilokhos, Rhrèmôn, Arôsias, Dioklès, Phaidrias, Kaiie- 
leôs, Anaitios, Ptsôn, Sophoklès, Khariklès, Onomaklès^ Théognis, 
Aiskhinôs^ Théogènes, Kléomédôs, Érasistratès, Phaidôn, Eumathès, 
Aristotélès, Hippomakhos et Hésithldès. 

2. Lysias, C. Àgorat, 23 sq. ; Xénophon, HéUenic., U, 3; Diodore de 
Sicile, XIV, 4. Cf. Isocrate, de Bigis, XVI. 

3. Xénophon, HelletUc,, IF, 3; Diodore de SicUe, XIV, 4. 
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gnèrent les Trente fut appelée l'année anarchique^ 
car dans leur souveraine raison les Athéniens esti- 
maient qu'un despotisme sans frein, sous lequel les 
citoyens n'avaient aucune garantie légale pour leur 
▼ie, leur fortune et leur liberté, n'était pas un gouver- 
nement. 

Au lendemain de l'élection des Trente, Ly sandre 
avait quitté le Pirée avec la flotte pour aller presser le 
siège de Samos, qui ne s'était pas encore rendu, et Agis 
avait ramené de l'Attique à l'Isthme, où elles iurent 
licenciées, toutes les troupes alliées^. Ce double départ 
laissait les usurpateurs sans défense contre la masse 
du peuple, indignée de leurs violences, de leurs meur- 
tres, de leurs exactions, de leurs spoliations. Critias et 
les plus influents des Trente furent d'avis d'envoyer 
à Lysandre deux d'entre eux, afin de demander une 
garnison lacédémonienne, chargée de réprimer toute 
tentative de révolte*. Aiskhinès et Aristotelès réussi- 
rent dans leur mission. Le Spartiate Kallibios arriva 
bientôt comme harmoste à la tête d'un détachement 



1. ....ivapx^v T^v iviovTèv xaXoûffcv. 

2. Xénophon^ HelleniCy II, 3; Piutarque, Lytand,, XVI; Diodora 
de Sicile, XIV, 4. 

3. Xénophon, HeUenic., II, 3; Platarque, Lysandre. , XVI; Diodore 
de Sicile, XIV, 4. 
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d*boplites lacédémoniens. Les Trente logèrent la gar- 
nison dans Tacropole : le sanctaaire d'Athènes était 
sonillé; le voisinage de Tennemi appelé dans la YiUe 
et campé dans la citadelle, violait les mnraiUes sacrées 
dn Parlhénon. Ge Eallibios était un homme grossier 
et violent. Grilias et ses coUègties se le concilièrent 
facilement par leurs libéralités, mais tout ce qui n'é- 
tait pas dans la ville du parti des tyrans était traité 
par lui avec une brutalité extrême ^ Un jour, il alla 
jusqu'à frapper de son bâton de commandement un 
citoyen nommé Autolykos. Autolykos, athlète de pro- 
fession qui avait été cinq fois victorieux au pentatble', 
saisit l'harmoste par les deux cuisses, le souleva à bout 
de bras et le laissa tomber à terre de toute sa hau- 
teur. Kallibios se blessa légèrement dans sa chute; 
il se plaignit à Lysandre. Celui-ci lui donna tort et lui 
fit répondre < qu'il n'était pas capable de commander i 
cdes hommes libres'. > Mais les Trente, auxquels 
l'harmoste se plaignit aussi, lui donnèrent raison. Par 
leur ordre, Autolykos fut arrêté et exécuté sommaire- 
ment \ 

1. Xénophon, Hettenie., Il, 3; Platarque, Lytand., XVI; Diodoredt 
Sicile, XIV, 4. ' 

2. Cf. Xénophon, Sympot., I; Plutarqae, lytond., XVI. 
3 odx éirCffToodat t^ KoXXCStov iXtuOcpwv dpx«v. 

4* Plutarque, lytand., XVI. 
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Cet assassinat juridique ne fut qu'un des innom- 
brables forfaits des Trente. Ils avaient désarmé la 
population , sauf trois mille hommes choisis parmi 
les chevaliers et les oligarques ^ Tous les citoyens in- 
fluents, soupçonnés d'attachement à la démocratie, 
étaient chassés, traqués comme des bétes fauves. 
Contre ceux qui étaient loin d'Athènes, les Trente pro- 
nonçaient le bannissement perpétuel et la confiscation 
des biens; ceux qui habitaient la ville étaient arrêtés 
et mis à mort. Leur fortune passait aux mains de leurs 
prescripteurs *. Il y avait une liste toujours ouverte 
de tous les suspects, où les adhérents des Trente fai-» 
salent inscrire le nom de ceux qu'ils voulaient perdre '• 

1. Xênophon, HeUenie,, H, 3. Cf. Lysias, C. Eratosth,, 41. — Pour 
opérer le désarmement de la population athénienne , les Trente em- 
ployèrent à peu près le même stratagème que celui que les Quatre- 
Cents avait mis en œuvre. On annonça une revue générale de tous les 
hoplites d'Athènes. Les trois mille citoyens désignés pour conserver 
leurs armes se massèrent sur l'Agora; les autres hoplites se réunirent 
par petits détachements sur différents points. Les délégués des Trente, 
escortés d'hoplites Spartiates, se faisaient remettre les armes sous pré- 
texte de les inspecter, et ils ne les rendaient pas. Les armes furent 
portées dans la citadelle sous la garde de Tharmoste lacédémonien. 

2. Cf. Xênophon, Hellenic., II, 3; Lysias, C, Agorat, 38, 40, 41; 
C. Eratotihen,, 18; Isocrate, C. lociitf, XV; de Bt^. XVI, Pseudo- 
Plutarque, Vit. X. Orat Lyeurg., Platon, Apolog. Soerctt., p. 30. 
Diodore de Sicile, XIV, 4; Plutarque, lIctMad., XXXVin. 

3. Lysias, C, Agorat,, 46; Isocrate, C. Evthyn., 5; C. CaUimae., 
23. 



410 «HISTOIRE D'ALaBIADB. 

Parmi I( s victimes de cette sanguinaire tyrannie furent 
le stratège Strombikhidès, un des plus valeureux ca- 
pitaines des guerres d'Ionie et un des plus énergiques 
défenseurs d'Athènes pendant le siège, l'orateur Lj- 
curgue, le riche triérarqiie Antiphôn, Léon, de Sala- 
mine, ancien général de l'armement de Samos, Nicéra- 
tos et Eukratès, l'un fils, l'autre frère du strat^ 
Nicias^ Socrate, qui, quoique partisan avoué du gou- 
vernement aristocratique, était trop sage pour n'en pas 
voir les excès et trop vaillant pour ne pas les blâmer 
ouvertement; ne dut la vie qu'à l'intervention de Gritias, 
son ancien disciple'. Le plus grand nombre de ces 
exécutions, qui se montèrent à plus de quinze cents, 
sans compter cinq mille ordres d'exil ', avaient lieu 
sans jugement, car les Trente avaient édicté une loi 
par laquelle tous les citoyens pouvaient être mis à 
mort sur leur simple décision. Les trois mille hommes 

1. XéDophon, Hettenie,,U, b; Lysias, C. Agoratf 38, 60; C. En- 
toslk.Z2. De Bonis Niciœ fratris, 6-8; Pseudo-Plutarque, Fil. X, 
Orat. Lyeurg.; Isocrate, C. CaUimac., 23. 

2. Cf Xénophon, Memor., Vf, 4; Platon, Àpolog. Socrat,, p. 32; 
Diogène de La6rte, XI, 24; Lysias, C. Agorat. 77. 

Il faut bien le dire, Platon, fort jeune alors, était aussi Tami des 
Trente. 11 accepta mfime une magistrature sous leur règne; mais il 
se retira bientôt par horreur de leurs crimes. Cf Platon, EpisL, p. 324; 
Fréret, Acad., Imcript,, t. XLVII, p. 257. 

3. Isocrate, ArropCLgit., XVIl; Diodore de Sicile, XIV. 
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restés armés en qualité d'oligarques reconnas étaient 
seuls exceptés ; ils ne pouvaient être condamnés que 
par une sentence du Sénat ^ Mais le jugement même 
du Sénat était une dérision. Le Sénat était moins une 
cour de justice qu'un tribunal d'assassins. Il semble 
que les accusés amenés devant ce Conseil n'avaient 
droit ni à exposer leur défense ni à citer des témoins 
à décharge. Leur fût-il même concédé, ce droit était 
illusoire. On couvrait leur voix quand ils parlaient, et 
nul n'osait se présenter au Sénat pour les défendre. 
C'eût été se désigner soi-même à la vengeance des 
Tyrans et se vouer à une mort certaine. De plus^ 
les sénateurs étaient tous des créatures des Trente; 
pour rendre leur verdict, ils devaient délibérer en 
présence des délégués des tyrans. Le vote secret, 
cette sauvegarde de l'intégrité judiciaire, avait été 
aboli*. 

La garnison lacédémonienne n'eût pas suffi aux 
Trente pour contenir la population, toute désarmée 
qu'elle fût. D'ailleurs les hoplites Spartiates n'eussent 
pas voulu prêter la main à ces crimes et à ces ignomi- 
nies. Les Trente avaient une garde spéciale de sbires 

1. XénophOD, HelleniCf II, 3. 

2. Lysias, C. AgoriU,^ 38, sq., C. EratosthAS; Isocrate. C. iA>chU,^ 
XV. cr. Xênophon, ffelUniif II, 3. 
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mercenaires. Pour solder ces hommes, ils Tendaient 
les biens des proscrits et des suppliciés ^ Un jour que 
Ton manquait d'argent, Gritias conçut l'idée d'un 
nouveau crime, plus monstrueux encore que les 
autres^ Il proposa à ses collègues de choisir chacun 
un métœque (étranger domicilié) et de le faire mettre 
à mort pour confisquer sa fortune *. Cette fois Thé- 
ramène, qui avait pourtant fondé ce gouvernement 
odieux et qui avait pris part à ses forfaits et à ses 
iniquités, eut coipme une nausée de sang. Depuis que 
la tyrannie des Trente était bien établie, il s'étidt 
d'ailleurs fait remarquer par sa modération, n s'op- 
posa avec violence au projet de Gritias, et représenta 
aux Trente que leur conduite était atroce et dange- 
reuse pour eux-mêmes '. n y eut des lors une scission 
entre la majorité des Trente, dirigée par Gritias, et une 
partie du Sénat, menée par Théramène. Mais Gritias 
n'avait pas oublié les agissements de Théramène sous 
le règne des Quatre-Cents *. U ne voulut pas lui laisser 
le temps de miner le gouvernement des Trente. A une 

1. Xénophon, BeUenie,, II, 3. 

t. Xénophon, HeUenic.f II, 3. Cf Lysias, C. Bratosh., 31. 

• 3. Xénophon, Bellenic,, II, 3. 

4. On a TU que Théramène, d'abord complioe des Quatre-Cents, * 
s'était peu à peu déclaré contre ses collègues et avait fini par foDWD" 
ter la révolte qui les avait renversés. Cf. Thucydide, vni, 41-46. 
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séance du Sénat, Gritias accusa Tnéramène, « son 
« ancien ami, » dit-il, de vouloir renverser Toligarchie, 
et il demanda sa mise en accusation immédiate. Les sé- 
nateurs hésitèrent, mais intimidés par un détachement 
d'hoplites lacédémoniens et par les satellites des 
Trente, armés de courts poignards cachés sous Tais* 
selle^ que Gritias avait convoqués dans ce dessein, ils 
n'osaient se prononcer ni contre Théramène, ni en sa 
faveur. Théramène profita du silence de mort qui ac- 
cueillit la demande de Gritias pour prendre la parole. 
Il exposa éloquemment sa défense , disant qu'il était 
aussi zélé partisan du gouvernement [de tous les gens 
de bien, c'est-à*dire de l'aristocratie, qu'adversaire 
acharné de la dictature de trente hommes qui avaient 
commis les plus grands crimes. Ge discours ne fit 

qu'accroître les hésitations des sénateurs ^ Gritias 
craignant que s'il laisstiit le Sénat décider du sort de 
Théramène, celui-ci ne fût absous, et peut-être même 
ne fût pas mis en jugement, s'écria : • Sénateurs, j'es- 
« time que c'est le devoir d'un magistrat attentif qui 
« voit ses amis sur le point d'être trompés, de ne pas 
c les laisser tomber dans Terreur : je vais remplir ce 
« devoir. D'après la nouvelle constitution, aucun des 

1. Xénophon, BeUenic., II, 3. 
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c Trois-HiUe ne peatttre eondamné sans Totre 
« mats toatlKMiimenoD compris dans la liste des Trois- 
« unie peot être condamné par nons. Or, en verta de 
« notre pooToir discrétionnaire, nous efEiçons Théra- 
« mène de la liste des Trois-Mille et nous le condam- 
« nons à mort. Héraut, appelle les Onze M > En vain 
Théramène coorat embrasser Tautel de Yesta, qui 
s*éleTait an milieu de la salle des délibérations, les 
sénateurs interdits n'osèrent pas protester. Les Onze 
entrèrent, arrachèrent le suppliant de Fautel et le 
conduisirent au lieu du supplice. 

La mort de Théramène ne racheta pas sa vie, mais 
il périt pour avoir fait entendre une fois la yoix de la 
justice dans cette malheureuse Athènes où elle était 
muette depuis si longtemps. Théramène mourut le 
sourire aux lèvres. C'était un jeu fort à la mode alors 
dans les festins que de jeter à terre la dernière goutte 
de sa coupe. On tirait un bon ou un mauvais pré- 
sage du son ({ue produisait le liquide en tombant'. 
Théramène but d'un trait la ciguë, et, jetant les quel» 
ques gouttes qui restaient au fond de la coupe, il s'é- 
cria : «Voici pour le beau GritiasM » 

1. XôDophon, HeUenie,, U, 3. 

2. On appelait ce jeu, qui était d'origine sicilienne, le kottabe. 
3 KçnUf. tout' laxm zi^ icoX^. Xénophoni HéUenie.f Itl. 
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Un des prenûers actes des Trente avait été de pronon- 
cer le bannissement d'Âlcibiade, qui était, comme on 
sait, dans ses châteaux de la Ghersonëse, absent vo- 
lontairement d'Athènes^ mais non exilé, et de Thrasy- 
bule, réfugié à Tlièbes^ Théramène, leur ancien com- 
pagnon d'armes dans les guerres d'Ionie, s'était, plus 
par intérêt que par générosité, inutilement opposé à 
cette mesure, disant que des hommes tels que ceux-ci 
seraient moins dangereux dans la ville, où on pourrait 
les surveiller, qu'au loin, où ils pourraient recruter une 
armée de bannis pour marcher contre Athènes '. Fidè- 
les à leurs procédés de bandits, les Tyrans avaient con- 
fisqué à nouveau les biens patrimoniaux qui avaient été 
rendus à Alcibiade lors de son retour à Athènes; ils 
avaient même exilé son jeune fils*. Les rigueurs ded 
Trente contre Alcibiade avaient leur cause dans la 

1. Xénophon, Hellenic, II, 3; Isocrate, de Big.y XV. Cf. Xénophon, 
HeUenic., l, 5. Plutarque, Alcibtad. XXXVI; Diodore de Sicile, XIII, 
74; Cornélius Népos. lIct&tad.,VII. 

Selon Isocrate, Alcibiade eut Thonneur d*ôtre banni par les Tyrans 
« le premier de tous les citoyens, itpâroc tâv noXttûv. » 

2. Xénophon, SeUenic, U, 3. 

3. Isocrate, de Bigis, XVII. Cf. PluUrque, Àlcibiad,, XXXIII; Cor- 
nélius Népos, Aleibiad., yi; Diodore de Sicile, XUI, 69. —A en croire 
Isocrate, les biens d'Alcibiade confisqués à la suite du procès des Mys- 
tères ne lui auraient pas été rendus à son retour à Athènes, mais 
on lui aurait donné en compensation de grandes terres appartenant à 
l'Etat. Ce seraient ces terres qu'auraient confisquées les Trente. 
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crainte eitrême qu'il leur inspirait. Alcibiade était re- 
devenu populaire dans Athènes. Déjà, deux années au- 
paravant^ après la défaite navale de Gonon devant 
Mitylène , il avait reconquis un parti dans la cité. On 
parlait souvent de lui , soit pour le glorifier, soit pour 
le décrier; il était le sujet de toutes les discussions de 
Tagora. Dans les Grenouilles, comédie représentée en 
406 % Aristophane exprime ces sentiments multiples du 

peuple d'Athènes. Dionysos, Eschyle et Euripide sont 
en scène. Le Dieu demande aux deux tragiques ce qu'il 
faut faire pour sauver la Cité. « Et d'abord, dit-U, 
c le principal est de me dire ce que vous pensez l'un et 
« l'autre d' Alcibiade? Car cette [question est pour la 
• Cité d'un laborieux enfantement. — Que pense* 
c t-elle de lui? demande Euripide. — Ce qu'elle pense 

< de lui? répond Dionysos. D'une part elle le re- 

< grette'y d'autre part elle le hait; mais elle le dé- 
« sire *. > La victoire des Arginuses avait fait oublier 

1. Moins de six mois après la seconde révocation d'Alciblade, qui Ait 
prononcée à la fin de Tannée 407, et yraisemblablement entra ta data 
de la dé&ite de Conon et celle de la victoire des ÂrginuBos. 

2. Aristophane, Banx, t. 1422^1425. Cf. le scoliaste, ibid, 

Aiévvoo;. 
npÂ&Tov (iàv oSv Ktpl 'AXxiSiASou t(v* ixtrov. 
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le banni; mais pendant le siège d'Athènes, pendant le 
règne des Trente, les Athéniens qui ne pensaient jamais 
àAlcibiade qu'aux heures de détresse, se ressouvinrent 
du stratège invincible, du grand homme d'État qui 
avait autrefois aidé au renversement de la tyrannie 
des Ouatre-Cents. Ils regrettèrent unanimement de 
l'avoir privé de son commandement, reconnaissant que 
parmi toutes les fautes que leur légèreté leur avait fait 
commettre, la plus funeste à la patrie avait été la 
seconde révocation d'Alcibiade^ Dans leur désolation 
ils conservaient, disaient-ils, un rayon d'espoû: et ils 
ne croyaient pas tout perdu puisqu'Alcibiade existait 
encore *. 
Ces sentiments de la multitude ne pouvaient que faire 

TCva; 
IloOel \iÀy, ix^aipei hï, SouXsTai t* ix^iv. 

1. Plutarque, AUt^iad., XXXVIII. 

2. Plutarque, Akihiad.f XXXVIII. Cf. Isocrate, de Big,, XVI; Cor- 
nélius Népos, Âlcibiad., X. 

Voici les paroles mêmes de Plutarque : 'AOrivatoi 6ï jioîkn^ \^^ (?<- 
pov TTjc i^iYCtioviac ànoorepTiOivTe;. 'ËTni de xal t7)v iXsvOepCav &f e>6- 
l&evoç avTûv ô AOaavSpoç àvSpdat xpiàxovra ico^>éÔa>xe xVjv voky, ol(- 
o^ iX^rio^y^o awI^eaOai Suvd|i,evoi Xoyi9|&oTcj &i:oXa>Xôx(tfv ^ài\ tc&v 
icpaYi&dlTdyv auvCtaav, àXoçvpopLevoi xal SieÇiâvTc; xàç àfiaprCa; aOtcâv 
xai &YvoCac* £v (u^CoTyiv ènoioûvxo t^v deutipav npôc ^Xxi6tâSr|V ôpyriv. 
'AiCE^^tçvi YÀp oOÔcv àdixûv avTÔ;* àXX* OtryipéxiQ xaXcTnjvavxsc ôXiyaç 
àico6aX6vxt| vavç alaxp(ii>C) aWxtov aOioi x6v xpdxiaxov xal icoXciAixcota- 
xov à^ftiXovxo XY]^ RÔXtio^ arpaxTiYOv.. '£xt ô' ouv 6{uai ix xb»v icapovxtav 
II 27 
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naître les alarmes des Trente, et le crime leur était trop 
familier pour qu'ils hésitassent à les noyer dans le 
sang. Peu de temps sans doute après Texécution de 
Théramène, vers la fin de Tété de 404 , ils écrivirent à 
Lysandre que jamais les Lacédémoniens ne seraient 
assurés de la suprématie eo Grèce si la démocratie 
était rétablie à Athènes^ et que tant qu'Alcibiade yi- 
vrait, le gouvernement oligarchique d'Athènes serait 
dangereusement menacé. Les Tyrans demandaient for- 
mellement la mort d'Alcibiade ^ 
Les craintes des Trente et les espérances des démo- 

voiCwvi 'AXvaBMom icepi6vtoç* < Ovtc yà^ icporspov hyàm^ fcûtitv 
&icpaYtJi6vo>c (l^v xal |Ji<0* •f\a\rx}otç, oOxt vûv, tl xâ xaO' Iout^v Uovâc 
ixtt, icspi6<|;CTai AaxedouiiovCovc (iSpCi^ovroc, xat toùc iptàxovra «a- 
poivouvroc. » 

1 ÔO Aocxt8ai(t6vioi xal AOoavSpo; dtto(»c ipyov âicUHjvoevT* Ixslvov 

àicoxTtTvat xal tViv {«(ieTipav xaToXO^ai Svvaiuv, oOScttiav ^Y^ûficvoi 
icîoTiv ISstv icapà tt); icéXcwc» <l va xtlyrn xaTaSdXottv, si fii xal xQn 
àvaox^^ai $uvà(uvov dicoXiaauv, dit Isocrate {de Bigù. XVI). 

... Eodem tempore CrUiag caterique tyranni AthenienHum certot 
homines ad Lytemdrum in Atiam miterunt, qui eum certiorem fac$ 
rent, nisi Àlcibiadem sufhUiisetf nihil earum rerum fore ratum, qmat 
ipie Athenii conetUuistet, quare si suas res gestasmanere veUetf Ulum 
persequeretuTy dit Cornélius Nôpos {Alcibiad,, X). 

TtXoç 8à KpiT(a< i8(daoxe Aâ^ovSpov, <S>; *AOir)vocii0v oûx lort 8D|iO- 
xpaTou|iéveAv àcr^aXAç dEpxsiv Aancc2at|iOv(oic Tfjc *EXXddoc* ^(bivoîov; Se, 
xàv itç^fùç icàvu xal xaXâç icpôç ôXtyapxiav i/uaiv, oOx ià^tt CAv 
!lXxi6ià8)); àTpcfulv M tôv xaOcoTOTcov^ dit Plutarque (i<et6t<ki., 
XXXVill). 
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crates d'Athènes étaient loin d'être chimériques. Alci- 
biade banni par la démocratie athénienne, Alcibîade 
à quatre mille stades d'Athènes s'occupait de rétablir 
la démocratie dans Athènes et de délivrer les Athéniens 
de la double oppression des Spartiates et des Trente. 
Après la bataille d'Ëgos-Potamos, qui avait rendu les 
Lacé iémoniens maîtres des mers et des rives ioniennes, 
Alcibiade ne s'était plus cru en sûreté dans ses forte- 
resses de la Ghersonèse. Il avait quitté son château de 
Néontique, emmenant avec lui sa maîtresse Timan- 
dra et emportant tout ce qu'il avait de précieux, meu- 
bles, bijoux, armes, chevaux, vêtements et argent mon- 
nayé. Il comptait trouver un asile en Phrygie chez 
le satrape Pharnabase. Il remonta la Ghersonèse, 
suivit le littoral de la Thrace, au-dessus de la Propon- 
tide, jusqu'aux rives du Bosphore, et traversa le détroit 
sur quelque bâtiment byzantin. Assailli dans les con- 
trées montagneuses de la Bithynie par une bande de 
Thraces pillards, il proposa de donner toutes ses ri- 
chesses en échange de sa liberté et de celle de son es- 
corte. Les Thraces n'en voulaient qu'à son or; ils ac- 
ceptèrent la rançon. Ruiné, mais sain et sauf, TAthénien 
arriva à Daskylion, résidence de Phornabase, située 
dans la Petite Phrygie ou Phrygie de THellespont^ 

1. Fragm. Historic* Grœc, édit. Didot, Sphore, fr. 126, Plutarque, 
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Alcibiade avait trop souvent battu les troupes du sa- 
trape pour que celui-ci ne le reconnût pas. En ennemi 
généreux» Pharnabase accueillit le fugitif avec la pleine 
hospitalité orientale ^ D'ailleurs^ après la prise de 
Ghalcédon, ils avaient solennellement juré une tréve^et 
Pharnabase, qui avait manqué à ses serments par une 
circonstance indépendante de sa volonté, était sans 
doute heureux de racheter son parjure par son extrême 
bienveillance pour celui envers lequel il s'était par- 
juré *. Bientôt Alcibiade devint le favori de Pharna- 
base, de même qu*il était toujours devenu le favori de 
ceux à qui il avait demandé asile, du roi de Sparte 
Agis et du satrape Tissapherne, de Téphore Endios 
et du chef thrace Seuthès. Pour le dédommager du pil- 
lage dont il avait été victime, Pharnabase donna à 
Alcibiade le revenu des impôts de la ville de Gruneion, 
en Ëolide, province de Mysie, revenu qui montait à 
cinquante talents'. C'était plus de six cent mille francs 



Alcibiad,, XXXVII ; Cornélius Népos, Akibiad,, IX. Diodore de Si- 
cile, XIV, 11. 

l.Plutarque, Akibiad., XXXVII^ Cornélius Népos, Alcibiad., IX. 
Cf. Diodore de Sicile, XIV, 11. 

2. Cf. Xénopbon, UelUnic, l, 4; Anabas,,!, 1. Cf. Diodore de Si- 
cile, Xm, 108. 

3. Cornélius Népos, Aleibiad., IX. — Un autre illustre exilé d'Athè- 
nes, le grand Thémistocle, qui eomme Alcibiade était venu deman- 
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qui étaient assurés chaque année à rAlcméonide. Avec 
une pareille somme, il pouvait mener magnifique et 
joyeuse vie en Asie. Mais Âlcibiade n'était pas venu 
comme Thémistocle sur le territoire perse pour y vi- 
vre des aumâoes des Barbares ^ Depuis qu*il savait 
Athènes prise pur Lysandre et soumise à la tyrannie 
des Trente, le seul but de sa vie et Tidée fixe de sa 
pensée était de délivrer sa patrie *. 

Les desseins secrets de Gyrus le Jeune, qui faisait re- 
cruter en Grèce et sur le littoral ionien une armée de 
mercenaires hellènes pour aller combattre son frère 
atné, Artaxercès Hnémon, sacré roi de Perse depuis 
la mort de Darius Nothus % n'échappaient pas à Alci- 



der an asile aux Perses, ses anciens ennemis, avait aussi reçu du 
roi, qui était alors Artaxerxës, un revenu de cin juante talents. Cor- 
nélius Népos, Themitt.j X; Plutarque, Themùt., XXIX. 

1. L'histoire dit que Thémistocle était venu en Perse dans un des- 
sein moins honorable encore, pour offrir au Grand Roi de Taider à as- 
servir la Grèce. Thucydide, I, 137-138; Cornélius Népos, Themist.y X. 

2 Ad paifiam déUberandamomnis ferebalur eogxtcUione. Corné- 
lius Népos, Akxbiad,, IX. 

3. Cf. Xénopbon, AnahM.y I, 1; Diodore de Sicile, XIII; 108 
Cte de Gobineau, Histoire des Pertes d'après les manuscrits orientaux , 
t. Il, p. 298, sq. — Celaient ces mêmes mercenaires grecs qui allaient 
bientôt s'immortaliser, dans la retraite des dix-mille. 

Après la mort de Darius Nothus (hiver de 404) son fils atné Ar- 
taxerzès, surnommé Mnémon, lui avait succédé sur le trône de Perse. 
Cyrus, fils cadet de Darius, aspirait au trône. Il appréciait la haute 
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bîade. L'Athénien comptait livrer ce secrète Artaxerxès, 

mériter ainsi sa reconnaissance et en profiter pour en- 
gager le roi à combattre les Lacédémoniens, qui avaient 

prêté leur aide au rebelle Cyrus^ Les Lacédémoniens 
vaincus par les Perses dans une seule bataille, Athènes 
se soulevait, et Alcibiade y rentrait triomphant. C'était 
un rêve, mais Alcibiade avait fait des rêves tout autre- 
ment impossibles qui pourtant s'étaient réalisés. Déjà 
Pharnabase, sollicité sans trêve par Alcibiade, auquel 
il ne savait rien refuser, lui avait donné un sauf- 
conduit pour aller à Suze ; déjà Alcibiade, aussi confiant 
dans Favenir, aussi entreprenant que jamais, se pré- 
parait à se mettre en route ^. 

Ce fut vers cette époque (automne de 404) que Ly- 
sandre reçut en Thrace * la lettre par laquelle les 

valeur des soldats et des capitaines grecs, et il les enrôlait pour en 
faire le noyau d'une armée destinée à combattre le roi son frère. 

1. Fragm. Historié, Grssc, Ëphore, fr. 126. Cornélius Népos; II- 
eibiad., IX; Diodore de Sicile, Xllf» 11. 

Les enrôlements faits par Cyrus n'étaient pas ignorés de la cour de 
Suze, mais on croyait que Cyrus ne levait ces troupes que pour en- 
treprendre une guerre contre le satrape Tissapheme dont le gouverne- 
ment était limitrophe au sien^ et on ne s'en inquiétait pas autrement, 
Xénophon, Anahas,, l, 1. Diodore de Sicile, XUI, 108. 

2. Cf. Cornélius Népos, Àlc%biad.f X;Plutarque, Akibiad., XXXVIII, 
Justin,V,8; EerUhevg, Alkibiades Staatsmannund Feldherr, ^,3^2 sq, 

3. Plutarque, Ly«and., XVI. — Athènes prise, Lysandrealla à Samos 
(Xénophon, Helîenic.y II, 2); puis il se rendit sur le littoral de la Thrace. 
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Trente demandaient la mort d'Alcibiade. Quel que fut 
le mobile qui guida la conduite de Lysandre, car on ne 
peut guère croire à un sentiment généreux chez cet 
homme qui avait égorgé de ses mains un ennemi 
vaincu et désarmé S toujours est-il qu'il ne daigna pas 
répondre aux Trente, ou qu'il leur répondit en termes 
évasifs ^. Les Tyrans s'adressèrent à Sparte. Les Épho- 
res sacrifiaient tout au bien de TÉtat. Ils redoutaient 
Alcibiade autant que le craignaient les Trente eux- 
mêmes^ et ils savaient que le meurtre de l'Alcméonide 
serait une vengeance chère au roi Agis. Dès l'année 
418, leurs prédécesseurs avaient décidé la perte d'Al- 
cibiade ; le navarque Astyokhos avait été chargé d'exé- 
cuter la sentence. La fuite avait sauvé le proscrit*, 
mais il n'y avait pas prescription en sa faveur. Une 
scytale portant l'ordre de livrer Alcibiade mort ou 
vif fut expédiée à Lysandre. On ne discutait pas avec 
un message du tout-puissant Conseil; Lysandre dut 
obéir. Il transcrivit la scytale et la fit passer à Phar- 
nabase, dans le gouvernement duquel il savait qu'Ai- 

1. Le stratège athénien Phiioklès, fait prisonnier à la bataille d'Égos- 
Potamos. VoirXénophoD, Bellenic», II, 1. 

2. Plutarque, Alcibiad,, XXXYIII. Cf. Isocrate, de Bigis, XVI. 

3. Cf. Thucydide, VIII, 45; Cornélius Népos, Alcibiad., V; P\\i- 
turque, Alcihiad. y XXIV, XXV ; Justin. V, 2 ; Diodore de Sicile, XIII, 
37 ; Isocrate, de Big.j VII. 
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cibiade avait trouvé asile. Une * note de Lysandre, 
jointe à la copie de la scytale, disait que si le satrape 
se refusait à accéder au désir des Éphores, TalliaDce 
entre la Perse et Lacédémone serait considérée comme 
rompue *. 

Le satrape hésita d'abord. En tuant Alcibiade, il 
craignait moins de commettre un assassinat que de 
violer les droits sacrés de l'hospitalité. La note com- 
minatoire de Lysandre triompha pourtant de ses 
scrupules. Il chargea son oocle Hagée et son frère 
Sysamithrès de la sinistre mission de mettre à mort 
Alcibiade *. 

L'automne s'avançait ; Alcibiade était d^à en chemin 
pour l'intérieur de l'empire. Ses traces d'ailleurs étaient 
facile à suivre. Il avait pris la route la plus directe de 
Daskylion à Suze% et il voyageait à petites journées, 

1. Plutarque, Alcibiad,y XXXYIII; Cornélius Népos, Alcibiad., X. 
Cf. Isocrate, de Bigis, XV; Diodore de Sicile, XIV , 11. 

2. Cornélius Népos, Alcibiad., X. Plutarque, Alcibiad., XXXIX. Cf. 
Justin, V, 8 ; Diodore de Sicile, XIV, U. 

3. A quelques centaines de stades de Daskylion, cette route descen- 
dait vers le sud pour rejoindre la grande route de Sardes à Suze dont 
parle Hérodote. Outre les villes qu*elles desservaient^ on trouvait sur 
les routes de Perse des sortes d'hôtelleries, nommées Maisons Royales. 
^ Selon Hérodote, il fallait quatre-vingt dix jours, à cent-cinquante 
stades par jour, pour aller de Sardes à Suze. C'était à peu près ce qull 
fallait pour aller de Daskylion à Suze. Cf. Hérodote, VI^ 96 sq., If^. 
de VAcad. des Inscript., t. VIII, p. 341, sq. et les cartes de KiéperL 



■^-^ 
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accompagné de Timandra et d'un seul esclave, un Arca- 
dien qui ne l'avait jamais quitté ^ 

Les deux Perses atteignirent Alcibiade dans un bourg 
de Phrygie, situé entre les villes de Synnada et de Mé- 
tropolis et nommé Mélissa*. Quoique leur escorte de 
cavaliers fût assez nombreuse, ils se firent secrètement 
reconnaître comme envoyés du satrape à quelques ha- 
bitants de Mélissa, les sommant de leur prêter main 
forte. La réputation de vaillance d'Alcibiade avait pé- 
nétré au centre même àe la Perse. Si grand était 
Teffroi qu'il inspirait, que tous ces hommes ensemble 
n'osèrent pas l'attaquer. L'un d'eux se glissa dans 
la maisonnette où il logeait et lui déroba son épée * . 

1. Cornélius Népos^ Aleihiad,, X; Plutarque, Akihiad,, XXXIX. Cf. 
JnstiDi V, 8; Diodore de Sicile, XIV, 11. HetTzheTg,AUeibiades SltMtt' 
mann und Feldherr, p. 353. 

2^ Cornélius Népos, Akibiad., X; Plutarque, Alcibiad., XXXIX. Cf. 
Fragm, Eûtw. greee. (édit. Ûidot), Ephore, fr. 126. Diodore de Sicile, 
XIV, 11; Justin, V, 8; Suidas s. v. 'AXxiôiàSTïc — Cornélius ni les 
autres auteurs qui racontent la mort d'Alcibiade ne nomment le lieu 
où il fut assassiné, ils disent seulement, <un bourg de Pbrygie.» C'est 
Athénée (XIII, 4), qui donne le nom de ce bourg. L'auteur du Ban- 
quet des Savants dit qu'il y passa dans un voyage en Pbrygie, 
allant de Synnada à Hétropolis et qu'il y vit le tombeau d'Alcibiade. 
Aristote (Historia animalium, VI, 29), qui parle incidemment de la 
mort d'Alcibiade, dit qu'il fut tué près du mont Elopbos , en Pbrygie. 
Les deux témoignages peuvent se concilier, car on peut croire que 
Mélissa était en eifet peu éloignée du mont ÉlophoB. 

3. Cornélius Népos, Alcibiad. , VII. 
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Puis on attendit la nuit ^ Après le soleil couché, 
Alcibiade s'endormit, TAme agitée de mauvais pres- 
sentiments. La veille et Tavant-veille, il avait eo 
des songes étranges qui l'inquiétaient. Il avait rêvé que 
vêtu des plus riches habillements de Timandra, il était 
étendu sur les genoux de cette femme qui lui peignait 
les cheveux et lui fardait le visage. Dans un autre rêve» 
il avait vu Magée, qu'il avait connu à Daskjlion, qui 
lui tranchait la tète '• 

A la nuit noire, les meurtriers arrivèrent. Pour la 
seconde fois ils reculèrent à l'idée d'engager une lutte 
corps à corps avec Alcibiade. Us amassèrent des feuil- 
les sèches et du bois mort autour de la maison et ils 
y mirent le feu *• Ces misérables n'avaient pas même le 
courage d'assassiner Alcibiade; ils voulaient le brûler 
dans son sommeil. 

Le bruissement de la flamme et la fumée qui l'é- 
touffe réveillent Alcibiade ^ Il saute du lit. A la lueur de 

1. Cornélius Nêpos, Alctbiad., X; Plutarque, Akibiad,, XXXIV. 
Cf. Fragnu Histor, grxe., Ëpbore^ fr, n6; Diodore de Sicile, XIV, 1] ; 
Justin, VI, 8 ; Suidas, s. t. 'AXxi6ià8Y);. 

2. Valère Maxime, I, 7 ; Plutarque, Alcibiad.y XXXIX; Suidas, a. t« 
'AXxi6tàSviC. 

3. Fragm. Histor, grasCj Ëphore, fr. 118. Cornélius Nepos, Akibiûd., 
X ; Plutarque, Akibiad.f XXXIX; Diodore de Sicile, Xff, 11; Justin, 
V, 8 ; Suidas, s. v. ^Xxi6id8T)(. 

4. Cornélius Népos, AleUnad,, X. 
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riQcendie, il aperço.t les hommes armés de Magée. Son 
iremier mouvement est d^ chercher son épée; ne la 
trouvant pas, il saisit le poignard de son esclave. Alors, 
devant lui, il jette bardes et couvertures, afin d'étouffer 
pour un instant l'ardent brasier qu*il a à traverser % et, 
le poignard à la main, un manteau de laine roulé au- 
tour du bras gauche en guise de bouclier, il s'élance 
hors de la maison embrasée. Â la vue de cet homme 
qui, surgissant demi-nu et menaçant d'une mer de 
flammes, semblait plutôt quelque divinité guerrière 
qu'un être humain, les Barbares furent pris de terreur. 
Tous s'enfuirent. Mais ils s'arrêtèrent à une certaine 

distance, firent volte-face, et, de loin , couvrirent Alci- 
biade d'une nuée de flèches. Alcibiade marcha contre 
eux. A une nouvelle volée de flèches, il s'arrêta, chan- 
cela et tomba transpercé ^. 

1. Plutarque, Àlcibiad., XXXIX; Cornélius Népos, Alcibiade jJi, 

2. Fragm. Histor, grxe., Éphore, fr, J26; CorDélius Népos, Aleihiad,^ 
X; PiuUrque, Alcihiad., XXXIX; Diodore de Sicile», XIV, 11. Cf. 
Justin, V, 8 ; Suidas, s. v. 'AXxi6ià87)c. 

Il n*y a qu'une seule version sur les circonstances dramatiques de la 
mort d' Alcibiade, mais il y en a plusieurs sur les causes de cet assassi- 
nat. Selon Isocrate (de Bigis, XVI], -Cornélius, Plutarque, Diodore et 
Justin, Pharnabase Ot tuer Alcibiade sur la demande impôrative de 
Lysandre qui agissait d'après les ordres des Éphores et à la sollicita- 
tion des Trente. C'est là la version la plus vraisemblable et la plus gé- 
néralement admise ; c'est celle qu'ont suivie la plupart des historiens de la 
Grèce et les principaux biographes d'Alcibiade, Chambeau, Wischer, 
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Lorsque les émissaires de Pharnabase virent Alcibiade 
étendu sans mouvement, ils s'avancèrent avec précau- 
tion; puis, bien certains qu'il était mort, ils s'appro- 
chèrent de lui et lui coupèrent la tête pour la porter 
au satrape. Gela fait, abandonnant leur victime au 
chiens errants et aux oiseaux de proie, ils se sau- 
vèrent comme des voleurs ^ 

Timandra et l'Arcadien, qui avaient réussi à échap- 
per au feu, avaient vu cette horrible scène/ Les 



Hecker, Hertzberg; c'est celle qae dous adoptons aossi. Toutefois 
M. Grote {Histoire de la Grèce, t. XII, p. 125, 124), ne l'admet qa'k- 
▼ec cette restriction que seuls les Lacédémoniens, et peut-dtra Cyms, 
demandèrent à Pharnabase de leur livrer Alcibiade, mais que les 
Trente n'eurent aucune part à ce meurtre. L'opinion de M. Grote est 
toute arbitraire et ne s'appuie sur aucun témoignage ancien ; elle est 
au contraire combattue par tous. £phore donne une autre cause i la 
mort d'Alcibiade : « Instruit des projets de rébellion de Cyrus, dit-Q, 
« Alcibiade alla trouver Pharnabase, les lui révéla et lui demanda un 
t sauf-conduit pour Suze afin de se rendre lui-même auprès d*Artaxefxès 
• et de lui dénoncer son frère. Pharnabase voulut s'approprier la dé- 
« nonciation et envoya immédiatement des messagers au Grand Roi, 
« Alcibiade ne recevant pas un sauf-conduit de Pharnabase se mit en 
« route pour en demander un au satrape de Paphiagonie. Ce fut alors que 
f Pharnabase dépêcha des sicaires pour l'assassiner. ■ Plutarque rap> 
porte encore une autre version, mais il ne la cite que comme un on- 
dit sans valeur : Alcibiade, raconte-t-il, séduisit une jeune fîlie d'une 
famille noble; il l'enleva et la mena dans sa maison. Les frères de 
cette jeune fille surprirent les deux amants et assassinèrent Alcibiade 
pour venger leur honneur. 
1. Cornélius Népos, Àkibiad., X; Suidas, s. v. 'AXxtStàSiic. 
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Perses enfuis, ils coururent auprès d*Alcibiade. Le 
songe de rÂlcméonide se réalisa : sa maltresse lava et 
parfuma son corps, et elle l'ensevelit dans ses plus 
belles robes. L'incendie durait encore. Aidée par TAr- 
cadien, Timandra eut le courage de porter le cadavre 
jusque dans les flammes. Mort, Alcibiade eut pour 
bûcher funéraire la maison embrasée qui devait le 
brûler vif*. 

Ainsi mourut Alcibiade. Il avait quarante-six ans '. 
Un demi-siècle après sa mort^ Toracle d'Apollon Pythien 
ordonna au Peuple Romain, pour vaincre dans la guerre 
contre les Samnites, d*élever deux statues d'airain : 
Tune au plus sage, l'autre au plus vaillant des Grecs. 
Les Romains obéirent à l'oracle. Ils érigèrent une sta- 
tue à Pythagore et une statue à Alcibiade '. Au temps 
de la domination romaine, l'empereur Hadrien fit éle- 

1. Cornélius Népos, Àlcihifid.f X; Plutarque^ Alcihiad., XXXIX, 
Suidas, s. y. !iXxi6td5T|c; Athénée^ XIII^ 4. Cf. Cicéron, de Divinat.f 
n, 123. 

2. Né en 451-450 av. J. C. (Voir cette Histoire, 1. 1, p. 83, et les au- 
teurs cités à Tappui dans la note)^ Alcibiade fut tué vers le milieu de 
l'automne de Tannée 404. 

3. Plutarque, Numa, IX. Cf. Pline, XXXIV, 6. — Vraisemblablement 
ces deux statues furent élevées vers 343 avant Tère chrétienne, au dé- 
but de la première guerre du Samnium. Elles furent placées sur le 
Forum, près de l'emplacement des Comices des Chevaliers, où on les 
▼oyait encore au temps de Sylla. 



430 HISTOIRE D'aLCIBIADE. 

ver sur le tombeau d'Âlcibiade à Hélissa une statue de 
rAthénien en marbre de Paros, et il ordonna que cha- 
que année un taureau lui fût sacrifié ainsi qu'à un 
demi-dieu S Enfin les derniers Grecs , les Byzantins, 
avaient placé dans leur grand gymnase public, appelé 
le Zeuxippos, la statue de bronze d'Alcibiade entre la 
statue de Périclès et la statue de Démosthène *. 



L'histoire a été sévère pour Alcibiade. Elle a refusé 
de l'admettre au rang des grands hommes. Elle Fa 
placé parmi les héros de second ordre : les aventuriers 
de génie, les agitateurs stériles, les ambitieux révoltés, 
les capitaines invincibles et cependant terrassés par les 
hasards adverses. Elle lui a comparé Miltiade, Coriolan, 
Démétrius Poliorcète, Gatilina, Marins, Pompée, Marc- 
Antoine, Guise, Mayenne, Beaufort , le cardinal de Retz, 
Maurice de Saxe , Wallenstein, le duc de Richelieu, le 
général Moreau. Les temps contemporains mêmes ont 
eu leurs Alcibiades dans la politique et dans l'armée. 
Certes, à ne juger que le caractère et à ne voir que 
les résultats, Alcibiade est de cette race d'hommes. 
Mais il tient aussi à une race plus grande., à la race 

l.Athénée, Xni, 4. 

2. àfUhologia grœca (édit. Tauschnitz), t. I, p. 29. Cr. Banduri, 
Imperium orientale , t. Il, p. 8f)2* 
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deè Themistocle, des Périclès, des César, des Octave, 
des Bonaparte. Si l'histoire réprouve Alcibiade, c'est 
que l'histoire ne pardonne aux ambitieux que lorsque 
le succès les a sacrés. 

Né un demi-siècle plutôt, Âlcibiade eût pris une 
glorieuse part aux guerres médiques. Sa vie d'am- 
bition et de débauches serait oubliée, et la postérité 
l'aurait placé à côté de Thémistocle. S'il fût seulement 
né trente années plus tôt, alors que le Peuple athénien 
n'avait pas encore atteint par les réformes ultra-dé- 
mocratiques ce pouvoir effréné qui lui permit de s'a- 
bandonner à tous ses caprices, Alcibiade eût été un 
Périclès. Son nom ne rappellerait que conquêtes, vic- 
toires et grandeurs d' Athènes. Alcibiade vint trop tard. 
Les réformes d'Éphialtes et Périclès avaient été utiles 
à ce dernier, parce qu'elles lui avaient attiré la con- 
flance absolue du peuple qui s'en était remis à lui 
de ses destinées. Ces réformes furent fatales à ses 
successeurs, parce qu'elles ne leur laissèrent aucune 
nouvelle concession à faire ni m^me à promettre au 
démos athénien. La multitude est un monstre insa- 
tiable auquel il faut sans cesse jeter en pAture une 
nouvelle concession. Quand celui qu'elle s'est choi^i 
pour maître ne peut plus lui donner sa proie, elle 
le dévore. Ce système de concessions est le secret 
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de la politique des hommes d'État d'Athènes. Solon, 
RUsthèDes, Ëphialtes, Périclès ne se maintinrent au 
pouvoir que par des réformes successives. Lorsqu'Alci- 
biade vint à son tour, il n'y avait plus de réformes à 
faire : elles étaient toutes accomplies. Le peuple jouissait 
d'un pouvoir absolu ; il n'obéissait plus qu'à ces sou- 
daines inspirations d'enthousiasme ou d'emportement. 
De plus, devenu jaloux i l'excès de ce pouvoir, le peuple 
en était arrivé à ne plus même en concéder une part à 
ses élus. Le souvenir de la quasi-dictature de Périclès 
lui était à charge ; il ne voulait plus dépendre que de 
lui-même. DéGant et ombrageux jusqu'à la démence, 
il était toujours en garde contre de chimériques con- 
spirations tyranniques ou aristocratiques ; il se croyait 
sans cesse poursuivi par le spectre du despotisme, 
par le fantôme de l'oligarchie. A peine avait-il donné 
un pouvoir quelconque à un citoyen que déjà il crai- 
gnait que celui-ci n'en abusât au détriment de la con- 
stitution; que déjà il épiait le prétexte de le lui enlever. 
A Athènes, par le seul fait qu'on occupait une fonction 
publique, on devenait suspect. La plèbe poussait si 
loin cette suspicion de tout homme qui par ses talents 
ou sa position s'élevait au-dessus de la masse des ci- 
toyens, que peut-être préférait-elle à une victoire, qui 
eût accru encore le prestige personnel de cet homme, 



▲LCIBIADE DEVANT L*HISTOIRS. 433 

une défaite des armes athéniennes qui du moins per- 
mettait de le briser. 

Âlcibiade plus que nul autre était désigné à Tat- 
tention populaire; plus que nul autre il devait être 
suspect. Il avait beau flatter le peuple et lui donner 
les gages les plus sincères de son attachement à la 
cause démocratique, le peuple le soupçonnait toujours 
de secrets desseins tyranniques. Au milieu de ses 
triomphes, alors que la multitude l'acclamait sur 
l'agora ou lui décernait des couronnes au Pnyx, celui 
qui eût bien connu les Athéniens ne se fût pas mépris 
sur la durée de cet enthousiasme. Il se fût dit que ces 
acclamations et ces couronnes marquaient la glorieuse 
station, mais non le point d'arrivée de la voie doulou-* 
reuse des grands hommes d'Athènes. 

La vie d' Alcibiade doit être un exemple pour les am« 
bitieux de tous les temps qui s'appuient sur la faveur 
populaire. « Le peuple, disait Phocylide, est mouvant 
< comme le sable de la mer. » On ne s'élève que pour 
tomber. Ou le peuple se lasse vite de ses idoles, et 
elles s'écroulent d'elles-mêmes ; ou il ne s'en lasse pas, 
mais il arrive à les craindre, et il les brise. L'histoire 
d'Athènes est le martyrologe de ses héros. KUsthènes, 
Cimon et Aristide furent bannis, Thémistocle et Thu- 
cydide.furent proscrits, Éphialtes fut assassiné, Périclès 
11 28 
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et Tbrasybule furent condamnés, Miltiade et Phidias 
moururent en prison, Alcibiade, une fois banni et deux 
fois proscrit, fut massacré, Antipbon et Socrate burent 
la cigûe. Aussi Phocion, en allant au supplice, s'écriait- 
il : ff Cette mort était prévue, car c'est ainsi que péris- 
« sent tous les grands hommes d'Athènes. » 

Si on juge Alcibiade avec impartialité, comme homme, 
comme homme politique et comme homme de guerre, 
on aura la certitude que sa mauvaise fortune presque 
constante ne vint ni de ses eicès, ni de ses fautes, mais 
du milieu impossible où le sort l'avait jeté. 

Gomme homme, Alcibiade est loin d'inspirer l'es- 
time ; mais il provoque l'étonnement. « En lui, dit Cor- 
« nélius Népos, la nature semble avoir éprouvé sa force. 
« Il est constant, au dire de tous ceux qui ont parlé 
• d' Alcibiade, que nul n'alla jamais si loin ni dans le 
< mal ni dans le bien *• > Alcibiade semble la syn- 
thèse de la race athénienne. Vaillant, généreux, habile, 
éloquent, industrieux, énergique, aifdble, patient, 
doué de toutes les aptitudes, inaccessible au décou- 
ragement, surexcité par les obstacles, aiguillonné par 
l'infortune, tel était Alcibiade. A ces qualités éminentes, 

1. In hoc natura, quid efficere possit, wdetur experta. Constai enim 
inter omnes, qui de eo mémorise prodiderunt, nihU eo fuisse excelkn- 
UuSf vel in vitiiSy relin virtutibus, Cornélius Népos^ AUibiad., I. 
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il joignait une telle souplesse de caractère, une telle 
facilité à changer de mœurs que, où qu'il se trouvât, 
chez les Athéniens comme chez les Perses, chez les 
Spartiates comme chez les Thraces, il était toujours le 
premier. Et nul doute , que seul peut-être des hommes 
du monde antique, Alcibiade , transporté soudain dans 
le monde moderne, ne se sentit aussitôt familier à 
cette existence nouvelle, ne fût aucunement dépassé, 
et ne fût le premier à Paris, de même qu'il était le pre- 
mier à Athènes et le premier à Sparte. On le voit dans 
la vie privée, joueur magnifique, duelliste invincible, 
sportman renommé, arbitre de la mode, homme à 
beaux mots et à bonnes fortunes; dans la vie publique, 
général, ministre d'Ëtat, ambassadeur, orateur et chef 
de parti à l'Assemblée, et, aux époques de troubles» 
dictateur. 

Mais les admirables dons d' Alcibiade étaient au ser- 
vice d'une ambition effrénée, d'un égoisme exclusif, 
d'un sens moral perdu. Tous le reconnaissaient comme 
un être supérieur; lui-même prenait de la conscience 
de sa supériorité un mépris absolu pour les êtres in- 
férieurs qui s'agitaient autour de lui. I! pensait qu'ils 
étaient faits pour lui ; lui, non pour eux. Les hommes 
n'étaient que des instruments dont il se servait sans 
reconnaissance et qu'il brisait sans remords , selon la 



436 HISTOIRE D*ALCIBIADE. 

nécessité. Alcîbiade n'avait qu'un seul guide, Tintërét 
personnel, qu'il suivait en s'affranchissant de tout scru- 
pule, en se mettant au-dessus de toute loi ^ Le chemin 
que son ambition s'était tracé, il le parcourait sans 
qu'aucune considération morale pût lui faire obstacle. 
11 n'avait ni patriotisme ni foi politique ; il trahissait 
avec la même facilité sa patrie et son parti. Et lorsqu'il 
les servait, c'était moins par conviction que parce que 
son avantage Vy engageait. Si dès son entrée aux af- 
faires, Alcibiade embrassa la cause populaire, si, sauf 
en 412, époque où il fomenta à Samos la conspiration 
aristocratique des Quatre-Cents, il resta toute sa vie 
iidèle à la démocratie, et s'il mourut en s'occupant de 
délivrer Athènes des Trente, c'est qu'il pensait que son 
véritable appui était le peuple. S'il en eût jugé autre- 
ment, il eût été un des chefs les plus ardents du parti 
oligarchique. 

Toutefois, en se montrant sévère, on doit rester im- 
partial. La guerre du Péloponnèse fut plus une guerre 
civile, une lutte de partis, qu'une guerre nationale. Or, 
ce serait une méprise que de comparer Alcibiade tra- 

l. • Des natures aussi profondément démoniaques, dit Niebuhr, 
« dans une belle page sur Alcibiade, emploient rarement leur pui»- 
c sance pour le bien. Kien ne leur doit résister : les hommes ne sont 
■ pour eux que des insectes^ et ils ne reconnaissent aucune loi divine 
• ni humaine. * Vortrdge ùber alte Geschicht9f t. 11, p. 109. 
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hissant les Athéniens pour les Spartiates à Goriolan 
trahissant les Romains pour les Yolsques, au conné- 
table de Bourbon trahissant la France pour l'Italie. 
I\ serait plus équitable de le comparer à Condé et à 
Turenne, généraux de l'armée royale, trahissant tour 
à tour leur roi pour les Frondeurs et les Frondeurs 
pour leur roi. Royalistes ou Frondeurs, Turenne et 
Gondé combattaient dans les rangs français ; Spartiate 
ou Athénien, Alcibiade combattait dans les rangs grecs. 
On objectera que les Spartiates menaient la guerre civile 
avec Tappui étranger : les Syracusains. Les Frondeurs 
aussi avaient l'appui étranger : Turenne eut la double 
honte d'être battu à Réthel en 1649, à la tête des troupes 
espagnoles. 

Gomme homme de guerre , Alcibiade doit être placé 
au même rang que les plus grands capitaines d'Athè- 
nes. Insouciant de sa vie et avare du sang de ses sol- 
dats, il joignait au génie du tacticien une valeur per- 
sonnelle incomparable qui entraînait son armée. Il 
remporta la victoire de Cysique qui fut la bataille la 
plus importante que gagnèrent les Athéniens pendant 
la guerre du Péloponnèse; et dans tous les combats, 
sur terre et sur mer, qu'il livra aux coah'sés, il fut 

toujours vainqueur*. Ainsi, nul ne mérite plus qu'AIci- 

1 ou$cic(OTt ToO icaTpàc if;Yov|i£vo\) Tpônaiov 0|m&v ëaxYioav ol 
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biade le nom d'invincible. On peut dire de lui ce que 
Montaigne disait d'Épamioondas : c que la Tictoire le 
« suivait comme son ombre partout où il comman- 
€ daiU » 

Gomme homme d'État, la conduite d'Alcibiade avait 
plus d'une affinité avec celle de Périclès. Ainsi que Péri- 
clès, Alcibiade s'éleva au pouvoir par ses flatteries et ses 
largesses à la plèbe ; ainsi que Périclès, il n*hésita pas à 
briser ses adversaires; ainsi que Périclès, il engagea 

Athènes dans des guerres aventureuses pour se rendre 
indispensable; ainsi que Périclès enfin , il sacrifia peut- 
être le bien de la République à sa renommée à lui K 

icoXéfiioi. Isocrate, d« Bigis, VII. Cf. PluUrque, Alct&tod. XXXVIII; 
Cornélius Népos, ÀlcUnad. VI ; et les récits de Thucydide, de Xéno- 
phon et de Diodore. 

1. De peur qu'on ne nous accuse de partialité contre Périclès, que 
nous admirons d'ailleurs autant que personne, nous citerons quelques 
actes de lui qui ne sont point exempts de tout soupçon d'égolsme 
personnel, de violence et de manœuvres plus liabiles que justi- 
fiables. Lorsque son adversaire Cimon donnait de l'argent à la 
multitude avec sa propre fortune, Périclès, moins riche que lui, 
et ne pouvant l'égaler dans ces moyens de s'attirer la faveur 
du peuple, fit les mêmes largesses, mais en y employant une 
partie des revenus de l'État. Par ces sommes répandues chaque année 
sous divers prétextes dans les mains de la multitude, il la corrompit, 
lui fit prendre de vicieuses habitudes de paresse, de dépense et de 
luxe, et la poussa inconsidérément vers les novateurs démagogiques ; 
car le peuple espéra que de nouvelles réformes amèneraient l'aug- 
mentation de la paye de l'Assemblée et des tribunaux, des chorégies 
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Dans les affaires intérieures de la Cité, Alcibîade se 
montra d'une merveiUeuse habileté. Grâce à son élo- 
quence, à son intuition des dangers, à ses manœuvres 

et desL représentations, des partages de terres et de butin, peut-être 
même une seconde abolition des dettes. Devant la résistance de l'Aréo- 
page à ses projets, Périclès anéantit le pouvoir de cette antique insti- 
tution, qui avait toujours été considérée comme Tancre de salut de 
la Cité, et dont pendant toute la fin du cinquième siècle l'autorité vé- 
nérée se fût opposée avec succès à bien des entreprises hasardeuses. 
U n'bësita pas à faire bannir par Tostracisme ses adversaires , les 
Cimon et les Thucydide. Pour décorer Athènes du Parthénon, des 
Propylées et de tantd*autres monuments admirables, il ne craignit pas 
de servir du fonds de guerre déposé à Délos, produit des contributions 
de toutes les villes alliées. Il bftta ainsi la dissolution de Tagrégat 
ionien en mécontentant les cit. s et les îles alliées. Ce fut la plus 
grande faute de Périclès, mais la beauté du Parthénon l'absout. Si 
Périclès s'opposa de toute sa puissance à l'abolition du décret contre 
les Hégariens , et jeta ainsi Athènes dans cette funeste guerre du Pé- 
loponnèse, ce fut surtout parce que s'apercevant que la faveur popu- 
laire l'abandonnait, il ne douta pas qu'au milieu d'affaires si importantes 
et de dangers si pressants, le peuple qui reconnaissait son génie ne dût 
se reposer sur lui seul de sa défense et ne le maintint au gouvernement. 
Enfin, de son vivant Périclès, comme tous les grands hommes d'A- 
thènes, fut accusé maintes fois de malversations et d'aspiration à la 
tyrannie. Cf. Thucydide, les Comiques, Plutarque, Diodore, etc. 
A la vérité, Thucydide (II, 65) trace ce glorieux portrait de Périclès : 

• Par l'élévation de son caractère, la hauteur de ses vues , son désin- 

• téressement absolu, Périclès exerçait sur Athènes un ascendant im- 
« mense. Il restait libre tout en gouvernant la plèbe. Ne devant son 
« pouvoir qu'à des moyens avouables, il ne lui fallait pas flatter les 

• passions populaires ; sa valeur ÎDContestée et la considération dont 
« il jouissait lui permettait de les braver. La démocratie subsistait de 
« nom , mais en fait c'était le gouvernement du premier citoyen. » 
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qui ne furent point toutes exemptes de reproches, il sut 
toujours maintenir à la tête des affaires le parti démo- 
cratique dont il était le chef, et il sut toujours se main- 
tenir à la tête de ce parti. Ses ennemis, si puissants, 
si adroits qu'ils fussent, ne parvinrent jamais à le per- 
dre tant qu'il resta à Athènes et qu'il put se défendre 
lui-même. Ils n'y réussirent qu'alors qu'il était loin 
d'eux, en Sicile ou en lonie. Au temps des Quatre- 
Cents, Alcibiade fit preuve d'un grand sens politique 
et d'un ardent patriotisme en s'opposant à son armée 
qui voulait quitter Samos pour aller à Athènes ren- 
verser les usurpateurs, ce qui eût laissé l'Ionie aux 

Spartiates. Thucydide dit « qu'il rendit alors à Athènes 
• un service qui ne le cède à aucun autre*. » 

Ces lignes sont moins un portrait qu'une transfiguration. Le but qu'a 
eu Thucydide en les écriyant est manifeste. Au temps de Thucydide^ 
les démagogues qui menaient Athènes rappelaient sans cesse le sou- 
Tenir de Péridès et se donnaient comme ses successeurs. 11 était donc 
de l'intérêt des adversaires du gouYernement populaire de compter 
Périclès comme un des leurs et de le montrer comme un véritable 
dictateur^ gouvernant sous le couvert de la démocratie. C'est ce qa^a 
fait Thucydide. Mais au foud du cœur, il jugeait autrement Périclès; 
il ne pouvait oubher rabaissement de l'aréopage, les réformes démo- 
cratiques et l'exil de Cimon et de Thucydide TAncien. On ne peut nier 
qu'il n'y ait eu un grand pas entre la conduite de Périclès et celle des 
démagogues qui vinrent après lui, mais ce pas n'était pas un abîme. 

1. ...xai I26xci 'AXx.i6id5v)c ixpttTo; tots xai oOSivÀç iXaoaov x^ «éXtv 
àçtX^aat. Thucydide, YIII, 86. 
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Pour la politique extérieure d*AthàneSy les princi- 
paux actes d'Alcibiade sont la conclusion de l'alliance 
argienne et l'expédition de Sicile. 

La conclusion de Talliance avec Argos ne ralluma 
pas, comme on Ta dit à tort, la guerre du Pélopon- 
nèse, par cette simple raison que cette guerre n'était 
pas éteinte. L'histoire prouve que la paix de Nicias n'é- 
tait pour les Spartiates qu'une trêve de quelques an- 
nées, qu'ils avaient conclue dans le seul but de recou- 
vrer leurs concitoyens faits prisonniers à Sphactérie 
et quMls comptaient rompre quand ils sentiraient le 
moment propice. Tôt ou tard, la lutte devait reprendre 
entre ces deux ennemis, et si Argos ne se fût pas alliée à 
Athènes contre Sparte^ elle se fût alliée à Sparte contre 
Athènes. Lorsque la guerre devient inévitable, ce n'est 
pas une faute que de la déclarer. Ce qui est une faute, 
c'est de se mettre par sa confiance et son incurie dans 
la nécessité de la subir un jour sans s'y être préparé. 
Alcibiade profita des circonstances heureuses qui s'of- 
fraient alors à Athènes pour rengager la guerre, qui 
peu d'années plus tard eût repris dans des condi- 
tions favorables à Sparte. 

Selon la plupart des historiens modernes, ce fut Alci- 
biade, ayant pour seul niobile l'ambition personnelle, 
qui poussa les Athéniens à entreprendre la désastreuse 
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campagne de Sicile. On va jnsqn'à dire qu'il en fut le 
senl auteur Bouc émissaire du démos athénien, qu'il 
représente dans ses grandeurs et dans ses faiblesses, on 
le charge de toutes les iniquités et de toutes les folies 
d'Athènes. C'est aux Athéniens au contraire que doit 
revenir la gloire comme la honte de leur histoire. La 
République Athénienne ne reconnut jamais de maître; i 
peine souffrit-t-elle des conseillers. Certes Alcibiade fut 
le plus ardent conseiller de l'expédition de Sicile; certes 
il incita sciemment par ses promesses et ses paroles, 
inconsciemment par la confiance que le peuple avait en 
ses talents de guerrier et son habileté diplomatique, les 
espérances et Tambition des Athéniens; certes en tout 
ceci il agit autant dans son intérêt que dans l'intérêt 
de la Cité. Que l'homme politique, que le conquérant 
qui se sent impeccable lui jette la première pierre 1 
Mais Alcibiade ne fut niTauteur ni même le promo- 
teur de Texpédition de Sicile. Ce qui la provoqua, ce 
furent les circonstances elles-mêmes; ce fut l'état de la 
Sicile, la querelle d'Ëgeste et de Sélinonte, l'apathie 
des Spartiates, l'alliance d'Argos; ce fut le caractère 
mobile des Athéniens, tour à tour si prudents et si aven* 
tureux. Alcibiade qui fit seul conclure l'alliance ar- 
gienne, grâce à ses intelligences avec cette ville et grice 
à son stratagème contre les ambassadeurs Spartiates, 
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ne fut pas plus l'auteur de l'expédition de Sicile, que 
Périclès, quoi que en témoignent les comiques et les 
historiens anciens, ne fut l'auteur de la guerre du Pé- 
loponnèse. Périclès prépara en effet cette longue 
guerre contre les Doriens par des mesures excessives 
et des alliances compromettantes. Alcibiade appuya en 
effet vivement l'expédition d'outre-mer par sa harangue 
entraînante. Mais ces deux hommes marchaient avec 
le courant, non contre le courant; ils stimulaient et ils 
devançaient l'opinion régnante : ils la représentaient. 
La guerre contre Sparte et la campagne contre Sy- 
racuse étaient dans l'esprit de tout Athénien. Il n'était 
pas besoin à ces deux ambitieux de réveiller le lion 
populaire; ils le trouvaient toujours éveillé et prêt 
à bondir. Ses rugissements mêmes leur indiquaient 
le plus souvent les manœuvres qu'il fallait devancer, 
l'ennemi qu'il fallait frapper. S'ils eussent hésité à 
obéir à ses désirs en les prévenant, le lion les eût ter- 
rassés et eût agi de Iniseul. A défaut de Périclès, Kléon 
eût fait passer le décret contre Mégares et le traité 
d'alliance avec Gorcyre ; à défaut d' Alcibiade, un au- 
tre orateur, un Démostratès ou un Hyperbolos, eût ré- 
futé à la tribune le discours pacifique de Nicias. 

La conduite criminelle d'AIcibiade à Sparte ne doit 
pas empêcher de considérer comme émanant d'un 
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grand homme d'État, les conseils qu'il donna aux 
Spartiates. Sous le traître, le politique subsiste. Les 
Spartiates eurent le bon esprit de suivre toujours les 
avis d'Alcibiade que les Athéniens dédaignèrent trop 
souvent. La guerre Décélique qu( jeta Athènes dans les 
dernières angoisses, l'expédition de Gylippos en Sicile 
qui sauva Syracuse et anéantit l'armée et la flotte de 
Nicias, l'appui donné par Sparte aux villes de Ghios et 
de Miletqui provoqua le soulèvement général de Tlonie 
contre Athènes, tout cela est l'œuvre d'Alcibiade. Si on 
voit en Alcibiade un citoyen d'Athènes, transfuge et 
traître à son pays, cette œuvre est honteuse ; à la re- 
garder en elle-même, elle est admirable 

L'aristocrate Aristophane, qui ne pouvait pardonner 
à Alcibiade de s'être dévoué à la cause démocratique, 
fait dire à Euripide, dans la comédie des GrmouiUes : 
« Je hais le citoyen qui est lent à servir sa patrie 
« et prompt à l'accabler des plus grands maux, qni, 
c plein d'habileté quand il s'agit de lui-même , se 
« montre embarrassé pour servir l'État *. > C'est la 
haine qui parle ici plutôt que l'équité. D^une part 



] . (iioÛ 7coX(tv)v, 69Ttç d>9eXtTv irarpoev 
PpaÔOc çavcîtav, lieYoLXaôà êXânttiv Tax^ç, 
xai «ôpi|iov aOr^, t^ noXei 5*&(iiQxavov. 
Aristophane, Ran,^ 1427-1429. 
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Alcibiade ne fut pas plus habile pour lui-même que 
pour Athènes, puisqu'il passa la moitié de sa vie banni, 
ruiné et proscrit, et qu'il mourut assassiné. D'autre part, 
les services qu' Alcibiade rendit à Athènes ne le cèdent 
point à ceux qu'il rendit à Sparte, et s'il ne fit pas da- 
vantage pour la Cité, ce fut la faute des Athéniens. 
Thucydide le dit expressément : < Quoique Alcibiade 
« eût on ne peut mieux mené la guerre dans l'intérêt 
« de la chose publique, les Athéniens, à cause de sa 
« conduite privée, lui enlevèrent le commandement et 
« le remirent à d'autres généraux qui ne tardèrent pas 
« à causer la ruine de la Cité ^ » La politique d'é- 
quilibre suggérée à Tissapherne, la neutralité des 
Perses obtenue, le renvoi de la flotte phénicienne, 
la c poursuite zélée et effective des opérations pendant 
« la troisième phase de la guerre du Péloponnèse, » 
rionie reconquise, les Quatre-Cents renversés, les 
Spartiates vaincus dans vingt combats et forcés de de- 
mander la paix , c'est là la part d'Alcibiade. Nicias, qu'ad- 
mirait tant Aristophane, fut certes malgré ses vertus 
et sa grande honnêteté politique plus nuisible à Athè- 
nes qu' Alcibiade *• D'ailleurs dans les Grenouilles^ Es- 

1 xal ÔTiitoaCa xpàxtaTa 6ia0évTa xà tov icoXé(iou, loicf, SxaoToi 

Toîç iicit7i5etî|Aa9tv aOioû àxOxri^évttCy xal dXXoi^ cictTpé<|/avTcc> oO 6ià 
Itoqcpov io9T)Xav tiriv nôXiv. Thucydide, VI, 15. 

2. Nous ne faisons ici que donner le jugement du grand historien 
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cbyle répond ainsi à Enripide, parlant d'Alcibiade : 
« n ne faut pas nourrir de lionceau dans la ville ; mais 
« si le lionceau a grandi, il faut se soumettre à lui ^ > 
L'idée est profondément juste. Alcibiade ne commença 
& être funeste à sa patrie que le jour où sa patrie le 
renia. Victime de la légèreté des Athéniens, les Athé- 
niens devinrent les victimes de son ressentiment. Ses 
fautes retombèrent sur Athènes, et ce fut justice; car 
c'était aux Athéniens qu'incombait la conduite d'Alci- 
biade. S'ils ne l'avaient pas banni une première fois 
sur un chimérique soupçon de sacrilège, il est hors de 
doute qu'Alcibiade eût mené victorieusement la guerre 

Georges G rote qai« tout en flétrissant la nature d'ÂlciUade et en exal- 
lant le caractère de Niciasy dit : « La conduite des Athéniens à l'é- 
m gard d'Alcibiade et à l'égard de Nicias, fut tout autre. Ce contiaste 
« est très-instructif en ce qu'il démontre sur quel point reposait une 
« estime durable à Atbènes; combien de temps la plus triste incapa- 
« cité politique pouvait rester inaperçue , quand elle était couverte 
« par la piété, le décoram, de bonnes intentions et une haute position ] 
« combien était éphémère Tascendaut d'un homme bien supérieur 
« en talent et en énergie , outre une position égale, quand ses quali- 
« tés morales et sa vie antérieure étaient de nature à provoquer la 
« crainte et la haine de beaucoup, et l'estime de personne. Nicias, à 
« le considérer comme serviteur de l'État, fut certes beaucoup plus 
« funeste à son pays qu'Alcibiade. » Histoire de la Gréées t. XI, 
p. 345-346. Cf. la note correspondante. 

1. où xp^ Xéovtoc axv|ivov iv icéXit rplçtiv, 

iiv S'èxtpéçig xiç, TOtc Tpoicoi; OiCT)ptttTv. 
Aristophane, Han., v. 1431-1432. 
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de Sicilei qu'il n'eût pas suscité la guerre Décélique ni 
provoqué la révolte dlonie. En 412, rappelé par les 
Athéniens, Alcibiade, grflce à son génie diplomatique 
et militaire, rétablit en moins de trois ans la puissance 
d'Athènes qu'il avait trouvée complètement abattue. 
Après sa victoire de Gysique qui anéantit la flotte en- 
nemie de Sparte, les Lacédémoniens ne demandèrent- 
ils pas la paix à Athènes? Ainsi la trahison d'Alcibiade 
était effacée, puisqu'il en avait anihilé l'effet. Mais les 
Athéniens, à cause de leur confiance en Àlcibiade qu'ils 
croyaient invincible, refusèrent la paix. Ils ne vou- 
laient traiter avec Sparte qu'à des conditions léonines ; 
pour cela il fallait que les Lacédémoniens fussent non 
pas seulement vaincus, mais terrassés. Et c'est ce 
même homme en qui les Athéniens avaient placé cette 
confiance excessive, quoique justifiable, puisque dès 
qu'Alcibiade était à leur tête la victoire ne les aban- 
donnait jamais, que deux ans après ils bannissaient 
de nouveau, pour l'échec insignifiant de son lieu- 
tenant à Éphèse. S'ils n'avaient point banni Alcibiade 
cette seconde fois, il est à peu près certain que la 
guerre d'Ionie se fût continuée à leur avantage, car les 
générdux qui succédèrent à Alcibiade étaient loin de 
l'égaler. En tout cas, Alcibiade n'eût pas perdu la ba- 
taille d'Ëgos-Potamos qui ruina définitivement Athènes. 
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Avant la bataille, Alcibiade avait prévu la défaite et il 
avait indiqué aux généraux athéniens, qui ne Técou- 
tèrent pas, les moyens de l'éviter. 

Il semble qu* Alcibiade, comme un génie tutéiaire, 
portait en lui la bonne et la mauvaise fortune d'Athè- 
nes. Son élévation ouvrait pour la République Tare 
des victoires et de la puissance ; sa chute marquait les 
temps des défaites et de l'abaissement. Les exils 
d'AIcibiade furent toujours immédiatement suivis des 
plus épouvantables désastres. Après le premier ban- 
nissement vinrent la perte de l'armée de Sicile et la 
révolte de Tlonie ; après le second, ce furent la destruc- 
tion de la flotte à Égos-Potamos, le siège [et la prise 
d'Athènes. Athènes perdit la liberté Tannée même 
où Alcibiade perdit la vie. < Athènes, dit Isocrate, re- 
« cueillit toujours le fruit funeste des [malheurs d'Al- 
< cibiade^ » 

Alcibiade eût-il été un César si le succès l'eût tou«- 
jours suivi dans ses entreprises? eût-il comme César 
provoqué la guerre civile, attenté à la constitution, et 
se fût-il fait dictateur et tyran d'Athènes? Les soupçon- 
neux Athéniens redoutèrent toujours ces grands des- 
seins chez Alcibiade. Mais selon un contemporain, 

1. ...1] te 9c6Xic Tb>v xaxwv toO icaxpoc (toO /A'XxiSidSov) dnitXautft. 
Isocrate, de Bigit, XV. 
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peut-être cette crainte ne leur vint-t-elle c que parce 

qu'ils s'avouaient que la puissance souveraine était 

« l'ambition de tous, et qu'ils reconnaissaient qu'Âlci- 

c biade plus qu'aucun autre pouvait y parvenir; et nul- 

« lement à cause de ses actes mêmes ^ » Par trois fois 

différentes, en effet, l'occasion de se faire tyran se pré- 

senta à Alcibiade. La première fois, en Sicile, lorsque 
les Athéniens lui retirèrent le commandement et le 

rappelèrent à Athènes. Alcibiade se trouvait dans une, 
situation absolument analogue à celle de César en 
Gaule quand il reçut Tordre du Sénat de licencier son 
armée. Alcibiade ; comme César, sûr de ses troupes 
pouvait — et les Athéniens n'étaient pas sans craintes 
à cet égard — arrêter le triérarque salaminien, vaincre 
rapidement les Siciliens ou conclure une trêve habile 
avec eux et marcher victorieux contre Athènes. La 
seconde fois, à Samos, lorsque ses soldats voulaient 
s'embarquer pour aller combattre les Quatre-Cents. 
Au lieu de s'opposer au vœu de son armée, Alcibiade 
pouvait se mettre à sa tête, cingler vers le Pirée, sur- 
prendre Athènes, renverser sans peine les usurpateurs, 

I. KaCrot noXXol tûv noXitâv icp6c aOràv fivoxoXuc ftlx^v ^ icp6ç -ru- 
pflvveîv èniêouXeuovta^ oùx dx tâ&v Ipyeov oxoirouvre;, àXX'^Yovfiivoi tô 
l&àv icpaYC^ ^^ icdvxwv 2;T)Xoû<r6at^ SuvaoOat d'àv ixsTvov ftàXiora 
ÔtoicpdÇaaOai. Isocrate, de Biffis, XV. 
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et dans l'ivresse de la victoire abolir à son profit Fan- 
tique démocratie. Lldnie eût été perdue, mais Alcibiade 
eût été dictateur. La troisième fois, à Athènes» après 
son retour triomphal et la célébration de la fête d'É« 
leusis, alors que, nommé généralissime par l'Assemblée» 
les députatioDs des sociétés secrètes vinrent lui offrir 
la dictature. II avait pour lui l'armée» la flotte et toute 
la plèbe. Bien des chevaliers se fussent même ralliés. 
Son avènement n'eût peut-être pas- fait couler une 
goutte de sang. Dans ces trois circonstances, Alcibiade 
ne fit rien qui puisse donner à penser qu'il songeât au 
renversement de la démocratie. 

Alcibiade, comme César et comme tous les dicta- 
teurs» s'appuya toujours sur le peuple, plus malléable, 
plus susceptible d'enthousiasme et plus facile à abuser 
que la classe des grands. De ce qu'Alcibiade employa 
les mêmes moyens que César, il ne s^ensuit pas qu'il 
ait eu le même but. On ne peut guère se figurer un 
Athénien de cette époque osant sérieusement aspirer à 
la dictature. Les statues des tyrannicides Harmodios et 
Aristogiton étaient encore debout dans l'Acropole, leur 
souvenir encore dans toutes les mémoires. Ainsi que 
Lucrèce, la constitution violée eût trouvé un Brutus 
pour la venger. Alcibiade eût donc plutôt été un Péri- 
clés ou un Pompée qu'un César. Certes le pouvoir absolu 
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était sa seule ambition^ mais dans le pouvoir il dési- 
rait la chose et non le mot. Pour y parvenir, il voulait 
non, comme César, détruire les lois de son pays, mais 
comme Périclès et comme Pompée se servir de ces lois. 
La constitution athénienne, qui admettait les réélec- 
tions successives, le lui permettait. Si Alcibiade fait 
songer à César, c'est surtout par l'immense ambition, 
Tamour des femmes et l'esprit de conquête, qui étaient 
plus développées chez ces deux hommes que chez Pé- 
riclès. Il y avait en Alcibiade la nature d'un conqué- 
rant. Thucydide et Plutarque disent qu'il rêvait non 
point seulement la prise de Syracuse, mais la conquête 
de la Sicile et de Carthage et la soumission de toute la 
Grèce. Alcibiade eût-il réussi à accomplir ses desseins, 
eût-il pris la Sicile, vaincu Carthage, réduit les Pélo- 
ponnésiens, forcé tout ce qui parlait la langue grecque 
à reconnaître la suprématie d'Athènes et fait une seule 
armée des forces de la Grèce entière, que peut-être alors 
il eût jeté les yeux du côté de la Perse et qu'il y eût 
eu un Alexandre un siècle plus tôt. 

Le meurtre d' Alcibiade ne sauva pas les Trente. Thra- 
sybule, l'ancien compagnon d'armes du proscrit, ac- 
complit cette tâche glorieuse qui semblait réservée à 
Alcibiade : la délivrance d'Athènes. A la têtenle quelques 
bannis, il quitta Thèbes où il s'était réfugié, et il s*em- 
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para de la forteresse de Philè en Âttique. Là, il souUot 
victorieusement les attaques des troupes des Trente. Il 
marcha enfin contre Athènes, renversa Gritias et ses col- 
lègues, et rétablit la démocratie. (Hiver de 404-403.) 

Les Athéniens conservèrent ce gouvernement, auquel 
ils avaient sacrifié tous leurs grands hommes, jusqu'au 
jour où la Grèce fut réduite en province romaine. Le 
peuple ne perdit la liberté que quand la cité perdit Tin- 
dépendance. Mais dès qu'Athènes eut subi, au temps des 
Trente, une garnison lacédémonienne dans l'Acropole, 
Athènes ne joua plus qu'un rôle effacé dans l'histoire 
de la Grèce. La race des Miltiade, des Aristide, des Thé- 

mistocle, des Gimon et des Périclès s'était éteinte avec Al- 
cibiade. Alcibiade futle dernier de ces grands Athéniens, 

du cinquième siècle, à la fois hommes d'État et hom- 
mes de guerre. Dans les âges qui suivent, Athènes eut 
encore d'habiles généraux, comme Ghabrias et Iphi- 
crate, mais ce n'étaient que de valeureux soldats, 
simples épëes que faisait agir une assemblée passion- 
née, agitée et énervée, passant d'accès de témérité 
folle à des torpeurs funestes. Athènes eut encore d'ad- 
mûrables hommes d'État, comme Démosthène; mais 
celui-ci n'était qu'une haute intelligence servie par le 
prestige de l'éloquence. II y avait en lui quelque chose 
du sonore masque d'airain de la scène antique. Lors- 
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que l'heure était venue de laisser les paroles vibrantes 
pour les actes énergiques, son génie disparaissait. 
Démosthène savait armer les citoyens contre Phi- 
lippe; il ne savait pas les conduire à la victoire. 
C'étaient des capitaines mercenaires, ces prostitués du 
courage , qui commandaient les dernières armées d'A- 
thènes. Du haut de la tribune du Pnyx, Démosthène 
exhortait les Athéniens à l'héroïsme; à Ghéronée, il 
fuyait devant rennemi Jetant son bouclier sur le champ 
de bataille. 



FIN. 



Athènes, 1868. — Paris, 1872 



TABLE DES MATIÈRES 

DU TOME SECOND. 



LIVRE DEUXIÈME- 

421-415 a?. J. C. 

(SDITB). 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Pages. 
Politique d'Athènes -à l'égard des cités grecques insulaires. — 
Desseins des Athéniens sur la Sicile.— La Sicile de 461 à427ay. 
J. G. —Ambassade de Gorgias de Léontium à Athènes (427). — 
Premières expéditions des Athéniens en Sicil e(427. 425, 422). 
— Nouvelles demandes de secours à Athènes des cités ioniennes 
de Sicile. — Les députés athéniens à Égeste (416). — Enthou- 
siasme des Athéniens pour la guerre de Sicile. — Discours de 
Nicias et d'Alcibiade au Pnyx. — L'Assemblée décrète l'expédi- 
tion de Sicile (Avril 415). — Alcibiade, Nicias et Lamakhos 
nommés au commandement de l'armée. — Grands armements 
des Athéniens. — Mutilation des hermès (Mai 415). — Profana- 
tion des Mystères d*£ieusis. — Accusation de sacrilège portée 
à l'Assemblée contre Alcibiade. — Départ de la flotte pour la 
SicUe (Juin-juillet 415) 3 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Arrivée de la flotte athénienne eo Sicile (Septembre 41 5 av. J. C). 
Conseil de guerre tenu par les stratèges. — Le plan de campa- 
gne d' Alcibiade est adopté. — Premiers actes d'hostilité. — 
Entrée des Athéniens à Catane. — Surprise d'un fort avancé 



456 TABLE DES MATIÈRES. 

de Syracuse. — Enquête sur Taflaire des hermès. — LatOTeur 
religieuse à Athènes. — Les dénonciateurs et les arrestations. 
— Instruction du procès, déposition des témoins. — L'orateur 
Andocide. — Condamnation et exécution des coupables. — 
Procès des Mystères. — Accusation portée contre Alctbiade 
par Thessalos, fils de Ci mon. — Rappel d'Alcibiade. — Danfrer 
de cette mesure pour les Athéniens. — fivasion d'Alcibiade; 
sa condamnation à mort par contumace (Hlyer de 415-414) ... 57 



LIVRE TROISIEME. 

415-411 av. J. C. 

CHAPITRE PREinSR. 

Trahison d'Alcibiade. — Affaire de Messine. — Alcibiade à Sparte 
(Automne de 415 a?. J. G.). — Sa popularité et son tnfiueoee. 

— La femme du roi Agis. — Inaction de Nicias en Sicile 
(Hiver de 415-414). — Discours d' Alcibiade à TAssemblée de 
Sparte. — Les Lacédémoniens prennent la résolution de se- 
courir Syracuse et de commencer les hostilités contre les Athé- 
niens. — Investissement de Syracuse par Nicias. ~ Arrivée de 
Gylippos et des Lacédémoniens en Sicile (Printemps de 414). 

— Premières défaites des Athéniens (Été de 414). — Nouvelle 
armée athénienne envoyée en Sicile sous les ordres de Démos- 
thène (Automne de 414). — Guerre Décêlique (413). — État 
désespéré d'Athènes. — Victoires successives des S^racusains. 

— Dernier effort de Démosthène. — Attaque des Epipoles. — 
Démosthéne conseille de lever le siège. — Funestes hésitations 
de Nicias. — Combat dans le port de Syracuse. — Destruction 
totale de la flotte athénienne (Ëté de 413). * Levée du siège, 
retraite surCatane. — Massacre du fleuve Assinaros. — Capitu- 
lation de l'armée athénienne. — Supplice de Nicias et de Dé- 
mosthène (Septembre-octobre 413) lût 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

Influence du désastre de Sicile sur les affaires de la Grèce. — 
Situation désespérée d'Athènes. — Offres d'alliance à Sparte. 

— Crédit d* Alcibiade sur les Ëphores. -* Soulèvement général 
des Grecs d'Ionie contre la domination athénienne. — Alliance 
des Péloponnésiens avec les Perses (Automne de 413 et hiver 
de 412 av. J. C). — Tissapherne et Phamabaze, les deux sa- 
trapes de la cdte d'ionie. — Combat naval dans le golfe Saro- 
nique (Printemps de 412). — Envoi d* Alcibiade en lonie par 
les Lacédémoniens. — Guerre d'ionie. — Révolte de Ghios et 



TABLE DES MATIÈRES. 457 

Pagei. 
de Milet — Révolution démocratique à Samos (Été de 412). — 
Blocus de Chios. — Bataille de Milet. — Sac d'iasos par les 
PélopoQDésiens. — Changement des Lacédémoniens à Tégard 
d'Alcibiade; sentence de mort portée contre lui. — Alcibiade 
se réfugie auprès de Tissapherne. — - Politique anti-laconienne 
conseillée au satrape par Alcibiade. — Inexécution des enga- 
gements des Perses envers les Spartiates. — Défection de Rho- 
des. ^ La flotte péloponnésienne à Rhodes (Automne de 412 et 
et hiver de 411) 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Intrigues d'Alcibiade proscrit. — Complot oligarchique à Tannée 
de Samos. — Négociations avec Alcibiade (Automne de 412- 
411 av. J. C.) — Opposition tlu stratège Phrynikhos aux pro- 
positions d'Alcibiade. — Mission de Pisandre à Athènes. — 
Vaste conspiration aristocratique. — Les sociétés secrètes à 
Athènes. — Conférence de Magnésia. — Manœuvres de Phry- 
nikhos pour perdre Alcibiade [Biver de 411). — Assassinat 
d'Androklès et des chefs de la démocratie. — Les conjurés oli- 
garchiques : Antiphon, Phrynikhos, Théramène. — Assemblée 
de Colone. — Révolution des Quatre-Cents (Mars-avril 411), 

— Les Cinq-Mille. — Rupture avec Alcibiade du parti aristo- 
cratique triomphant. — Athènes sous la tyrannie des Quatre- 
Cents (Printemps de 411). — Contre-révolution à l'armée de 
Samos. — Thrasyllos et Thrasybule chefs du mouvement anti- 
oligarchique. — L'armée réunie en Assemblée souveraine dé- 
crète le rappel d'Alcibiade à Samos et lui confère le comman- 
dement (Mai-juin 411) 19 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Situation des belligérants en lonie pendant Tété de 411 av. J. C. 

— Les Députés des Quatre- Cents à l'armée de Samos. — Alci- 
biade calme la colère des hoplites et s'oppose à leur départ 
pour 4ePirée (Juin 411). — Mouvement contre-révolutionnaire 
à Athènes. — Formation d'une minorité opposante parmi les 
Quatre-Cents. — Théramène. — Négociation des Quatre-Cents 
avec Sparte. — Affaire à TÉétioneia. — Assassinat de Phry- 
nikhos (Juillet 411). — Prise d'armes des hoplites. — Fausse 
alerte au Pirée. — Révolte de l'Eubée ; combat naval d'Oropos. 
Chute des Quatre-Cents et rétablissement de la démocratie 
(Juillet-août 411). — Condamnation d'Antiphon. — Bataille 
de Cynosséma. — Entrevue de Tissapherne et d'Alcibiade. — 
L'Assemblée d'Athènes ratifie le vote de l'armée de Samos et 
confirme Alcibiade dans son commandement (Automne de 41 1 ) . 235 



1 



458 TABLE DES MATIÈRES. 

LIVRE QUATRIÈME. 

411-404 av. J.C. 



CHAPITRE PREMIER. 

P«ges. 
Victorieuse campagne d'Alcibiade dans THellespont. — BataiUe 
d'Abydos (Octobre 41 1 av. J. C). — Trahison de Tissapheme. 
— Captivité d'Alcibiade à Sardes; son évasion (Novembre- 
décembre 411). — Bataille de Cysique; destruction de la flotte 
pélopoonésienne ; Mort du navarque Mindaros; prise de Cysi- 
que (Avril 410). — Influence de la bataille de Cysique sur la 
guerre; propositions de paix des L^cédémoniens. — Soumis- 
sion des villes du littoral asiatique (Été et automne de 410). — 
Tentative infructueuse des Lacédémoniens sur Athènes. — Les 
Ilotes sont chassés de Pylos (Hiver de 410). — Ëchec de 
Thrasylie devant Éphèse (Printemps de 409). — Mépris des 
troupes d'Aïcibiade pour les troupes de Thrasylie ; combat près 
d'Abydos (Eté de 409). — Opérations contre Cbalcédoine 
(Printemps de 408). — Surprise de Sélymbria. — Capitulation 
de Cbalcédoine (£té de 409). — Trêve conclue entre Alcibiade 
et Phamabaze. — Siège et prise de Byzance (Été- automne de 
408) ï7 1 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

Situation des belligérants après la prise de Byzance (Hiver de 
408-407 av. J. C). — Expédition d'Alcibiade sur le littoral de 
la Carie. — Thrasybule soumet Trasos (Février-mars 407). — 
Retour triomphal d' Alcibiade à Athènes (Avril-mai 407). — 
Entrée de la flotte dans le port du Pirée. — Enthousiasme des 
Athéniens pour Alcibiade. ^ Discours de justification prçnoocé 
au Pnyx par Alcibiade. — L'Assemblée casse la sentence de 
mort rendue contre Alcibiade; les Eumolpides révoquent {es 
imprécations sacramentelles. — Alcibiade est nommé général 
en chef avec pouvoir absolu. — Grands préparatifs pour une 
nouvelle campagne (Été de 407). — Célébration solennelle des 
Mystères d'Eleusis (Septembre 407). — Proposition de dicta- 
ture faites à Alcibiade par les hétairies populaires. — Départ 
de la flotte d' Alcibiade (Octobre 407) 311 

CHAPriRE TROISIÈME. 

Surprise tentée contre Athènes par l'armée lacédémonienne 
(Octobre 407); — Arrivée de Cyrus le Jeune en lonie — Arre»- 



